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NOUVEAU 


JOURNAL  ASIATIQUE, 


Notice  kisiorique,  ckrûnologifue  et  généalogique 
des  principaux  souverains  de  l'Asie  et  de  fA- 
frique  septentrionale,  pour  F  année  if£f/« 

EMPIfie  OTHO\[Aî^. 

5tf/jfAiiit  Mahmoud  II  (surnommé  AdKf  le  juste) ,  fils 

du  sulthan  Ahdoulhamid,  né  le  20  juHiet  1785, 

et  proclamé  à  la  place  de  son  frère  Moustafa  IV, 

détrôné  le  28   juillet  1808. 
Egypte  :  Mohammed-âli,  né  à  Cavaia  en  Romélie, 

en  1769(1182  de  fhégire),  fils  d!lbraMm-agha; 

proclamé  pacha  le  14  mai  1805/ à  la  place  de 

Khorschid-pacha  ;  confirmé  par  le  sulthan  Se- 

limlU,  le  1/' avril  1806. 
Bagdad  :  Daoud-pacha. 
Moldavie  :  Jean  Stourza,  boyard  moldave,  nommé 

faospodar  le  1 6  fuillet  1 822 ,  et  proclamé  à  Yassy 

le  21  du  même  mois. 
Valachie  :  Grégoire  Ghika,   nommé  hospodar  le 

1 6  juillet  1 8  2  2  ;  inauguré  par  le  pacha  de  Silistrie , 

le  21  septembre  1822. 
Servie  ;.Ie  prôice  Mli^OseH  QbréuoMnçh^  npiomé,  en 
!  ISS0^  p^r  la  Porte,  prûice  hér^îtaîre  de  ce  pays. 

1. 


L 


<4) 

VASSAUX   DE   L*EMPIRE   OT0OMAN. 

Tripoli  r&WiYousotJF  Karamanli  psichsi ,  succède  en 
mai  1 795 ,  à  son  père  Ali  fils  de  Mohammed. 

Tmiis  :  Sidi  Hasan,  bey,  succède  à  Hamouda-Bey, 
le  23  mars  1824. 

Le  schérif  de  la  Mekke  :  Yahya,  fils  de  SourouVy 
remplace  ^  ie  2  novjémbre  1 8.1 3  ^  son  oncle,  le  sché- 
rif Ghaleb,  déposé  par  ie  pacha  JÉgypte,  Mo- 
hammed-Ali, et  mort  à  Salonique  en  18 18. 

L'imam  de  l'Yémen  :  N succède  en  1 8 1 5  à 

Tamy,  chef  de  la  tribu  SAsir ,  fait  prisonnier  par 
Tarabe  Hasan ,  fiis  de  Khaled,  allié  du  pacha  M09 
hammed'Aliy  et  mis  à  mort  a  Constantinople  en 
1819.  L'imam  de  fYémen  réside  à  Sanaa. 

Roi  de  Sennaar  :  BÂDY  VII ,  fils  de  Tably  vingt- 
neuvième  roi  de  la  race  des  Foundjis,  tribu  partie 
de  l'intérieur  de  l'Afrique,  et  qui  yinl  s'établir  à 
Sennaar  vers  la  fin  du  xv.*"  siècle.  En  juin  1821 , 
Ismaïl  j  Çls  dii  pacha  d'Egypte,  le  contraint  de  re- 
connaître la  suprématie  du  sulthan  Mahmoud.  . 

EMPIRE  DE  MAROC. 

MOULEY-ABD-ERRAHMAN,  sulthan,  fils  aîné  AeMou- 
ley  Hescham,  fib  de  Sidi  Mohammed^  succède  à 
son  onclç  MouleySçuletman ,  le  28  novembre 

1822;.".^  '  ,    •      i    ' 

ROYAUME  D'ABYSSINIE, 

Itsa  Guarlou,  sncces^evLT  dAyto  Egîvala  Sion, 
de  ïst  dynastie  de  Snhmùn,  qui  règne  sans  inter- 


1 
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(  *  ) 

ruption  depuis  1268^  réside  à  Gondar;  ii  jouit  de 
beaucoup  de  considération ,  mais  n'a  aucun  pouvoir 
et  ne  possède  en  revenus  que  ce  que  les  gouverneurs 
indépendans  des  provinces  veulent  bien  lui  accor- 
der. Ces  gouverneurs  sont  :  Selassy  ,  le  plus,  puis- 
sant de  tous^  successeur  de  fVassen  Segued,' 
chef  ou  murd'-Azimadd  de  Schoa.  et  d*Éfat ,  a 
pris  le  titre  de  roi.  ScHAM  TEMBiiN  (^uëbRA  Ml- 
CHAEL.^  chef  de  Tigre\  successeur  de  Ras  Wel- 
led  Selassy;  GuRHO  j,  successeur  d,e  Fasil,  chef 
d*Afnhara(^  GojarQ)j  N. .  .  •  fils  et  successeur  de 
Helle  Mariam^  gouverneur  de  Samen  plateau  de 
l'Abyssinie. 

Les  G^ipa  ont  depuis  long-temps  envahi  la  partie 
méridionale  du  pays;  ia  tribu  la  pltis  puissante  est 
celle  des  Edchoiv,  commandée  par  Liban  et  par 

,      GODJI. 

IMAAI/DE  MASCATE.  » 

SéïdSMD  succède  à  son  père  Séïd-suÙhan ,  vers  lan 
1804;  il  est  îe  troisième  descendant  a  Ahmed,  fils 
de  Satd.  fondateur  de .  celte  puissance. 

I 

FETH-Au-ScH^ffl,  ;4f ,  i  ja,  tri]^l}  J?4rjte  des  Kadjars  > 
nommé  Baba^Khansysint  son  avènement  an  trône; 
tà&  SPHounaîn-Kùixîy-Khàn;  riéén  1768^^,  siié- 

*     fcèdè',  en  iî%6\hkbt\  onde  A gk a-Mohammed- 

'"KKM';  fôndâtéir  rfé  là  dynaàtie.  AUm^Mtrzâ, 

héritier  présomptif tlfe^îà  cOiifiShhe,  est  lié  len  1 785. 


(«  ) 

AFGHANISTAN, 

La  couronne  est  héréditaire  dans  la  branche  de  là  &- 
mille  des  Saddouzi ,  qui  descend  S ÀTimed-Schah 
Ahdalli  :  le  titre  royal  est  schàki-devri^devrân» 
Le  monarque  ghaznévide  Sehéctéghih  soumit  le 
pays  en  '997  ;  labour  conquit  Ghisizna  et  Kaboul  en 
1506  ;  Içs  Afghans  conquirent  la  Perse  en  1720^ 
et  furent  soumis  par  Nadir-Schâh  en  1737.  Ak- 
med'schah  Ahdaîli  fut  couronné  à  Kandahar  en 
1747.  Son  fils  Timour-schah  régna  depuis  1 773-:— 
1793  ;  Zcmaw-^cAaA, —  1800^  où  i!  fut  déposé 
par  son  frère  MAHMOUD,  qui,  trois  années  après, 
fut  cliassé  par  son  frère  Schoud JÀH ,  qui  fut  ex- 
pulsé à  ^on  tôùr  par  Mahmoud,  en  i  8  '0  9  •  Favorisé 
par  ces  désordres  qui  durent  encore,  Rànadjit- 
singh  y  le  souverain  de  Lahor,  conquit  Ka'scfimir 
et  Peschawét,  oii  le  Ms  de  YkiC-'Mil&AMMED  Khan , 
le  troisième  frère ,  r^ne  sous  sa  tutelle  :  eq  1 8  2  6 , 
Mahmoud  partit  de  Kandahar  et  réunit  ses  trou- 
pes a  celles  de  Feth-Ali-Schah ,  tandis  que  Se  hou- 
djah  était  fugitif  dans  Tlnde  anglaise; 'les  émirs  du 
Sinde  se  sont  empâta  d'ane  partie  du  pays. 

VBELGUTCHB^AN. 

MAHMCnJD*KHA29,  âgé  denviroii  4,8  ans,  succède  a 
.son  f)èm  Nasir-Khan,  en  \aïn  1 795  ;  ce  (lemier 
aVttit  soumis. le 'Mékran,  vers  jb-fin  de  son,  règne  ; 
son  iHs  labaMidiHiDa  é^  18p,9,v 


BALKH. 

Conquis  lén  18B5  par  AfA*  Mouti^BST^  ^ui  en 
chaasa  NedjHhouikA4thmn  p  gowraaiettr  péitt'  le 
roi  de  Kaboul. 


bokhara: 


.'•■ 


Grand  khan  de  Bokhara  et  de  Samaifauid:  Batkar- 
KBANMOcède  à.jon  père  êêk^StaSdÊr-khan  ,  en 
1826» Le  r^ne  intermédiaihi: rde  Mri frère  Jftr- 
Housatn  ne  fut  cfuè  de  ({uàtre  uknia. 

Gouverneur  de  ^isAr  :.  Sétd-AUilf^'^my.p.  bean^pèrè 
deAll^•/fatâkf!ér  •• 


KHOKAND. 
ÉuiR-iLHi»,  prince  de  Fatgbm^  jet  à/b  HfyAixaA, 

BÀDAKHSdHAN. 

lllBZA-AH>'00ii^KiinMHi^  fils  dellâAanimei£acAaA, 
réside  à  Fai&abad,  viBedMëreatede BiihHm^rhte, 
«tpboée«*-sBd<de<«eye«<ù .    . 

KHARI^. 
RAHMAN-KoULi4âiAV  ^wedèdèià  aaili  ^re  JtfbA^^m- 

d'origine  ouzbeke  est  Tak$ir4chan  ;  ils  rësidëÉt  à 

INDE, 
Gouverneur  général  du  Bengale  :  lord  William  Ca^ 


(«  ) 

vendis  h  Bentinck^  succède  au  mois  de  mai  1828 

à  lord  Amherst. 
li .  inL*arëal  de*  ia: présidence»  du  Bengale  contient 
M   3.^^O0K>iireu6sa|iiTéGs;3ei5thabitepïir^79&OOjOOO 

sujets.  .  •.'•)<•■  J  :  •    •  ^1 

Grouvemeur  de  Madras  :  sir  Stephen  Rumhold  Lu- 

SHINGTON,  succècle  le  18  octobre  1827  à  sir  Tho- 

\Cà)^&éx&ità&Dàèià  comprend  - 1 54^^000'  fieues 
\\  bluraesiet  1  (IS  *iniffibnk'd'Jiabitan«  1^.  s^ 

provinces  dëtâefaéeskiefeibpii^ibirman/'     * 
<kî|iT0mëiu\«di^^|kDfta^  t  Eut^-'-if  ObAHG^  nommé 

le  25  août  1820^  succède  à  sir'A^\MALCOLM. 
L  étendue  de  peU^  jp|r^j^nce  est  de  71,000 

lieues  carrées  ;  habitans,  10^500,000. 
GoûveméW-  dt  Cfe^  t'sir  HûrisfeS^-Iiôvi^  'iûccètfe^, 

en  1826,  à  sitjrEdfoçtrd Bfi^ea^ 
Administrateur  générai  des  colonies  françaises  :  M.  de 

^M]lLVkY>>nieèèdë,'du  moiside^naî  1*899^  ttWyic^bth^ 
\   Deëb>dU^lns\de^Bichemont.    <  *>     ^^    ' 
Gouverneur  des  possessianc^  danoises  :  CtHRlSTBN^ON. 
Grouvemeur  général  des  passassions  hollandaises?  Van 

DER  Bosch  ^  succède /au  mois  de  mars  1830,  au 

Gaiay^ii««r>faoUBndakifes'lies«  Moiu^uess  Van  Mer- 
Gouverneur  espagnol  des  Philippines  :  D.MviRiANA 

RiCAFORD.  '.rr/i 
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l&TÂtS  DE'LTNDE 

pÉPKIfDANSk  DE   L*ÀnGL]|TERR£. 

Hatderahad,  entre  le  16*:  etiel2i9i°i  iatL-fiept./  oon* 
tient  unie.  ps(f  tîe.  de  Tandei^  ^TeUn^na,  s'étend 
du  nQrd^yrrtd^depuis  iesrmiàries  Tapig.^War- 

*  * 

,   d4  9  jusifn '^ut  Hoymhix&rm  et  Kriscina  (  «Ui  Aiaka- 
.     n^y)*.Laré«Iestdb^96y000tnifUeaaDgf^s  carrés; 
,  la  popjalajtJKMH^  de  ,10^  iiiifiHiriisid'habltans^dont  une 
partie  est  msAumf^n^'  Le  TtUmgfinm  tfvt  tcoilquis 
par  ies  Mahoi^<îtaiia>.'et  fit  paiAie^  def  empire  AAa- 
moui  dans  feDécan;  iqrs  de  h  dissolmtianrdece 
dernier  ;  il  iiit  de  nouveau  indépendant  sous  le  nom 
de  GiQlQQnda ,  don t  le  premier  prince ,{ KaulvKou'- 
.  toub'$çhah  ,  .régna  depui»  1 5  )  2  *^  lâô  1  ;  xDjem'^ 
.  sçhiii  K0u$ot$b*schah  |uâi|u  en  }  5^  8  ;  Ibrahim  Kou- 
toub^chuh-r^\  6<Sl'^Koitii'koutûuIh^€hah — l'â86  : 
il  fonda  ta  ville  de'Haïderrabad.  Son  frère  Mabam- 
97ie<;{  lui  succéda;  à  ^elui^ci  Ahd-allah  ko^toeub- 
schah,  que  le  grand  uiongol  Sciifih^jehan  «rendit 
tributaire;:  eU:  )*690^  AbinhHo^am  fut  fait  prison- 
nier par  Avvsng'Z^i  et  roaurut  en  1704*  Au^nii- 
lieu  àe$  désordre^  qui  suivirent  la  qiort  de  ce  der- 
nier,  Nimm^el^mulk  s'enpara  Vers  1 71  f  du  pays 
-   .et  mourut  en  1748;  son  fils  Nasir^djung^ ifSkVtiié 
ien;|7ftO;.etile  £1$,  ^f^\ijirÇh)M(fd€i^ipr-djung^, 
I  en  4,7:67;  ^al^het^ungy  fils  deNizam,  futem- 
.   prisqi^if^ien  Ji761  (  il  mourut  d^}^,gns  après ). par 
13qn,  fr^tç,  Nipja^fhAli,  qui  régiï^iusquen  1803'; 
.  ,  soo^ffiis SEiCjMiflR«^ï)JAHwpurulïe  %l  mai  1828 ; 
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le  fils  aine  de  céjai^iy  Nasia*bd-devlah  .  monta 
sur  le  trdne  le  24  mai.  La  résidence  est  Haïder- 
abad,  17M5Mat.,  78^*  35' long.  Fondée  en  1585; 
die  a  200,00d  faabitans. 

Nagpour,  reste  du  grand  empire  d«6  MâihMttës  dans 
le  Dëcan  ^  cpi  fut  renversé  par  les  Atigbis  en  18 1 8 . 
Htest ^ué entre lé**40' «t e^^^Iat. ,  rô'ÈO'el 83* 
long.  ;  il  contient  uh  aréal  dl^  70^000  miflés  anglais 
carrés^  et  il  est  hsiÀté  pa^  8  niiIii<(Mis  tfhotoines. 
II  ne^  pas  prouvé  '^ile  la  dynastie  riante  des- 
4:;ènde  de  Seiwadjt,  fondâtenr  de  I empire desMah- 
nittes.  Ragodjiy  eh  1 T3  8  >  t^nquit  le  pays  et  mou- 
rut  en  1755;  son  fâ^êtn^  OJanodji^  motiititen 
1 7  7  2  ;  son  frère  Mmfdhadji  tégM  jusqu'en  1 98  8 , 

>  où  le  fiis  de  ce  demiet)  Ragadji  BhouMki ,  monta 
sur  le  trdne;  tl  régna  jusqu'au  22  mars  1816,  et 
laissa  en  mourant  ses  états  à  son  fiis  Persodji 
Bhourvffla^  ^qui  fut  étttingl^  le  1.*'  février  de  Tan- 
née suivante  y  et  remplacé  par  AppOrêakeb,  qui 
monUi  sur  le  trône  sous  le  nom  de  Moudkaéfi  II  ; 
il  fut  déposé  par  les  Anglais^  qui,  ie  ^5  juin  1 8 1 8, 
mirent  à  sa  place  le  fils  de  Pet'soc^  ,  Raoodji 
BH0UK91LA ,  âgé  de  ^  ans.  6a  résidence  est  à  iVîi:^- 
paur:  6ï*  9'  kt.,  7»*  1 1*  long.;  «fie  a  1 15,000 
halÂtans. 
Oude,  entre  ^è""  et  28^  fat.'sept.  ;  ^rfaoede  20,^00 
milles  anglais  carrés  ;  populatiôfn  ;  3  mHIiOns.  Le 

*  pays  (lit  soumis  par  les  Mahométbns  lots  de  leurs 
premfîères  inculpions  ;  sotis  Mohammed,  itfi  des 
sùéceaseurs  d'Evreng^JEéb ,  Sàixld\rt4cAan ,  4t  Nis- 
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€ha{Miiir  en  iUhicMsltti ,  deviilt  Éàuiûhdàr  du  pays  : 
d  eut  pour  «uccesa^eur  ^n  (ils  Sefiàrnijung,  — 
1756;  le  (Us  «fe  oeiui-ci,  Sthudja^d-devlah  ^  ré- 
gm  fusqu'eâ  1775,  i&ftk  fits,  :.^ia^W-iiS^/bA  jus- 
l|u'éii  17#7.  Le  ïks  uaturd  dô  ce  dernier,  Vi%ir 
AU}  ftyant  usurpé  le  |)ouit)ir>  lut  déposé  par  lord 
TeignjfROUth>  ét^aènÂpr-j^A*  fut  j^rociamé  le  21 
Ravier  1798  ;îl  ùaourut  ie  11  fuHiet  1S14;  son 
sitccesseut*,  "Ghazi-efêdin  Itatdér,  prit,  le  9  oc- 
tobre 1AI9>  le  Utre  de  padîscliah,  et  mourut  le 
20  octobre  1 827  ;  ton  fife  ^Sùulé&fnan-djak  Nasir 
B0DIN  Haider  lui  succédé.  Résidence,  Lutknati^ 
se""  51'  lat.  80**  5dMong.  félleà  plus  de  300,000 
lialtitanS. 

Sàroda  >  là  partie  k  pIUs  conÀîdérabte  cft  la  pluâ  belle 
de  la  presqu'île  de Gudjerat,  contient  18,000  'milles 
anglais  carrés  et  S  miflions  d^habitans.  Pilladji\  Se 
la  (aUriBè  de  Gnicowar  (  Génkevad),  Mahratte, 
jf^oplriélaire  d'un  tiilàge,  parvint  à  ^emparer  du 
pcfuvok,  et  régfna  jusqu'en  1 747;  son  fils  Dàmadji 
(jkHcowàry  ius<|uen  176è;  Fath'^irigh  Chiico- 
"war,  jusqu'en  1789;  Mènadji  GHicowar ,' jus- 

~  qb'én  1 7 $ 2  ;  Govind  Hoù y  fusqu'en  1 80 0  ;  Anànd 
Rao  Oukfà'war,  fuaqu'en  1 8 1 9  ;  son  frère  StADJi 
RÀO  ^GuK^OWÀR  lui  succède.  Cà]^itàle,  Baroda, 

avec  lo^^o^o^  habiiàm. 

Màisbur,  eMre  le  11  "et  le  1 5%t.  ;  2 7,000  mtHés  an- 
giais^càfr^,  3  miflions d'habitans;  cestieplàtèa^  du 
CJftMâtîc.  Là  dynastie  prétend  être  originaire  de 
PVahl^  dams  le  <iudferai;  te  preûAer  souverain 


•  i 


»  'l 


.  '\ 
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connu  est 'Scham'^adj ,  qui  inont|i^r<Ie>trôtieen 

lâ07.  Tim^reu^  régnadi  en   l$.48>'^/r-«^Aam- 

radf  mourut  en  1  &76  ;  Sekam^raJ^  en  1637;/m- 

madsT-radj  ne  régna  qu'une:  année  ^  KanUyyrevy' 

narsa^r.adj  }usqa|en  1 659,  Pjihdeo^radj  fusqu  en 

.  1 704  y  Kant^-r^aç^  }^3qu  en  1 714/,  Ooud-Kùchen 

Radj  jusquen  }  731 ,  D/ik-hUchem^adji  jnsqnen 

1755,  dépossédé  par  HuideihÀU,  qpi  courut  le 

.9  décembre  1 78}.  Çelu^-ci.  fut  Beu^Iacé,  par  son 

;    Gis  J'ipppu^^aheb ^  qui  péiit  le  4  mai  1 799.  Wel- 

,.  iesley  plaça  avir  le  trtoeun  rejeton,  de  f  ancienne 

dypastîe  Mahariffija,KBj^Ba^  UDiAVER,  âgé  de 

Ç  ans,  le  22  juifi  1 799  :  U  gouvei^iie  réellement 

depuis  1812.  Résidence,  Matsour,  13''. Jt!^  ht,, 

,:   76""  42'  {qng.  ;  à  1 1  milles  de  Seringapatnam  A}ai 

,!  n^aplus  que  10^000:  habitans^* 

^;)(sraj,l4,000m31esanglaîscarrés  et  1,500,000  hab. 

.  Sewtdji,  en  Ift&l,  détrdna  le  souverain  de  Be- 

djapour,  et  le  tint. comme  prisqh|iier.  Cet  état  de 

.çhose$»  dur^,  jusqu'en  1818 ,  où  le  p^chwa  fut 

.    chassé,  et,  en  1.8 2 1 ,  Nar-narbain  fut^réinstallé 

..  .  dans  tous  les  droits  que  ses  anoêtres  avaient  possé- 

,,  ^dés.  Il  réside  çi  Ratura,! 7**  4%' fet ,  74**  12' long. 

; ,   Âpres  la  dissoIu|ipi^  de  l'empire  Bhamani,  Ahcu'l' 

mod^eiHLdil'Schahy  fqn4^  .la  dynastie. de. Bedja- 

pour  avant  1 4  8  9  ;  il  moi^rmi;  ^tk  1 5 1.0 ,  IsmaSladilr 

(,  schahen  1534,  )Mçulou  adil-^chah  en   15§V, 

^U jadil-schah  en  1679.,  Jbrahifn  (tdilschak  en 

,  I   L6j2  6 ,  Mohqmm^d  adil-^ipkah  .^n  1  Q6.0  f  AU  adil- 

.   sqhqh  en  1 6  72  ;  Sehk^det  Adil'sck^h  fut  fiût  pri- 


(  13  ) 
sohnîer,  iors  dé  la  prise  de  Bed}apoiif^  par  Ëvreng- 
zeb,  enl689. 
Uta  grand  nombre  de  petites  principautés^  teUes  que 
Travancor,  Coehin,  Bopâl,  Kotah,  Boundi, 
des  chefs  de  Radjpoutes,  des  émirs  du  Sind  et 
autres^  forment  un  territoire  de  305^000  lieues 
carrées  ^  avec  1 7  millions  <f  habhans. 

ASSAM. 

Ce  pays  contient  ie  bassin  du  Brahmapoutra.  Le  titre 
royal  est  svarga  radja  (  monarque  céleste) ,  parce 
que  la  dynastie  prétend  descendre  de  deux  frères , 
Khunlat  et  Kkuntai,  qui,  avec  le  dieu  Chang, 
vinrent  des  contrées  du  nord  sétaHir  dans  ce  pays. 
Le  mongol  Evreng-zeb  essaya  de  soumettre  le  pays 
d'Assam,  mais  son  armée  fut  détruite.  En  1793 ,  ie 
roi  Gaurinath  fut  replacé,  avec  le  secours  des  An- 
glais, sur  le  trône  dont  un  prêtre  ambitieux  lavait 
chassé  ;  il  fut  assassiné  :  son  fils  BlRDJlNÀTH  Kou- 
MAR  ne  put  se  soutenir  contre  les  usurpateurs 
Bourà  Gohaing  et  Tchander  khant;  ce  dernier 
appela  les  Birmans,  qui,  en  1822,  conquirent  le 
pays,  et  proclamèrent  pour  radja  leur  général 
Mengki  maha  thelouaK  Les  anglais  s'en  sont  em- 
parés en  1825.  * 

ÉTATS  DE  LWDE 

INDÉPENDANS   DE   L'ANGLETERRE. 

*  I 

Népal, — 53,000  miilesanglaiscarrés,  2  miliionsd'habi- 
tans;  ayant  à  l'ouest  et  au  sud  les  provinces  anglaises; 
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fipi^tîèfei  au  nord  fo  mont  ffifn4hjfHt  ^  f^  la 
principauté  de  Sikkim.  La  constitiiffpn  physique 
des  habitant  les  rap(HX)che  des  Tair^res  et  4p^  Cbif 
nois;  comme  fes  habitons  du  Bo^tan.  I4  dyqastîe 
indigène  SouftfOrJmnsi  (  race  dt|  soleil  )  Qnit  $t>ec 
fi,addjtt-maU,  qui,  en  1768  ,  se  yit  enlever  ses 
états  par  le  rad ja  de  Gorfcba ,  Prithi  parrain ,  qui 
mourut  en  1771  ;  Singh-pertâp ,  son  fils,  régna 
jusquen  177 &;  Ram-bahader,  fils  mineur  de  ce 
dernier  y  fut  dépos^dé  p£|r  s^n  oi^c{e  fiahader- 
wh,  qui  pilla  Lassa  en  1784  et  Teschou  l^oi#m- 
))QU  en  1790.  Une  armée  chinoise  pasîsa  )e  mont 
Him^ilaya  en  1793 ,  et  força  Bahad^r-sah  à  (i|ire 
la  paix.  Rawhbahçuter  fit  périr  ce  dernier  ^n  1795; 
mais  ses  cnu^utés  le  rendirent  ^i  odieux  qu'il  fut 
o^{igé  de  s'enfuîr  ^  Bénar<ès  en  1 9QQ  ;  il  revint  en 
1804  i  et  fut  assassiné  en  1805.  Ma%ré  ces  dé- 
sordres ,  les  conquêtes  coqtiriuèrent  s^m  le  général 
Ammet^ingh-thappa  g  qui  enfin  fut  défait  par  sir 
Qphterlony.  Par  la  paix  de  Oitm^ndou  (  4  mars 
1 8 1 6  ),  il  fut  contraint  de  péder  presque  toutes  ses 
çoi^quétesaux  Anglais.  Amm^r^ing^thuppa  mou- 
rut âgé  de  68  ans,  le  19  julQ^t  1816,  et  le  jeune 
^^^  di|  même  nom ,  le  20  iu^yeffîbr#  suivant  ;  on 
plaça  sur  le  trône  son*fiIs^  âgé  de  3  ans^  Hadjinqra 
BIKRAM  SAQ,  Capitale,  Çatmandou ,  située  à 
4,784  pieds  d'élévation  au-dessus  des  plaines  du 
Bengale,  sy"  42'  lat.,  Sb''  long.  ;  eiie  a  20,000 
habitans. 
Lahore.  —  50,000  miJLes  anglais  cafré§,  3  millions 
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d'KdbiUiis,  etitrf  te  3a'  01 3^4"*  ht.;  les  frontières  sont 
le  Kaschmir  et  le  cours  de  riadus  au  nord  ;  les  Qion- 
iagnes  de  rinçkmstan  séptenlrional  à  i  est  ;  Tlndus* 
le  aépaie  i  i  ouest  de  rA%haÉiistan  ;  il  se  compose 
dd  deux  parties  distifictes ,  le  Pendjab  et  le  Kou- 
hîstan.  LesSeiftjy  qui  professent  une  religion  in- 
dienne^ dominent  en  ce  pays.  Les  Mahométans  y 
sont  opprimés  et  vexés  de  différentes  maniât.  Le 
fondateur  de  la  secte  des  Seiks  fut  Nanek,  qui  na- 
quit à  Talwandy,  viHage  du  district  de  Laliore, 
en  1519;  son  successeur  fut  Gourou  Angad , 
mort,  en  lâS2'  ;  Amera-^das,  ksckairiya  de  race^ 
—  1574  ;  Rum^das,  son  fifa, — 1585.  Ardjaun- 
mal  y  rédacteur  du  principal  livre  sacré  des  Beiks, 
nommé  Adi'-granth,  mourut W  1606;  son. fils 
Hargovind  ivLi  ie  premier  gioiir^t/  (chef)  guer- 
rier, —  1644  ;  son  petit-fils  Harray ,- —  1 66 1  ;  son 
^  TegK-hahader  fut  tué  par  les  ordres  du  gou- 
vernement niôngoien  1675  :  son  HAs y  Gourou  go- 
vindy  prêtre  et  soldat,  introduisit  Tesprît  militaire 
chez  les  âeiks;  on  parvint  à  ie  chasser  de  Lahore 
et  il  mourut  dânis  Iq  Dekan,  en  1 708.  Il  fut  le  Acv- 
rmr  gourou  général  ;  depuis  lui,  chaque  petit  radja 
s'est  ftil  chef  spirituel  et  temporel.  Ahmed^chah 
Ahdtdli  àéfyi  les  Seifcs  à.  différentes  reprises  en 
1762  et  1763;  tuais  ib  sç  relevèrent  bien  vite. 
AufcÀinf  hui>  lès  citôfs  qui  habitent  au  sud  du  det- 
ledl},  ioi^t  s<3»S'lâ  protection  aughise;  tout  ce  qui 
ek  au  uoKl  ôbéit'^  Ranaojiivsingh,  âgé  mainte- 
liant  de  -66  ans;  il  %  trob  fib,  C(kirrouk^ingh , 


/ 
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Schere^singh  et  Wa^c^singk.  Réiiddnoe^  Lahore, 
34°  9':  21"  lau,  7^**  20'  long,    •  I    • 

Sinde:  24,000  milles  aitgiais  carrés^if  ïnâlionNd'iia- 
bitans  ;  ayant  pour  frontières^  a'H  nord  le  Mouitan  et 
l'Afghanistan,  ati  sud  Koutch  et  la  mei;^  à  Toueslb  fa 
mer  et  les  montagnes  du. BelpulciiîKan.  Le  pays  fut 
soumis  partie  Mongol  Akbar.  Durant  Tin  vasion  de 
Nacfir-sdiah,  Mohammed-AbiUsi^KeUorise&t  sou- 

■  bahdar  du  Sinde;  il  fut  battu  en  1 73  9  par  le  mo- 
narque persan  qui  le  nsndit  tributaire  ;  il  moqrut 
en  1771.  Ses  successeurs  furent  chassés  par  les 
Talpouris,  tribu  deBaloutchôs  sous  la  conduite*  de 
leur  émir,  FaihrAli  khan  en  1779,  qui  fut  obligé 
de  payer  un  tribut;  à  Timour-schah  de  Kaboul  jus- 
qu'à la  mort'd(3  /ce  .dernier. en  1 793.  Mir,Gholam 
Ali,  fils  de  Fath*Ali  fchaa,  après  avoÎP  gouverné  ' 
.  avec  ses  frères  le  pays,  nK>urut  à.  la  chasse  icn 
1812  >  son  fils  et  ses  deux  frères  MiR  KouamM 
Au  et  MiR  MouRAD  Ali  lui  succédèrent  ;  ils  ont 
envahi  une  partie  de  TAfghanistan. 

Sindia,40,000  milles  anglais  carrés  et  4  ôiiHionsd'hab. 
Le .  pays  d'Oudjain  fut  conquis  pair  les  MaJbomé^ 
tans  en  1230;  il  échut  plus  tard  aux  Mahrifctiles. 
Djyapa  Siridia  servit  comme  génémi  sous  le  pre- 
mier peiscbwa  Badjer€to^0^  acquît  par  de  nom- 
breux, service»  le  pays  d'Oudjain,  Sou  fils  D/an-^ 
:  kodfi  fut  ,assfis«iiié  apn^  la  bat^ilteda  Patiîput 
(1761);  son  onde  Ranadfi  luâsuecéda  ;  le  fils!  de 
celui-ci  y  Madhadji  Sindia ,  r^na*  jusqu'en  \  794  ; 

.    son  neveu  Devlei  Râo,  perdit^  en  1803^  4^ns 
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une  guerre  coii.tre  les  Aiigbia>.I«  .xaoîtié  de  &es 
états^,  k  traité  du  5  novembre.  1 S 1 7  lui  en  fit  per* 
dre  une  autre  partie;  il  mourut  âgé  de.  4  7  ans,  le 
21  mars  1827.  Un  de  ses  partons»  Mwkkt  Rao, 
âgé  de  12  ans^  prit  en  lui  succédant  le  titré  de 
MaharadjarAli-djah  DJANKOJ?JJf-RAO  Smdia' 
bahiider  {\e  18  juin).  L'ancienne  icapîtafeù était 
Oudjaïn,  se"*  U'  laUy  7ôf  36'  fen^^ç  àcmeilement 
cest  Gualiôr,  26^  IJi'  fat;,  78**  l' lowgo 


-  > 
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ÀU-]>ELÀ   DU  CHANGE. 

»  .    A  "  •     . .  * .  •  . 

Birmans  r  popultitipn  3,500,000  âmes.  Depuis  ia  paix 
de  Yandahw  (;Ie  25  février  1 82«i)'>^.«e,  royaume  a 
perdu  toutfAraeàn,  la  moitié  du  paysidei Maria- 
Jban,  Tavay,  Téhassérim  et  lesiilesdiSiMei^uy  ;  il 
ne  se  .composé  piua  que  d*Aya  et  da  Pe^..Iie-  nom 
d'Ava  est  ia  prononciation  oorrompae  dAemea, 
qui  est  le  nom  .^ue  le  peuple  doniie  à .  k  capitale. 
Le  nom.des  Birmans  dérive  du  mot  Mrénma.  dont 
se  sert  le  peuple  d' Aracan  pour  désirer  cette  na- 
tion. Cent  vingt'-huit. monarques  ont  régné idepuis 
le  comnienpement  de  la  monaichîei  ;Ava,  avec  le 
secours dies  Portugais,* se .détaçha'-de  Bégù;'mais, 
en  1752 ,  Bexnga  Della ,  roi  de  Pégxi,'Oonqoiti  Ava; 
AlompraÇAloungp'houra)  ou  ÀUmaàdraJPréiou, 
homme,  de  bosse  extractîoa , .  veiX)iM[!ait  b  «ville  en 
automne  1 753  et  mourut  âgé  de.  60- ans  en  1/760- 

::.soB  fusaiflé,  Nawtdadji  Prtoit.  f  régna .  iusdu'en 
VII.  2  • 
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tié^i  ti^fn&èweSchèmlMran  jusqu'en  1776/son 
fils  Tchéngouza  fut  déposé  et  tue  en  1782  par 
son  onde  tXindefiidji  Praou  ^  qtirgoui?ema  jus- 
qu W  1810^  son  p^tit-fils  MADOUTCtfAO  est  actuei- 
i  iement  âgé  <Je  4  9  aii^i  Résidence  actuelle  :  A  va.  ^ 
Siam^^-^Ce  pays  comprend  le  bassin  du  âeuve  Mé- 

•  naw^'Etn  1757,  les  Birmans,  sous  Alooipra,  con- 
'  iifuireM:  YutbiâT)  la  capitale,  et  exterminèrent  ia  &- 

mille  roy^.  En  \7^^i Piatak,  fils  d-un  riche 
chinois ,  les  chassa  et  monta  sur  le  trône  ;  il  fut  tué 
en  1782.  Le  premier  monarque  de  la  dynastie  ac- 
tuellement i>Qgniantte  lui  3uççéda  et  gouverna  jus- 
qu'en 1809;  son  successeur  mourut  le  20  juillet 
lé24;is6h  fils  naturel  Kroma  l^CllîATT,  âgé  de 
.    t48  ans,  esjtv maintenant  sur  letrâhe;  il  a  fak  pri- 
sobnier  et  fait  exécuter  le  roi  de  Laos  et  sa  famille 
i  :  en  l^tfà^»  Capitale  actudle  rBkikok^  a  l'etn&ou- 
>  '.ctniredii  Mâ)âm;<3^0  à  40,00iq  habitant. 
GimhinchinBi  *^^  SfQfiimis  précédemment  à  f empire 
.    c}fînoîs,rcelétat  comprend  actuellement  la  Côchin- 
cl|me,.  le  (Tdnqiifri,  ia  plus  grande  partie  du  Cam- 
,•  beige  eti  je  petit  étjit  de  Tsiampsi.  La  dynastie  ré- 
gnanliÇjfat  chassée  par  une  révolte  en  1774*  L'hé- 
I    ' ritiec  delà  jcbuTinine  parvint,  evt  179^,  à  ressaisir 
,  ,;8Ss:ét§té^eticoiiqiiit  'même  le  Tonquin  1 4e  titre  des 
il  ànkiéfsttde.fiK^^  i*ègjie  est  Kang\  ckang;  on  ignore 
.  ..  laiînée  ée  sa  «bru  Son  successeur  donna  aax  années 

•  de  son  règpirie  titre  db  Ohia-long  (  aidé  par  ia  for- 
tune) et  ifiourut  en  1812^  Ming^tning  (éestin 

/    iUustre),est  celui  A%s  i^nnées  du  monarque  suivant 


(  ta  > 

qui  mourut  en  1822;  1  année  précédente  il  avait 
reçu  Finvesliture  royale  de  ta  cour  de  Pékihg.  Son 
jeune  suçoes^ur  %-  pris  à^  même  iet  titr^  de  Min^ 
ming  pour  )es  années  de  son  rè^ne*  ^  ^ 

Sutnatra.  -r^  hç  T^ff^^.  (  ^ig^eur  )  Pa&Siàman  à 
Lîntoou^  le  TaankoJSoiUff cni  d^  Lgiiboi»-Agam  ; 
le  TouhI^o,  ÀiJ^Al^ijk^^PkTaWAnù 

Java. — 4i&fi0>000  bibltam  ;  te^ujùtban  r^ide  à  Yu- 

t  * 

gyBrOsirtà,  iUim h  cii-deysmt  pn^vînce  de  Matanm. 
.  MangkQ^'B^uv0rifif'S^ou^^j,f2QuvQ]^né  par  les  Hol- 
landais ep  I9i%^y  e0t  mi«|  le  2  jaavier  1S2A;  ie 
jeune  sulthali  ^%  spus  h  lutdlle  de  Pandjmrang' 
.  Mm^gkû'Keiaumaf  I^.souyeKiitb  de  la  pJûa  grande 
partie  ^.Titç  pt>rte  Je  litr^  de  Sou^imÀunan,  et  ré- 
side à  ^lur^csirts^  ««près  dû  fienvei  Sokv 


/ 


CHINÉ. 


«  • 


L^  nom  4q  h  dvn^^ti^  cégnaiUe^  tfongîne  mandchoue, 
es^  T^ai-t^ing,  (U  trèjrpure).  En  Chine  on  ae  cçn- 
mlt  pas  le  nom  d^  l'eKapereur  régnan^t  ;  celui  qui 
pc^p^  act14elle1i1c.nl  le  trpneAes4  le  jQb  alaé  de  son 
prédécesseur,  mort  le  2  septembre  1 820,  fit.it  por- 
tait  auparavant  le  nom  de  Mian-ming,  II  donna  à 
son  père  le  titre  posthume  de  Jin-isoung-joui- 
hoang-ti,  c'est-à-dire,  Fauguste  et  sage  empereur, 

^  ie  compatissant  prédécesseur.  Le  titre  honorifique 
des  années  du  règne  du  monarque  actuel  est,  en 
chinois,  Tao-Kouang,  et  en  mandchou,  DoROi 
Eldenghe  (éclat  de  fa  raison).  Il  est  âgé  mainte- 
nant de  48  ans. 


(  ao  ) 

JAPON. 

he  Dai'ri  (eoipereur)  actuet  çst  ie  1 2 1  /  successeur 
de  Zin^mou,  il  règnfè  depuis  1 8 1 7;  le  public  ignore 
son  nom  durant  sa  vie.  L année  1822  était  ià  cm- 

,  quième  du  Nengo  (titre  honorifique  des  r^nes) 
BoUNZio  (en  chinois ^  Wet^ching).  Sa  résidence 

'  *  est  Miyako  ou  Kio,  Le  Koubo  ou  Ziogoun  est  (e 
chef  militaire  généralissime  de  f  empiré  ;  il  réside  à 
Yedo  :  c'est  par  le  fait  lui  qui  règne,  cependant  il 
afl^te  toujours  une  espèce  de  dépendance  du  Daïri, 

-  descendant  de  l'antique  dynastie  japonaise  qui  a 
comniencé  par  Zih^mùu,  660  ans  avant  notre  ère. 
Le  mot  Datri  (  en  chinois  Nat  li)  signifie  propre- 
ment X intérieur  (  du  palais  impérial).  On  s'en  sert 
pour  désigner  l'empereur ,  puisqu'il  n'est  pas  per- 
mis de  proférer  son  nom,  aussi. long-temps  qu'il 

,  est  en  vie.  La  même  chose  a  lieu  à  Tégard  du  Zit>^ 
goun  et  du  prince  son  successeur;  on  donne  au 
premier  le  nom  de  Gonfon  marou,  et  à  lautre 
celui  de  Nisio  marou,  daprès  les  palais  qu'ils  ha- 
bitent. 


.  > 
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Voyage  au  mont  Elbrouz  ,^ar  M*  Kupffçr,  membre 
de  rAçadëmie  impériale  des  Sciences  de  Ssûnt-Pér 
tersbotti^. 

INTRODUCTION. 

Depuis  enTÎroji  dix.ans  le  zèle. pour. les. sciences  a  pris 
un  nouvel  essor  en  Russie ,  et  FAcademie  des  Sciences 
de  Saint-Pétersbourg  rappelle  y.  par  ses  travaux  ^  Tepoque 
glorieuse  qui  signala  son  existence  duv  temps  de  l'impeca* 
trice  Catherine  II.  Cest  sous  le  règne  de  l'empereur  Ai exan- 
dre  qu'on  eut  l'heureuse  idée  de  rétablir  dans;  cette  Aca- 
démie la  classe  historique,  qui  jadis  avait  ete  illustrée  par 
les  Bajer,  les  Muller  et  les  Schl()ezer;  aujourd'hui  elle 
n'est  pas  moins  recommandable  par  |es  travaux  de  MM. 
f  Storchy  Fnehn,  Uermann  ,  Krug,  Schmidt ,  &€.  Nous  en 
pourrions  dire  autai^t  des  autres  classes  «  si  les  occupations 
littéraires  et  scientifiques  de  leurs  membres  entraient  dans 
le  domaine  de  notre  journal.  Cependant  pous  nous  em- 
pressons de  donner  ici  tin  extrait  du  rapport  présente  à 
FAc^ademie  par  un  de  ses  naturalistes ,  M.  KupflPer,  sur 
son  VGjage  au. mont  Elbrouz,  dont  la  partie  historique 
nous  a  paru  d'autant  plus  intéressante,  que. le  voyageur  a 
parcouru  une  partie  du  Caucase  qui,  jusqu'à  présent, 
n'avait  ete  visitée  par  aucun  savant  Européen. 

Le  gênerai  Emmanuel ,  commandant  en  chef  de  la 
ligne  militaire,  établie  depuis  long-temps  par  le  gouver- 
nement russe ,  aii  uord  du  Caucase ,  après  avoir  soumis 
les  Karatchaï,  tribu  turque  qui.  habite  devant  te  pied  dç 
l'Elbrouz,  écarta  par  là  le  plus  grand  obstacle  à  l'approche 
de  la  chame. centrale,  et  forma  le  projet  d*ûne  reconnais- 
sance mditàire  de  cette  contrée  Intéressante.  La  victoire 
Pavait  d^à  conduit  au  pied  de  l'Elbrouz,  qu^on-aVait 
cru   jusqu'alors  inabordable;  il.  a'àak  eonvaîiicu:  ^e  ce 


mont  n'était  nullement  entouré  de  marais,  comme    les 
montagnards  eux-m^mes!e  croyaient,  et  que  les  horreurs 
dont  Pimagination  de  ces  peuples  l'environnait,  n'étaient 
que  Feffet  de  leur  saperstitîota.  Pour  rendre,  cette  expe- 
dition  non-sèuiéitlènt  utile  â  là  Rtissië ,  mars  aussi  ptofi- 
table  aux  sciences,  le  général  s'adressa  à  l'Acadéime  de 
Saint-Pétersbourg  pour  l'inviter  a  j  faire  prendre  part 
quelqiies-uns  de  ses  membres.  L'académie  s'est  empressée 
de  répondre  à  ce  desîr;  elle  a  ctiargé  MM.  Pasrrbt,  Trinius 
et  KnpiTer  de  dresser  un  projet  de  vojage  qui,  ayant  été 
adopté  par  l'empereur,  fut  mis  à   exécution,   et  MM. 
Kiip^r ,  Lenz  et  Ménétriés  se  rendirent  a»  Oàucase  pour 
accompagner  {'expédition  du  gniéral  Emmanuel.  Voici  le 
récit  historique  de  ce  voyage  réd^é  par  M.  Kupffsr  lui- 
même.  KLl. 


Noiis  partîmes  de  Saint -Pëtersbourg  le  19  juin 
1829,  pour  nous  rendre  à  Siavropol,  ou  le  général 
Emmanuel  nous  attendait.  La  route  de  Saint-Pé- 
tersbourg à  Moscou  ne  présente  rien  qui  ne  soit  déjà 
très-connu{  dailleurs  nous  étions  pressés  d'arriver  à 
SCavropoI,  ie  générai  ayant  fixé  son  départ  au  ï" 
fuillet,  de  sorte  que  nous  ne  pûmes  dontier  que  fort 
peu  de  temps  à  nos  recherches.  Quelques  observations 
^ur  la  température  des  sources  et  sur  Tintensité  du  ma- 
gnétisme terrestre,  quelques  rem^rque^  sur  la  confpr- 
mation  du  pays,  sur  ie  terrain  et  la  succession  des 
c^mats  furent  le  seul  résultat  d  tmè  traversée  de.  plus 
de  2000  verst,  dirigée  du  nord  au  sud;  car  telle 
est  la  distance  de  é^Int-Pétersbou^-g  à  Stavropol.  A 
nptr^rairivée  dans  cette.  dei,nière  villô»  on  n^us  6t  m* 
vfHr<|ue  ie'genëral' était  I  déjà  parti^  pour  ies  eaux.ffii- 
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nérales  au  pied  de  ia  chaîne  du  Caucase  y  et  au  midi 
de  Stavropol^  et  que  ce  serait  là  ie  point  de  départ 
de  l'expédition.  Cest  de  dfet  mdroit  que  je  cqn%a<en-. 
cerai  le  récit  de  notre  voyage^  car  ce  n  est  qu'à  partir 
de  ià  qu'il  présente  un  iatérét  bien  mait|iié,        .        , 
A  quarante  verst  au  midi  de  GMPrghiev^,  iutiir' 
Connitc  de  la  steppe  qui  s'étend  au  pocd  de  la  4:liàtoet 
du  Caucase  est  inteirompue  par  pluâieiirs  montagnesi 
d'une  forme  el  d'une  disposition, giii^pdièret  od  sont 
des  hauteurs  isolé^  qui  s'élèveiit  Srapidejo^ent  U^ntôt.  eil 
cônes,  tantôt  en  ttiasses  ot>longues ^  nouSs  ohservàmesî 
que  la  roche  qui  fe»  codapose  se  distingue  égaieuient^ 
de  toutes  les  roches  environnantes  :  c'es^  .ui^iitra-; 
ehy te bhnc ,  tandis  que  U  plaine  est fom^éede  osdcaire. 
et  de  grès«  Lune  de  ces  monftagaes,,  ie.Beehiaw  (les 
Cinq  Montagnes),  présente  ui|  assemblage  de  ciqq 
mptaetS;  dont  le  plus  élevé  atteint  la  hauteur  de  4  0<H), 
pieds  auKlessus  du  niveau  de  la  oier^  c'est  à  peu  près^ 
h  baut<eur  du  Puy-<le-Dàit)e  en  Auvergne.  Une  colo- 
lie  écos^se  (nousuoée  ATaro^)  sest  établie  au  pied, 
de  ceCle  moii^giie.  Lesol  y  eist  extréo^enoient  fertile  et 
fournît  aqopleaient  anx  besoins  de  ceux  qui  le  <^Itiv«^nt  ; 
on  y  voit  prospérer  lemuder  et  hyignfi.Xfnfem  ruis- 
seau d'une  onde  pure  et  fraîche  travc^s^eie.  villagie^  k 
pkix  qui  règne  datis  9CHi  ^ti  ooutraste  «in^tièrep^ent 
awec  l'attirail  jiublaire  qui  l'etito^ire^  et  que  le  hrig^h- 
dags  <k^  Tcberhesses  rend,  nécess^re.  On  Isft  ^Ipi^é. 
(k  tmuvw  ici;^aU  roifiep  d  W  déaért ,  les  i  ndîteç  d'ti^^ 
ctvifisitîpp  jivdncéej,  deis  jardins  s^vec  de&  Jàt^e^rfyjiAi^ 
tiers;fiiKies.  allées  bien  entt^tenuej^  des  laboureurs  et 
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des  ouvriers  qui  tâchent  de  s'instruire  par  la  (ecturej 
La  plaine  ondulëe  qui  sépare  le  Bechtaw  de  fa^ 
chaîne  du  Caucase  est  éfevée  de  1 200  pieds  au^essus- 
du  niveau  àeYOtéan;  elle  est  traversée  dans  la  dfrecj- 
tion  de  lest  à  l'ouest' par  le  Podkûumek,  petite  rivièi-e 
qui  se  jette  dàn^  la  Kouma,  On  y  rencontre  plusieurs 
Collines  de  lao^  à' 1500  pieds  de  hauteur;  la  plus- 
retusifqufMee&t-leMachouka,  sur  la  rive  septentrio- 
nale dti  Pddféôuniok^  et  à  quatre  verst  du  petit  fort 
Ae  KoHétdnti^ogorak.  C'est  de  sa  base  que  iailfiâsent 
les  sources  chaudes  du  Caucase^  si  célèbres  par  les 
effets  $alutait*es  quelles  produisent  d^ns  un  grand 
nombre  de  maladies.  Un  dépôt  calcaire  ^  qui  couvre 
ia  pente  du  Machouka^   et  que  les  sources  mémeS' 
semblent  y  avoir  accumulé^  forme  une  excavation  lon-^ 
gue  et  étroite  ;  les  eaux  chaudes  en  odcUpen):  les  bord^ 
et  sortent  en  plusieurs  sources  d'une  températui'e  plus 
ou  moins  élevée ,  et  d'une  composition  analogue  ;  l'hy- 
drogèiie  sàlfuré,  l'acide  carbonique  et  une  forte  quan*^ 
tité'de  chaux  sVnnoncent  au  premier  abord  à  l'odorat 
et  au  goût  ;  le  fond  de  l'excavation  est^  traverse  dans 
toute  sa  {ongfueUr  })ar  une  aifée  communiquant  à  plu'^ 
sieurs  sentiers  qui  montent  la  pente  rapide  en  zigzag  y 
et  aboutissent  aux  différentes  sourees.  Des  bains  spa* 
deux  et  très-propres  ont  été  bâtis  à  côté  des  princi*j 
pâf es  sources  ;  la  plus  abondante  y  qui  est  éti  même 
temps  la' plus  chaude,  tombe- dans  un  capal  jusqu'au 
pvéd  dé  là  peîttè,  oèi  elle  se  répand  dans  un  grand 
nènibre  'de^be^ignotres  cotis truites  «n  pierre  ^  elidîstri^ 
buées  dà^  le'  reiâ-de'-^cfaâussée  d'une  maison  magnin 
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fique;  les  bains  les  pins  cél^res  dé  i  étranger^  comme 
par  exemple  ceux  de  Carisbad,  n  offrent  pas  tant  de 
commodités  aux  malades. 

Les  eaux  minérales  du  Caucase  étaient  très-frén 
quentées  avant  que  U  guerre  ei^t  éclaté  entre  la  Russie 
et  k  Turquie  ;  mais  à  lepoque  oi|  j  y  fus,  il  n'y  avait 
qu  une  citiquantaine  de  famîfles  :  la  crainte  d*étre  atn 
taqué  par  les  Tcherkesses,  quoique  peu  fondée,: avait 
retenu  beaucoup.de  monde.  Néanmoins^  le  soir  que 
nous  y  entrâmes,,  ce  petit  endroit,  qui  compte  tout 
au  plus  une  quarantaine  de  maisons^  présenta  f  aspect 
d'une  ville  animée^  des  milliers  de  lampions  briUaient 
sur  la  grande  place,  dont  le  milieu  est  occupé. par  ud 
î€stauraht^  qui  est  en  même  temps  la  demeyre.  du  gé- 
néral; une  société  brillante  était  réunie  dans  une  belle 
salle  y  pour  célébrer  par  un  bal  l'anniversaire  de  la 
naissance  de  l'empereur,  c'était' le  7  juillet  (35  juin 
vieux  style).  On  voyait  sur  le  Macliouka,  qui  do- 
nûne  la  ville,  le  chiffre  de  Tempereur  en  traits  de 
flarbmes ,  ce  qui  formait  un  spectacle  vraiment  impo* 
sant;un  feu  d'artifice  qu'on  avait  préparé,  m;anqua  à 
caiise  d'un  orag)e  qui.  éclata  à  l'entrée  de.ia  nuit, 

L'affluence  des  étrangers  à  GaretchevoeUk  (eaux 
chaudes,  c'est  ainsi  qu'on  appelle  ce  petit  bourg)  est 
bornée  aux  mois  de  niai ,  de  juin  et  de  juillet;  l'hiver 
il  hest  habité  que  par  quelques  employés  et  par  les 
ptx)priétaires  des  maisons,  qui,  pendant  la  saison  y 
gagnent  de  quoi  vivre  durant  le  reste  dé  l'année.  Oïl 
a  cependant  conçu  le  projet  de  bâtir  une  ville  dans  la 
plaine ,  qui  est  traversée  par  le  Podkoumol^ .  et  dont 


(  26  ) 
fes  niftiBons  qoi  exbtent  déjà  formeront  la  pfois  beiie 
partie.  II  estvmi  que' la  fécondité  du  sol^  la  douceur 
du  ciimat,  la  variété  des  sites  rendent  cette  contrée 
une  des  plus  belles  et  des  plus  agréaUes  de  ta  Russie. 
Des  prairies  bien  arrosées  offrent  de  riches  pâturs^;es  , 
la  Tigne  profère  3ur  les  coteaux  exposés  au  soleil; 
oh  rencontre  ie  marier,  le  ricin ,  Tazalée  du  Pont  dans 
les  enclos,  le  iiétre  dans  les  forêts.  Dun  côté,. la  vue 
se  porte  jusqu'à  l'horizon ,  et  n'est  râ'étée  que  par  une 
èhaine  dç  montagnes  Soignées ,  dont  la  crête  neigeuse 
est  dominée  par  leé  deux  sommets  de  l'Elbrouz,  qui 
^'élèvent  avec  une  Mancheur  éblouissante  au-dessus, 
des  rochers  noirs  et  taillés  à  pic  qui  les  environnent  ;. 
de  l'autre ,  on  voit  le  Machouk^y  le  Bechtap,  h  Mùn- 
tagnedes  Serpens,  qui  resserrent  la  vallée,  dont  I» 
partie  la  plus  basse  0st  traversée  p^r  le  Podkoumck. 
II  est  certain  que  dans  tout  le  reste  de  la  Russie  il  n'y 
a  pas  de  contrée  plus  propre  à  être  colonisée,  et  où 
la  nature  soit  plus  capable  d'ef&cer,  tant  par  des  avan- 
tages économiques  que  par  une  impression  forte  et 
variée,  ie  souvenir  du  pays  natal  (1). 

Le  ieiklemain  de  notre  arrivée  à  Garètchèvodsk, 
c'est-à-dire  le  j^  juiiiet,  nous  nous  présentâmes  chez 


(1)  Dans  Tëtë  dernier,  l'empereur  de  Russie  a  donné  son  adhé- 
sion au  projet  du  comité  mmistériei  des  &ains  minéraux  dû  <3àu^ 
case,  d«  fonder  an  pietf  da  Bechum,  appelé  4ans  Its  ançien^e^ 
çbrpniqnes  rmscnPiutig^ora,  une  Tâle  qui  portera  te  nom  de  Pia* 
tiçorsk ,  et  où  siégeront  les  administratiqns  et  la  Cour  de  justice 
de  fa  province  du  Caucase ,  à Texceptio^n  du  tribunal  ecclésiastique. 


\ 


le  génërid ,  qui  nous  dh  qu  il  partimt  ce  jour  même 
poiir  les  montagnes^  et  qu  un  détadiceient  d'infanterie 
syélait  idéja  rendu  au  pdnit  d^  la  Micdka  pour  nous  y  ai-^ 
tendre.  QiM>ique  encore ..&tigiiés  d'uà  long  voyage, 
nous  fîmes  à  fai  faate  nos  préparajtiôi  Noii$  partîmes  en 
eflfet  à  quatre  heures  après  midi^  et  apnès  une  marche 
ëe  quinze  verst  y  nous  noits  arrêtâmes  sur  les  bords 
de  la  Zolha  pour  y  passer  la  nuit.  . . 

Avant  de  commencer  le  récit  de  notre  course  dans 
ks  mentîmes,  il  sera  bien,  de  fêter  mn  coup  d'oeil 
inr  le  termîn  que  nous  avions  à  parcourir ,  et  sur  les 
hommes  ^i  nous  entouraient;  Vn  plateau  qui  seiève 
msenaiblement  fusqu  a  la  hauteur  de  8  à  9000  pieds 
au^eissus  du  niveau  de  fOcéan  >  décapé  dans  toutes 
les  dtrectîoiis  par  de  profondés  et  étroites  vallées  ;  des 
patuiages  immenses  sur  les  haiiteurs,  de  véritables 
steppes,  ûtt  la  ¥ue  lie  rencontre  aucun  arbiie>  aucune 
hafaitatian  ;  des  abtmes  dont  les  flancs  sont  garnis  de 
broussaâleB,  et  dans  le  fond  desquels  on  voit  de  petilà 
toniens  se  précipiter  de  roche  en  roche  :  voilà  le  ta-* 
bieau  «le  k  première  cb^ne  du  Caucase  y  qui  est  en** 
tièrement  composée  de  roches  calcaires  et  de  grès , 
disposées  en  C0iie^es  horizontales.  Aucune  de  ces  mon^ 
tagnesœ  sVIève  jusqu'à  ia  i*égion  dèsneiges  étemelles^ 
en  ne  vpit  qtte  çà  èl  la  dans  les  crevasses  et  à  1  ombre 
sur  ks  {^sgrândès  imuteurs,  des  parties  de  neige  qui 
résistent  pesulant  la  plus  grande  partie  de  i  été  à  l'ac^ 
tion  defc  rayons  du  aokiL  Ces  mpiltagnes  eoA  partout 
fat  formeîBiunpIftteaii;. d'immenses  pâturages  seten- 
dentsur  les  DOBitsies  plus  élevés*;  combine  ces  haulieurs 
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ne  se  «y barrassent  de  neige  qu'aa  mifteu  de  Fëte^ 

Yherbe  y  esl  encore  fraîche, lorsque  tout  y  est  déjà 
hriAé  dans  la  vaOée  ;  ies  Tcherkesses  y  conduisent  au 
mois  de  juillet  leurs  cbevaux  et  leurs  moutoi^s,  pour 
les  mettre  à  Tabri  de  la  chai^r  et  des  insectes. 

On -voit  que  ces,  montagnes  ne  ressemblent  pas  à 
celles  de  la  Suisse  et  du  Tyrol.  Esi  Suisse,  les  Aipes 
calcaires  sont  souvent  couvertes  de  neiges  étemelles  ; 
elles  s  élèvent:  ordinairement  en  forme  de  pics  et  d'ai- 
guilles,  de  sorte  que,  s'il  y  a  des  prairies  d  une  petite 
étendue  a  des  hauteurs  considérables ,  elles  n'occupent 
jamais  les  points  ies  plus  élevés^  il  serait  imipossibie 
£y  voyager  sur  les  hauteurs,  on  est  obligé  de  suivre 
le  cours  des  vailées,  au  lieu  qu'au  Caucase  celles-ci 
présentent  souvent  les  pl«s  grandes  difficullés  par  leur 
peu  de  largeur,  par  les  précipices  qui  les  bordent  ^  et 
par  rknpétuosité  des  torrens  qui  les  traversent. 
'  Les  plus  anciens  des  grès  qur  coBiposent  ia  partie 
la  plus  élevée  de  hr  première  cliaine  du  Caucase,  et  la 
plus  rapprochée  de  la  ehatne  centrale  dont  nous  allons 
parler  tout-à-l'heure ,  reposent  sur  un  conglomérat 
qtiartzettx  très-grosâer,  qui  repose  a  son  tour  sur  un 
schiste  ai^eux.  Ces  grès  forment  des  précipices  très* 
escarpés,  et  tournés  vers  la  chaîne  centrale  dont  ils 
sont  séparés  par  de  profondes  vallées  ;  ia  disposition 
horizontale  de  leurs  couches ,  la  régularité  avec  laquelle 
ils  alternent  avec  la  rochecaicaire ,  et  enfin  ies  coquilles 
qu'ils  renferment  donnait  le  témoigni^e  ie  plus  évi- 
dent <fuils  ont  été  déposés  par  ies  eaux.  Mais  aussitôt 
qu  on  s'avance  dans  le  terrain  du  schisie  argileux ,  la 
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forme  des  montagnes  change  ;  des  nochers  escarpés  de 
Uachyte  sortent^  pour  ainsi  dire,  dçs  crevasses  du 
schiste  argileux  9  s  élèvent  rapidement  fusqull  la  haU"> 
teur  de  1^,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
en  présentant  des  aiguilles  et  des  crêtes  dont  lesilancs 
sont  parsemés  de  petites  oiàsses  de  neiges  étemdies*; 
ces  tiachy tes  forment  la  chaine  centrale,  et  TElbrouz 
même  en  est  composé.  Ces  porphyres  tracfay  tes 'SCMit 
évidemment  dor^ue  volcanique;  j'en  ai  découvert 
qui  porteient  le  .caractère  de  véritables  laves.  Ces 
roches  sont  presque  entièrement  dépourvues  de.véf^ 
tation;  à  peine  quelques  plantes  alpines^  poussent  par 
ci  par  ià  entre  les  débris,  effets  d'une  destruction  gé- 
nérale. Dan«  les  vallées  mêmes,  où  fbn  rencontre  ce* 
pendant  du  gazon  et  quelques  arbres  rabougris,  la  ri- 
gueur du  climat ,  qui  est  l'effet  de  Mévation  considé* 
rable  de  cette  contrée,  est  telle,  qu'au  milieu  du  mois 
de|uiUet,  lorsque  nous  y  arrivâmes,  on  s'apercevait  par 
l'état  de  la  végétation ,  qui  commençait  à  peine  k  se 
développer,  que  la  neige  n'avait  disparu  que  depuis 
peu  de  temps. 

La  chaîne  centrale  du  Caucase ,  telle  que  je  viens 
de  la  décrire ,  offre  d^  difficultés  insurmontables  pour 
fe  transport  des  vivres  et  autres  approvisionnemens 
nécessaires  à  Texistenoe  d'une  escorte  nombreuse,  saris 
laquelle  on  ne  peut  voyager  dans  ces  montrées.  De^ 
sentiers  étroitH,  battus  pour  la  première  fois  par  nos 
propres  chevaux.,  nous  conduisaient  souvent  par  mille 
détours  sur'  la  moitié  de  la  pente  priesque  perpendicu* 
faire  d'une  montagne ,  dontle  sommet  était  enveloppé 
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<fe  brqiniiiàrds,  et  le  pied  baigne  par  un  tmrait  mpel 
tueux.  On  .conçoit  <p^  de  telles  soufM  sont  hoflntà'^ 
cabiies  pour  def  chariots  ;  nous  étions  obligés  de  feisser 
,  ^errièfe  nous  ia  pk»  gvamde  partie  de  nos  provision! 
et  nds  canons  ;  lés  chameaux  mémes^  qui  portaieitt 
fios  tentes ,  ne  pcuiraient  phs  nous  soirre.  Le  manque 
de  fourrage  et  même  quelquefois  de  bots  de  éhaufTàge 
tintait  pas  ie  moindre  des  ineomréniens  ;  il  faifait  toift 
apporter  de  kûn  ^  et  par  des  sentiers  queilquefois  phos 
dangereux  encore  que  ceux  par  lesquels  nous  ëtîonâ 

venus.  '  :."'...:. 

Les  routes  sur  les  pfete^ux  4^  la  première  ciiatn4 
du  Caucase^  oflfreiA  môinsdé^  difficultés^;  néanind|)Sy 
eites  ne  sont  guère  pra^ticafcles  que  pour  leis  chariots  du 
piays,  à'  deux  roues  et  aiteiés  de  bomfs;  Sur  ks  hau^ 
tours  on  rencontré'  des  plaines  imt^Qe^ises ,  et  par  eon^ 
aeqwent  d  asser  bon«i(es  mules  ;  mais  souvent  on  se  vèvt 
arrêté  tout  d'un  oQup  par  une  profonde  vallée,  dfine 
{àqueik:il  faut  descendre  pour  en  sortir  dei  nouveau  ^ 
éuù'çâté  opposé;  un  jesit  forcé  de  s  engager  dans  une  '  ' 
Voûte  de  la  largeur  de  quelques  pieds  seulement ,'  bor-i 
dée^d'ua  oAté  par  un  mur  de  rochers ,  de  laîitre  par 
un  abhlie^  et  qui  desciénd  en  faisant  milie  det<»iir^; 
Dana  jces*  èas^  les  bœu6  nei  peuvent  plus  re^ninJes 
chaeipts ,  nos  fantassins  étaient  obli^  d  unir  leuis 
fatde^  à  celles  des  conducteurs  pour  empêcher  que*  tes 
chariats  ne  se.prénipitassent  4an5  l'abîme  ;  ie  tran^orl 
des  canons  surtout;  rencoiitrait^siMivent  des.  obstacles 
presque  insurmontables;  il  fallait  beaucoup  découragé 
et  une  fermeté  in^Hamlable  pour  les  vaincre.  C'est  î 


(31  )  • 
c|ue  f  ai  ea  HÛlIe  fi> js  f  occasion  d'observer  et  cTadmir^ 
ta  subordination ,  Tordre  qui  règne  dans  nos  troupes^, 
Fiatrépidité  qui  anime  nos  soldats.  Malgré  les  dangers 
qui  noa&  entouraient  à  cfaaque  pas,  malgré  {es  pcivah 
tiens  de  toute  espèce  aitxqueiles  nous  étions  exposa 
pour  une  cause  qui  n  inspirait  aucun  intérêt  à  h  plu^ 
part  des  persoanesrdont  notre  escorte  était  composée» 
pas  un  ne  murmura  ^  toujours  la  jpéme  activité  piec^ 
d^nt  la  marcbé ,  lai  même  g^îté  au;  camp. 

Notre  marche  était  toujours  divisée,  ep  plusieurs 
détachemensf  une  centainerde  Cosaques  de  la  ligne  fon- 
iiiaientlawn»ganle;-ksniteda gênerai,  MmêmeH 
son  fils  eq  avant ,  piréseutast  tantôt  un  pdlDloil  irrégUr 
tier,  tamât  une  longue  file,  selon. k  iargeur  du  se» 
tier  ;  eiie  était  composée  de  plusieurs  çfficiers  et  autres 
employé^Iu  g^ârsd ,  de  quelqiOQ&prînce^  tcberkes^^> 
d'un  interprète  et  de  nous*  P.uis ,  à  une.  distance  cpuh 
vena{>le^  suivait  f^rrièragarde ,  composée  de  S.&Q  Co»- 
saques  de  la  iig»e^  qui  enveloppait  un  délachement 
d'infanterie  de  600  hommes,  xlestinés  k  i'escotiedes 
eanoi»5  et  des  bogâ^[es  On  peutf  se  figurer  que,  .stiivif 
^^up  tmin  aussi  considérable ,  nous  ne  faisions  pi(s 
beaucoiup.  de  chémrn  dans  un  jour;,  après  20  à  3(^ 
versl  d^  mor^lkte-^  nous, nous,  arrêtions  vers  mldi,^ 
dans  quelque  vaHéé  qui  put  nous  fournir  de  i'eau^dii 
bob^et  àé  fherbe;  te  générai  choisissait  une.pkce  com' 
vepablé  pour établirnos  tentes  kaimuqu^  qui  étaient 
au  nombre  de  trois;  une  pour  le  général,  une  aiitr« 
pour  sa  suite  et  une  troisième  pour  nous  ;  on  aliumah 
du  feu,  on  tuait  un  ipouton,  on  préparait  le  dîner ^ 


(32  )      . 
qui  ordinairem^it  avait  lieu  à  cinq  heures  do  soir;  c^ 
attendant ,  quelques-uns  se  reposaient ,  d'autres  fai- 
saient des  courses  dans  les  environs ,  sans  cependant 
s'^ioigner  trop  du  caiifip,  pour  ne  pas  être  suipris  par 
les  Tcherkesses,  qui  nous  entouraient  de  toute  part^ 
qui  observaient  continue&enient  notre  marche ,  et  ca- 
chaient ^avcc  peine  la  défiance  que  nos  mouvemens 
leur  inspiraient.  Le  diner  fut  toujours  servi  dans  la 
tente  du  général^  plus  spacieuse  et  plus  chaude  que 
ies  nétres  ;  nous  étions  assis  par  terre  le  long  d'une 
nappe  étendue  sur  le  gazon  ^  et  les  assiettes  placées  sur 
«los  genoux.  La  forme  des  tentes  kaimuques  est  ceiie 
tl un  cylindre  surmorité  duxi  cône  tronqué;  leur  som- 
met est  p^cé  d'une  ouverture  circulaire  poiu*  laisser 
passer  la  fumée,  lorsqu'on  fait  du  feu  dans  f intérieur; 
celte  ouverture  se  ferme  en  temps  de  pluie  et  pendant 
la  nuit  par  une  espèce  de  couvercle.  La  carcasse  de  ces 
tentes  est  construite  avec  beaucoup  d'art  et  de  piréei- 
^n  en  baguettes  de  bois.très-l^ères  ;  le  tout  est  cou- 
vert de  larges  pièces  de  feutre  bianc  et  épais;  ni  la 
pliiie^.ni  le  vent  n'y  pénètrent.  Six  cbameaiix  élaieiU 
destinés  à  leur  transport  ;  plusieurs  Kalmuks  pro- 
priétakes  de  ces  chameaux:,  aidés  de*  quelques  Cosa- 
ques, les  établirent  en  fort  peu  de  temps.  Yets  le  $oir 
notre  camp  présentait  un  tableau  trè$-animé,  et  d'au^ 
tant  plus  nouveau  pour  nous  et  pour  les  Tcherkesaes» 
qui*  nous  entouraient  ^^qu'ajucune  armée   n  avait  pé- 
nétré avant  nous  dans  ces  vallées..  Les, canons,  les  cha- 
riots, escortés  paiv  les  fantassins  et  le  reste  des  Co- 
saques f  étaient  enfin  arrivés  jusqu'au,  dernier  ;.  les  tentés 
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ées  officiers,  en  toHe  blanche ,  étaient  déjà  dressées; 
1^  3  ny  avait  que  quelques  soldats  qui  travaillaient  en- 
core à  la  construction  de  leurs  huttes,  si  Ton  peut 
appeler  ainsi  des  tas  d'herbe  dans  lesquels  ils  avaient 
pratiqué  des  trous  pour  s'y  coucher,  ou  des  manteaux 
de  feutre  suspendus  sur  quelques  baguettes  de  bois 
enfoncées  dans  le  soi*  On  avait  concentré  les  bagages 
sur  un  point;  les  chevaux,  les  chameaux  s  étaient  dis- 
persés dans  la  vallée  pour  cheixher  leur  nourriture» 
On  plaçait  deis  vedettes  sur  lés  hauteurs  qui  dominaient 
le  camp  et  les  alentours.  Enfin ,  on  se  rassemblait  pour 
la  prière  du  soir;  on  battait  la  caisse  et  on  tirait  im 
coup  de  canon  qui  était  répété  par  mille  échos  ;  c  était 
le  signal  du  coucher.  Mon  manteau  de  feutre,  étendu 
sur  Fherbe,  me  servait  de  matdas;  je  me  couvrais 
d'un  autre  manteau  que  j'avais  apporté  par  précaution. 
La  &tigue  de  la  journée  nous  plongeait  bientôt  dans 
un  profond  sommeil,  qui  n'était  que  rarement  inter- 
rompu par  les  çri^  des  vedettes  qui  nous  entouraient. 
A  la  pmnte  du  jour  le  tambour  se  faisait  entendre  de 
nouveau;  H  fallait  nous  lever,  nous  habifier  à  la  hâte, 
car  un  quart  d'heure  après  on  dé&isait  les  tentes,  et 
les  paresseux  risquaient  d'être  surpris  dans  leurs  lits 
par  les  regards  de  tout  le  camp,  et  de  s'habifler  expo- 
sés à  la  fraîcheur  du  matin  et  quelquefois  à  la  pluie. 
L'avant-garde  se  mettait  aussitôt  en  mouvement ,  et 
nous  la  suivions  dans  Tordre  que  j'ai  déjà  décrit. 

Je  reprends  maintenant  le  fil  de  ma  narration,  qui 
nous  avait  déjk  conduit  jusque  sur  les  bords  de  Ta 
Zolka,  n  y  a-plusieurs  petites  rivières  qui  portent  ce 
VU.  3 
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nom,  et  qni  se  réunissent  avant  de  se  jeter  dans  la 
Koutna,  Le  nom  tcherkesse  de  la  Zolka  est  DzelioU' 
kha,^n  la  passe  facilement  à  guë;  elle  se  gonfle  ce- 
pendant quelquefois  par  les  pluies  et  inonde  les  prai- 
ries voisines,  auxquelles  elie  donne  un  air  de  fraioheur 
que,  dans  cette  saison,  on  chercherait  en  vain  hors 
des  montagnes»  Le.  lendemain ,  en  nous  avançant  sur 
une  hauteur ,  nous  eûmes  la  vue  de  ia  chaine  centrale  > 
car  les  nuages  qui  l'avaient  enveioppée  ia  veifle,  s'é- 
taient entièrement  dissipés.  On  découvrit  vers  le  sud, 
et  près  de  Fhorizon^  des  montagnes  côuvertes^de  neige 
dont  Faile  droite  était  dominée ,  au  sud-ouest,  par 
t Elbrouz;  à  gauche,  elles  étaient  terminées  par  ie 
Kazbek.{ou  plutôt  Mqinvaré)  dont  on  distinguait  à 
peine  les  formes,  tant  ii  se  perdait  dans  les  brouiflards 
de  l'horizon.  Dans  le  sud  même ,  avant  que  i  œil  fût 
arrivé  aux  montagnes  couvertes  de  neige  ^  on  distin* 
guait^  les  montagnes  habitées  par  les  Khaukimhêêi  {i). 
En  se  tournant  du  côté  droit  vers  ie  nord,  on  décou- 
vrait successivement  dans  Touest  Têmir'K^nàek,  au 
nord-ouest  la  montagne,  qui  donne  naissance  à  la  Pi^ 
khaghogfia,  dans  ie  nord  ie  Bech4aio,  etettfiti  rO#- 
khadacha  dans  la  direction  de  l'est.  C'est  ici  que  nous 


.  (1)  Cest  fÛDf i  (}iie  içs  Ensseik  nomment  nne  partie  de«.  tribqi 
d*origine  tnrqne  qui  habitent  le  versant  septentrioniïl  des  hantes 
montagnes  da  Cancase.  Le  nom  de  KhouUmtbtsi  est  dëmé  de  celui 
dn  yiiiage  de  KknUmn ,  tï^é  waT  ia  gauche  de  %  mièrer  Tekénk- 
khakho  qui  longe. le  venant  oriental  de  U  chaîné  da  mont  jracAi(«- 
taw,  et  se  réunit  an  Tchérek^wlA  gauche. —  Voyez  mon  Voyage 
au  mmm  Caueûât ,  tom.  f;p«g.  318.^-^  Kl. 
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feçAmes  pour  fa  première  fois  la  virite  d'un  prince 
tcberkesse  qui  était  venu  au-devant  de  nous  ;  c  était 
Arslan-'hek,  cest-hrAive prince  lion,  de  la  famille  des 
Djemhoulat,  de  la  Kabarda,  entouré  de  quelques-uns 
de  ses  vassatix  dont  le  nombre  totai  est  évalué  à  quatre 
cents.  Il  était  costumé  d'une  redingote  courte  en  drap 
bleu,  bordée  de  galons  en  argent;  un  sabre ,  un  pis- 
tolet, un  poignard  très*Iai^e,  que  les  Tatares  appellent 
kindjal{on  plutôt  kandjal),  composaient  son  armure  ; 
un  ftisîl  dont  la  batterie  était  richement  montée,  mais 
qui,  dans  ce  moment,  était  caché  dans  un  fourreau, 
était  porté  par  quelqu'un  de  sa  suite.  Son  cheval  était 
petit,  maïs  vigoureux  et  bien  fait,  sa  bride  et  sa  selle 
étaient  couvertes  de  plaques  d'argent^  travaillées  avec 
art.  Après  avoir  présenté  ses  honimages  au  général,  il 
se  remit  en  man^e  avec  nous  et  nous  accompagna 
pefKËint  plusieurs  fours ,  après  quoi  il  s'en  retourna 
chez  faii. 

Après  avoir  traversé  un  plateau  de.  plusieurs  verst 
d'étendue,  nous  arrivâmes  à' k  chaîne  des  collines  qui 
bordent  la  rive  gauche  de  la.  Mtdka;  nous  nous  diri- 
geâmes sur  une  montagne  escarpée  d'un  côté,  qu'on 
ifiscîligiiè  de  très-Iôin  et  qui  indique  au  voyageur  Fen- 
droit  oiï  ii  faut  pa^s«r  poîilr  pénétrer, dans  la  vallée  de 
fa  Maika.  Nous  descendîmes  enfin  dans  cette  vallée 
et  nous  suivîmes  les  bords  delà  rivière  en  fa  remontant. 

La  vallée  de  \aC'M(dka  est  assez  farge ,  et  bordée^es 
deuil  côtés  par  dés  rochers  escarpés  de  Calcaire  et  dé 
grès.  C'est  une  des  vsdiées  les  plus  étendues  du  Cau- 
case, et  qûoîqu'die  ne.  soit  pas  oompi^rable  à  celle  du 

3. 
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Kouban,  elle  présente  cependant  l)eaucoup  de  sites 
pittoresques.  Le  sol  en  est  fertile;  elle  dut  être  habitée 
autrefois ,  car  on  rencontre  encore  ça  et  là  des  tas  de 
pierres  accumulés  visiblement  par  la  main  de  Thommé  ; 
ce  sont  des  tombeaux ,  à  ce  que  disent  les  Tcherkesses. 
Un  peu  au-dessus  du  confluent  de  la  Malka  et  de  la 
Kichmalka  (ou  plutôt  Kitchi-malkà ,  Petite  Mat-- 
ka)y  la  première  se  resserre  entre  deux  rocs,  de  sorte 
qu'il  suffit  d*y  jeter  quelques  poutres  et  de  les  couvrir 
d  une  couche  de  broussailles  et  de  tenre  pour  y  former 
un  pont  ;  voilà  pourquoi  I  on  appelle  cet  endroit  Pont 
de  pierre  de  la  Malka,  On  y  a  construit  une  petite 
redoute  quon  honore  du  nom  de  forteresse,-  et  qui 
fait  partie  de  la  ligne  militaire  ;  la  garnison  n'en  est  pas 
considérable,  mais  suffisante  pour  défendre  le  passage  du 
défilé  formé  par  la  réunion  des  deux  rivières;  elle  est 
assez  proprement  logée  dans  des  huttes  bâties  de  terre. 
Le  général  fit  établir  le  camp  non  loin  de  qette  re» 
doute.  Après  quelques  momens  de  repos,  il  fit  v^nir 
devant  lui  les  princes  et.  les  che&  tcherkesses ,  qui 
s'étaient  rassemblés  tant  pour  rendre  hommage  au  gé- 
néral ,  que  pour  s'informer  des  motifs  qui  l'avaient 
amené.  Jusqu'ici  nous  étions  encore  sur  le  territoire 
desKabardiens,  qui  ont  prêté  depuis  longtemps  le  ser- 
ment de  fidélité  à  S.  M.  l'empereur  de  Russie,  et  qui 
sont  accoutumés  à  voir  des  troupes* russes  chez  eux; 
mais  le  bruit  s'était  déjà  répandu  que  nous  allions  en- 
trer sur  le  territoire  des  Karatchai  (l)  et  nous  appro- 


(1)  Voyez  d'amples  détaili  .sur  cette  tribn  d'origme  torque, 
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cher  de  ï Elbrouz.  Les  Karatchaï^  qui,  i  année  passée^ 
avaient  perdu  une  bataille  contre  les  Russes ,  et  qui 
venaient  seulement  de  prêter  le  serment  de  fidélité ,  ne 
pouvaient  voir  sans  inquiétude  sapprocher  de  leurs 
frontières  une  force  aussi  considérable;  quelques  mal-, 
veillans,  quelques  émissaires  des  Abazekh  (l),  peu- 
plade encore  indépendante ,  et  qui  est  sous  l'influence  de 
la  Porte  Ottomane,  avaient  profité  de  ce  moment  de 
fermentation  pour  les  excitera  la  rébellion  y  et  leur  per- 
suadaient que  les  Russes  venaient  seulement  pour  les 
détruire  et  pour  se  venger  des  pertes  qu'ils  leur  avaient 
occasionnées  Tannée  dernière.  Ils  avaient  effectivement 
demandé  des  secours  à  leurs  voisins;  ils  avaient  forti- 
fié leurs  villages,  bouché  les  défilés  et  porté  des  pierres 
sur  les  montagnes  pour  les  faire  rouler  sur  nous  lors- 
que nous  passerions  ;  cependant,  avant  de  commencer 
les  hostilités ,  ils  avaient  résolu  d'envoyer  quelques-uns 
de  leurs  chefs  au-devant  du  général  pour  tâcher  de 
découvrir  ses  véritables  intentions. 

Le  général  les  fit  entrer  dans  sa  tente,  et  en  leur 
pariant  avec  beaucoup  de  bienveillance ,  il  dissipa 
bientôt  leurs  craintes.  11  leur  dit  que  maintenant  qu'ils 
avaient  prêté  le  serment  de  fidélité ,  on  les  regardait 
comme  des  sujets  russes,  et  qu'il  s'exposerait  lui-même 
au  ressentiment  de  son  souverain ,  s'il  voulait  leur  faire 
le  moindre  mal;  que  par  la  bonne  conduite  et  la  sou- 


dans  le  premier  yolnme  de  mon  Voyage  au  Caucase,  pag.  2B0  et 
«ahr.  —  Kl. 
(1)  Voyez  mon  Voyage  au  Caucase,  tout.  I^  pag.  9i4.  —  Ki«* 
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mission  qu'ils  avaient  montrée  depuis  rannée  passée, 

ils  avaient  acquis  des  droits  incontestables  à  i  amitié  des 
Russes  ;  que  c'était  seulement  le  désir  de  connaître 
leur  pays  remarquable,  qui  lavait  amené >  lui  et  quel- 
ques ^savans,  uniquement  occupés  à  recueillir  des 
plantes ,  des  pierres  et  des  animaux ,  et  qu'il  avait 
voulu  profiter  de  la  bonne  intelligence  qui  régnait 
entre  les  Russes  et  lés  Karatchaï,  pour  approcher  de 
l'Elbrouz ,  dont  personne  n'avait  approché  jusqu'ici. 
II  leur  promit  d'ailleurs  qu'il  ne  passerait  pas  par  leurs 
villages ,  et  les  congédia  après'Ieur  avoir  fait  quelques 
présens. 

Le  lendemain  matin  nous  reçûmes  encore  la  visite 
de  quelques  Kabardiens  que  la  curiosité  avait  attirés 
dans  notre  camp.  Le  plus  distingué  d  entre  eux  était 
Koutchouk'Chankotf  un  des  princes  les  plus  riches  de 
b  Kabarda;  il  se  dit  parent  de  l'empereur  de  Russie; 
parce  que  Ivan  Vassiliévitch  s'était  allié  à  sa  famille , 
en  épousant  la  princesse  Marie,  fille  deTemrouk  ;  c'est 
après  ce  mariage  que  le  tsar  russe  prit  le  nom  de  prince 
de  la  Kabarda. 

Le  prince  Chankot  est  un  vieillard  de  quatre-vihg^ 
dix  sms,  mais,  malgré  son  âge  avancé,  il  est  encore 
très^vigoureux ,  bon  cavalier  et  grand  chasseur  ;  il  re- 
venait de  la  chasse  où  il  avait  tué  un  ours  et  deux  cerfs; 
mais,  disait-il^  mes  forces  commencent  à  décliner,  je 
ne  me  porte  pas  bien  et  j'ai  l'intention  d'aller  aux  eaux 
minérales  pour  me  remettre.  H  était  entouré  de  ses 
ousdènes  (gentilshommes)  qui  montraient  beaucoup 
de  respect  pour  lui.  Quoique  la  noblesse  tcherkesse 
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son  tO(«it-à-^t  itidé|iendaiil€ ,  elle  e$t  cependant  accou^ 
tumée  à  ae  rajoger  autour  de  <}uelque  prince  riche  et 
puissant,  à  i'dccompagner  à  la  chasse,  à  le  suivre  sur 
ie  champ  de  bataille.  Cette. coutume  donne  un  air  de 
grandeur  aux  princes»  qui  d ailleurs  ne  se  dktinguent 
pas  beanipdup  <ks  ouâdènes,  ni  dans  leur  costume,  ni 
dî»is  i^or-  manière  de  vivre  ;  elle  donne  un  grand  pou* 
voirauzanckBnesÊimiUes,  aux  Djembculat,  ^uxBek* 
maurza,  aux  Misost  et  aux  Aiajouk ,  et  favorise 
particulièrement  leur  penchâût  pour  une  vie  errante 
et  pour  le  brigandage  ;  car  un  prince  trouve  partout 
des  ousdènes  dét^minés  à  le  suivre  et  à  partager  avec 
lui  le  danger  et  le  profit  d  une  entreprise.  Ils  parcou* 
rent  les «nviroos en  troupes  considérables,  surprennent 
les  hommes -qui  se  sont  éloignés  sans  escorte  des  postes 
militaires,  enlèyent  les  troupeaux  de  bétail  et  de  cher 
vaux  ^  et  attaquent  m^e  quelquefois  les  établisseaiens 
russes ,  après  ^étre  glissés  à  travers  ia  ligne  par  les  sen- 
tiers les  j^us  difficiles  et  pendant  la  nuit.  Ils  ne  pren- 
nent jamais  de  provisions  avec  eux,  car  si  la  chasse,  si 
abondai^te  dans  pes  contrées,  ne  leur  fournit  pas  une 
nounritare  suffisante ,  ils  ont  le  droit  de  prendre  un 
mouton  sur  ohaïque  troupeau  qu'ils  rencontrent ,  et  e» 
cas  de  besoin  ^  •&  savent  se  ^passer  de  nourriture  pen^ 
cbnt  un  oudeuxffours.  Pendant  la  nuit,  ils  se  mettent 
à  Fabri  aous  qudque  rocher;  leurs  larges  manteaux  de 
femre  leur  servent  en  même  temps  de  matelas  et  de 
Gouvertm*e:;  leurs  chevaux,  qui  ne  connaissent  pas 
d'autre  nourriture  que  f herbe  des  prés,  en  trouvant 
partout  en  abondance  ;  on  leur  lie  les  pieds  par  une 
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courroie  destinée  à  cet  usage,  pourquib  ne  pnisseat 
pas  trop  s  éloigner  de  leurs  maîtres.  Si  un  ennemi  s  ap- 
proche, ils  se  jettent  d'abord  sur  leurs  chevaux,  puis  Ss 
l'examinent  de  loin ,  pour  comparer  ses  forces  avec  les 
leurs;  s'il  est  le  plus  fort,  ils  cherchent  leur  salut  dsois 
la  fuite ,  tout  en  tirant  leurs  fusils  de  leurs  fourreaux , 
et  ils  ne  manque  presque  jamais  d'échapper,  parce  que 
leurs  chevaux  sont  plus  agiles  que  ceux  de  leurs  enne* 
mis  et  qu'ils  connaissent  mieux  ies  sentiers  dérobés  ; 
mais  si  f ennemi  se  mcmtre  beaucoup  plus  faible,  ib 
fondent  sur  lui  et  1  entourent  ;  s^l  se  rend  sans  résis- 
tance ,  ils  ne  font  aucun  mal  à  sa  personne,  ils  le  dé-^ 
troussent  seulement,  lui  lient  les  mains  et  les  pieds  et 
l'enlèvent  comme  prisonnier.  S'il  est  d'une  classe  infé- 
rieure, ils  le  vendent  aux  Turcs  comme  esclave,  mais 
si  c'est  quelqu'un  pour  lequel  ils  peuvent  espérer  de 
recevoir  une  bonne  rançon ,  ils  lui  passent  un  anneau 
de  fer  autour  du  cou  et  l'attachent  dans  leur  cabane  au 
pied  de  leur  lit ,  pour  le  garder  à  vue  jusqu'à,  ce  qu'il 
soit  racheté. 

Le  même  jour,  c'es^-à-dire  le  10  juillet ,  le  gêné* 
rai  résolut  de  faire  une  excursion  au  A:m4/a/(  ou  ^on- 
djal)  y  qui  fait  partie  de  la  première  chaine  des  mon- 
tagnes du  Caucase.^  On  amena  seulement  deux  tentes 
et  des  provisions  pour  trois  jours,  une  troupe  de  cava- 
lerie et  un  petit  détachement  d'în£uiterie  forma  notre 
escorte.  Un  des  princes  les  plus  fidèles  à  la  Russie, 
de  la  famille  des  Atajouk ,  avait  rapporté  de  ses 
courses  dans  les  environs  du  Kindjal,  un  morceau  de 
minerai  de  plomb  qui  paraissait  assez  riche  pour  moti* 


(41  ) 
ver  des  rechoYrhes  plus  exactes.  Nous  traversâmes 
(Tabcntl  la  Malka  sur  le  pont  dont  j'ai  paHé  plus  haut, 
et  nous  nous  avançâmes  dans  une  petite  vallée  qui 
joint  ses  eaux  à  celle  de  la  Malka  ;  puis,  tournant  sur 
notre  gauche  ^  et  gagnant  les  hauteurs  qui  bordent  au 
sud  la  vallée  de  la  Malka  ^  en  montant  toujours,  nous 
traversâmes  plusieurs  plateaux  couverts  d  une  riche 
verdure.  Après  quelques  heures  de  marche,  nous  at- 
te^fmes  de  notre  camp  sur  la  Malka ,  dans  la  direc- 
tion de  sud-est,  une  hauteur  visible  et  distinguée  par 
sa  forme,  qui  est  celle  d'un  promontoire,  et  par  la 
coideur  bbnche  des  roches  dont  elle  est  composée,  et 
qui  lui  a  valu  le  nom  de  Beloï-Iar  (bord  escarpé 
bhnc).  Nous  nous  arrêtâmes  un  peu  plus  loin,  sur 
une  hauteur  qui  s  appelle  la  Colline  de  Mahomet  (Ma  A 
med  kourgan)^  et  d'où  l'on  découvre  le  Kindjàl  et 
h  chaîne  centrale  du  Caucase. 

La  première  chaîne  du  Caucase,  dont  les  sommités 
sont  presque  généralement  composées  de  grès ,  et  qur 
a  la  forme  d'un  plateau  très-alongé ,  est  celle  qui  mé- 
rite le  plus  l'attention  du  géographe  et  de  Fhistorien. 
Le  grès  donne  un  passage  facile  et  abondant  aux  eaux 
de  sources,  et  retient  mieux  les  eaux  dé  pluie  que  la 
roche  calcaire  et  le  trachyte  ;  c'est  sans  doute  cette 
cause  qui  donne  une  fraîcheur  si  brillante  à  la  verdure 
qui  le  couvre.  Les  Tcherkesses  utilisent  depuis  long- 
temps ces  excellens  pâturages  ;  lorsque  le  séjour  de  k 
vallée  est  insupportable  à  leurs  troupeaux,  à  cause  de  la 
chaleur  et  des  insectes,  ils  les  font  paître  sur  les  mon- 
tagnes ,  où  l'herbe  est  encore  tendre  et  l'air  frais.  Us 
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oatpaiti^é  ces  f^irîes  en  j^disieurs  propriétés  :ehaE* 
que  f|imii}e  distir^uée,  a  une  montagne  qui  lui  appar- 
tient  de  préférence  »  quoique  ieur  droit  de  propriété 
ne  soit  pas  exclusif.  C'est  d^  cette  maiiière  que  cbaqu^ 
moivtagne  de  la  première  chaîne  a  reçu  unaopi  particu* 
fier,  taudis  qu'entre  tant  de  sommets  couverts  de  neigea 
étemelles ,  qui  font  partie  de  la  chaîna  centrai,  on  ne 
distingue  que  les  plus  élevés,  f Elbrouz  et  le  Kazbek, 
En  savançant  sur  la  première  chaîne  du  Caucase 
dai^s  la  direction  deTest  à  fouest^  dans  sa  partie  hi 
ptu$  rapprochée  de  la  chaîne  centrale,  où.  ell0  f<Ntno 
une  suite  de  précipices  tournés  vers  le  sud  et  souvent 
interrompus  par  de  larges  vallées ,  on  rencontre  pve^ 
mîèrement  ïlnal,  qui  tire  soii  nom  diine&mille  dis- 
tinguée de  princes  tcherkesses.  Vers  lest  ïlnalest 
séparé  par  une  crevasse  profonde  dun  pîc  hérissé  d'ai- 
guilles d  une  forme  singulière^  qui  lui  a  valu  la  dén(Kr 
mingtion  de  Navojidze  en  tcherkesse  et  Baii'zoub  en 
russe,,  ce  qui  signifie  dent  de  vieille  femm^*  L*Inal  est 
suivi  vers  f  CMiest  par  le  Kindjul,  pois  vient  le  Bemu$r. 
muk  (l),  hiMovahann^,  le  BagomtyïjElmourzu^M 
Kacheghagha,  ÏOtehkhor;  ce  dernier  s  étend  jusqu'à 
la  rive  droite  du  Kouban.  Sur  ia  fia  de  noti»  expédi- 
tion ,  nous  avons  longé  toute  cette  chaîne  de  monta* 
gnes;  dans  la  suite  de  ce  rapport,  je  la  décrirai  avec 
plus  de  détail;  revenons  maintenant  à  notre  course  au 
Kindjal. 
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(1)  Cest  yraisemblablement  la  même  montagne  qui  est  appele'e 
dans  la  mrté  du  gênera!  KhatoT,  ifauteur  Bezmamek.  ^-  Kl. 
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Nous  avan^mes  jusqu'au  bord  cTuu  prédpice  au 
pied  duquel  TOurda  roulait  sesondes  écumantes.  Cette 
rivière  prend  sa  source  efitre  le  Kinrijal  et  final  ^  longe 
le  dernier  en  se  dirigeant  vers  l'est  ^  se  renforce  par 
f  affiuence  de  plusieurs  petits  ruisseaux ,  parmi  lesquels 
en  distingue  ia  Psipsa  qui  se  précipite  d  une  crevasse 
entre  la  Novojidze  et  final ,  et  tombe  enfin  dans  le 
B^tksan  après  avoir  pris  le  nom  de  Gaundelen  (l).  Du 
point  ou  nous  nous  arrêtâmes,  on  peut  voir  la  vallée 
du  Baksan ,  mais  l'embouchure  du  Goundden  était 
cachée  par  une  montagne;  on  y  a  devant  ses  yeux  la 
Navofidze  ^  If  nal  y  ieKindjal,  et  dans  le  fond  du  tableau 
ia  chaîne  centrale  couverte  de  neige  ;  tout  cela  forme 
un  ensemble  très-pittoresque.  En  attendant  farrîvée 
de  nos  tentes,  qui  avait  été  rétardée  par  un  accident, 
le  général  résolut  de  descendre  jusque  sur  la  rive  de 
rOurda,  et  de  remonter  cette  *rivière  aussi  loin  quii 
sanait  possible. 

La  descente  fut  très-pénible ,  la  vallée  de  TOurda 
est  étroite,  et  bornée  des  deux  côtés  de  tnontagnes 
escarpées.  Nous  marchâmes  tout  près  de  la  rivière, 
qu'il  &Ilut  plusieurs  fois  passer  à  gué ,  lorsque  des  é* 
boukmeiis  de  prerres  nous  empêchaient  de  suivre  la 
même  rive.  Bientôt  nous  aperçûmes  à  notre  droite  une 
caverne  que  nous  allâmes  visiter,  elle  était  spacieuse, 
assez  profonde  et  partiçée  en  plusieurs  compartimens; 

(i)  Cette  linère  est  Bontmiée  Qoundelen  (on  ùornine  on  y  litpar 
erreur,  Goukdsltn)  wax  ia^arte  da  général  Kliatov,  qui  donne  le 
nom  SOurdo  an  canton  situe  entre  cette  rivière ,  le  Baksan  et  ia 
rhre  droite  de  la  Malka.  —  Kl. 
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des  fiiets  d'eau  se  précipitaient  de  la  hauteur  des  ro- 
chers. Nous  découvrîmes  des  traces  de  fumée  sur  k 
voûte  ;  on  nous  dit  que  les  montagnards  s'y  logeaient 
quelquefois^  lorsqu'ib  faisaient  paître  leurs  brebis  sur 
la  vailée  de  f  Ourda.  A  une  petite  distance  de  cette 
caverne  ;  la  rivière  se  resserre  tdiement  entre  les  ro- 
chers, qu'il  nous  fut  impossible  de  continuer  notre 
route;  sur  les  bords  de  la  P&ipsa  (qui  se  jette  dans 
l'Ourda  en  cet  endroit)^  nous  nous  reposâmes  pen* 
dant  quelques  momens  à  l'ombre  d'un  rocher  qui  s'a- 
vançait au-dessus  de  nos  têtes  ;  puis  qous  retournâmes 
à  notre  camp,  sur  la  Colline  de  Mahomet,  par  le  mê- 
me chemin  que  nous  avions  pris  pour  venir. 

Le  lendemain  ,  1 1  juillet ,  à  quatre  heures  du 
matin,  nous  quittâmes  de  nouveau  notre  camp  pour 
dler  visiter  les  sources  de  l'Ourda  >  que  nous  n'avions 
pu  atteindre  la  veille  :  on  avait  rapporté  au  généra! 
qu'on  y  trouvait  des  mines  de  plomb.  Après  avcMr 
suivi,  pendant  quelques  heures,  une  direction  paral- 
lèle à  celle  de  la  chaîne  cle  ilnal  et  du  Kind jal ,  par  un 
terrain  très  in^al ,  nous  descendîmes  dans  une  va&ée 
formée  par  le  confluent  de  deux  petites  rivières.  Mon 
baromètre  indiquait  une  hauteur  de  5000  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer;  à  dix  heures  du  matin, 
et  par  un  temps  serein  et  cabne ,  il  faisait  très^frais;  les 
sources  environnantes  avaient  une  température  de  4 
degrés  de  Réaumur  seulement.  Après  un  déjeûner 
frugal,  nous  nous  remîmes  en  marche,  nous  franchî- 
mes plusieurs  montagnes  escarpées ,  par  des  sentiers 
difficiles  ;  enfin ,  nous  nous  trouvâmes  sur  les  bords 
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cTune  vaHée  profonde  et  étroite,  dans  bquelle  il  fiJiait 
descendre  :  c'était  encore  la  vaiiée  de  FOurda,  mais 
nous  étions  plus  près  de  sa  source  que  la  première 
fois.  Le  sentier  qu'il  faut  suivre ,  descend  le  précipice 
en  faisant  mille  détourâ  ;  il  est  si  escarpé  dans  quelques 
endroits,  que  nous  étions  souvent  obligés  de  descen* 
dre  de  nos  chevaux  et  de  les  mener  par  la  bride. 

J'ai  déjà  dit  que  la  chaîne  centrale  du  Caucase,  d'o- 
rigine volcanique ,  présente  un  aspect  tout-à-fait  différent 
de  celui  de  la  première  chaîne  ;  on  se  trouve  ici  sur  la 
limite  des  deux  formations,  on  voit  déjà  plusieurs  bancs 
d'une  lave  vaporeuse  et  noire ,  percer  au  jour  par  les 
fentes  de  ia  roche  calcaire.  UOurda  roule  ses  eaux  im- 
pétueuses dans  le  fond  d'une  immense  crevasse;  nous 
nous  vîmes  pour  la  première  fois  étroitement  serrés 
par  des  précipices.  Le  grès,  qui  couvre  les  hauteurs , 
se  fend  souvent  perpendiculairement;  des  masses  é- 
normes  se  détacjient,  roulent  dans  le  précipice  ou  s'ar- 
rêtent à  quelque  distance;  les  rochers  dont  efles  se 
sont  détachées,  présentent  pendant  long -temps  des 
angles  saiUans  dune  cassure  fraîche,  des  pics,  des  ai- 
guilles et  mîUe  autres  formes  bizarres. 

Arrivés  sur  la  rive  de  TOurda,  les  Tcherkesses, 
nos  conducteurs,  nous  montrèrent  quelques  morceaux 
de  schiste  argileux  parsemé  de  mica,  qu'ils  avaient 
pris  pour  une  mine  de  plomb;  mais,  disaient-ils,  un 
peu  plus  loin  ils  y  en  a  d'autres.  Le  général  résolut  de 
les  suivre  encore;  comme  nous  avions  encore  beau- 
coup de  chemin  à  faire ,  et  qu'il  aurait  été  impossible 
de  revenir  avant  la  nuit  à  notre  camp  sur  la  Colline  de 
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Mafaoïtiet  f  il  envoya  un  cyprès  pour  iaire  trampoiter 
nos  tentes  dans  ia  vallée  où  nous  avions  déjeuné  ce 
jour  là.  Nous  montâmes  une  pente  très^rapide,  cou*» 
verte  de  quel<|iies  bouleaux,  pour  sortir  <fe  la  vallée 
de  rOurda  ;  les  plus  intrépides  cavaliers  étaient  obligés 
de  descendré  ;  et  nous  eûmes  beaucoup  de  difficultés 
à  faire  monter  nos  chevaux  avec  nous.  Après  trois 
heures  de  marche^  nous  deséendimes  de  nouveau, 
pour  atteindre  les  bords  d'une  rivtère  assez  brge  ((jui 
s'appeMe  Kind}al ,  du  nom  deJa  montagne  oii  elle  prend 
sa  source^  et  c'est  ici  que  les  Tcherkeâses  nous  dirent 
que  les  mines  de  plomb  étaient  encore  éloignées 
de  six  versty  mais  que  le  chacnin  qui-  y  éondui* 
sait  en  suivant  les  rives  du  Kindjal,  était  impraticable 
en  ce  moment,  parce;  que  le  fleuve,  gonflé  par  les 
eaux  de  piuie  et  de  neige,  aVait  débordé  en  plurfieani 
endroits»  D'ailleurs,  il  était  déjà  trois  heures  afnrèslni* 
di^  et  nous  étions  harafssés^  de  fatigue;  le  'général  dé- 
cida <lonc.de  retourner  au  camp. 
,     Les  horreurs  de  cette  traversée  sont  encore  présen* 
les  à  mon  imagination.  Nous  courûmes  d'un,  pa»  pué* 
cipité  le  long  d'effroyables  abtmes;  tantôt:  le  sentier 
étsok  cètoy ait  uii  rocher,  dont  le»  dëbris^avaitot  for- 
mé  un  rempart  mal  assuré  aui  milieu  de  sa  peine,  et 
où  nos  chevaux  bronchaient  à  chaque  pas;   tantôt 
eétait  une  monts^ie  escarpée  et  couverte  d'un  gazon 
glissant  que  fe  neigé  venait  de  quitta ,  qu'il  Êdiait 
franchir.  Nous  étions  menacés  d'être  surpris  par  la  nuit, 
le  soleil  était  près  de  se  coucher.  Ionique  nous  lon*- 
geàmes  tout  le  Kîndjal  du  cdtéqui  regarde  la  chaîne 
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ecntrale,  dont  ii  est  sëptrë  par  ime  fmfonde  et  lai^ 
irafiée;  ia  route  était  bi^  dé  plusieisrs  pieds  ^  mais  si 
escarpée^  que  les  ehevaus  aTan^ent  avec  beaucoup 
de  ^fue  sur  un  gravier  glissant  qui  roulait  sous  ieurs 
pieds;  novs  avions  un  mur  de  rochers  à  notre  droite, 
«n  précipice  à  notre  gatiefaer  Heureusement  nous  ga- 
goâmes  ie  piateau  avant  la  nuit,  et  nous  arrivâmes  à 
notre  camp  par  le  plus  beau  dair  de  lune.  Nous  y  pas*" 
s&mes  fa  nuit  par  un  froid  qui  ne  s'^evait  qu'à  quel- 
ques d^és  au«deàsus  du  point  dé  fa  congélation  de 
feau;  et  ie  lendemain  nous  retournâmes  à  notre  pre^ 
mier  camp  auprès  du  pont  de  pierre  de  fa  Malka. 

Le  1 3  piiHet  nous  continuâmes  notre  liiarche  en 
{«montant  fa  vaflée  de  fa  Kitchi-Malka;  nôus  ne  flmes 
que  dO  verst  ce  jour  fa.  he  14,  après  avoir  franchi 
plusieurs  montagnes ,  nous  entrâmes  dans  fa  profonde 
indée  du  KtêSBoaM.  De  ce  point,  nous  fîmes  encore 
nue  èxcui«on  dont  je  ne  retracerai  que  les  points  le^ 
pitts  remarquaUes.  C'était  encore  pour  etamineir  une 
BÛne  de  pdbmb  que  les  Tcherkesses  avaient  exploitée 
depub  long^temps ,  nous  avions  pris  des  renseignemçns 
{lius  positifs,  et  cette  fois-ci  f espoir  que  nous  avions 
de  découvrir  qiïdque  chose,  était  mieux  Ibndé.  Je 'ne 
pirleraâ  pas  des  difficidtés  que  nous  eûmes  à  vaincre, 
dies  étaient  de  fa  même  espèce  que  cefles  dont  j'ai 
dépL  tracé  le  tableau ,  et  qu'éprouve  le  voyageur  lors- 
qu'il traverse  les  vnfiées  du  Caucà^,  au  lieu  de  suivre 
leur  direction.  Après  avoir  monté  une  pente  très-ra- 
pide ,  nous  traversâmes  plusieurs  pfateaux  dont  I^élé- 
vation  au-dessus  de  fa  mer  était  de  6  à  7000  pieds  : 
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ia  température  moyenne  qui  correspond^  dans  le  Cau- 
case^ à  cette  hauteur^  est  favcnrabie  aux  bouleaux  qui 
couvrent  çà  et  là  les  pentes  ies  moins  escarpées;  les 
plateaux  portent  toujours  le  caractère  d'une  steppe , 
et  aucun  arbre  n  intercepte  la  vue  qui  se  porte  vers  le 
le  sud  sur  la  chaîne  centrale  ^  et  vers  le  nord  sur  la 
plaine  dans  laquefle  les  plateaux  du  Caucase  se  per- 
dent insensiblement. 

Nous  nous  arrêtâmes  pour  quelques  momens  sur 
une  plaine  couverte  de  monceaux  de  pierres^  qui  pa- 
raissent entassées  par  la  main  de  f homme;  c'est  ici^ 
dirent  nos  guides  tcherkesses  y  qu  ont  demeuré  les 
Francs,  dont  le  roi  Kouban  a  donné  son  nom  au 
fleuve  Kouban  (l).  Enfin  nous  découvrîmes,  surle  pen- 
chant d'une  montagne  très^scarpée^,  quelques  fouiOes 
irrégulières  qui  avaient  fourni  les  morceaux  de  plomb 
sulfuré  qu'on  nous  avait  apportés.  La  mine  n'était  pas 
riche,  mais,  en  cherchant  mieux,  peut^^étre  en  trou 
vera-t-on  de  plus  abondantes;  dans  ce  moment  toute 
exploitation  dans  ces  contrées  devient  presque  impos 
sibie  par  la  dii&culté  de  s'y  établir. 

Le  même  chemin  que  nous  avions  pris  pour  venir, 
nous  reconduisit  à  notre  camp  sur  la  rive  du  Kassaoui. 
]Nouâ  le  quittâmes  le  lendemain,  et  en  traversant  les 


(1)  Le  souyenir  <f  une  colonie  de  Frenghi  ou  Européens ,  8*est 
conserve  chex  ia  plupart  des  tribus  qui  habitent  dans  ie  voisinage 
de  l'Elbrouz.  On  voit  encore  près  du  village  principal  Aeg  Kara^ 
tchm,  et  à  fendroit  appelé  Geimich-bach ,  beaucoup  d*anciens 
tombeaux  que  ies  habitans  prétendent  être  ceux  des  Prenghi  qui  y 
ont  habité  autrefois.  —  Kl. 
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bàateurs  comprises  entre  le  Bermamuk  et  la  chaîne 
centrale  y  nous  nous  approchâmes  de  plus  en  plus  de 
ÏEJhrouz,  Le  temps  n  était  pas  favorable  ;  des  averses 
continuelles  rendaient  les  chemins  impraticables  ^  fai- 
saient déborder  les  rivières  et  nous  dérobaient,  par  les 
vapeurs  quelles  occasionnaient,  la  vue  des  montag^nes; 
nous  étions  presque  continuellement  enveloppés  de 
brouillards.  Le  générsd,  qui  aurait  été  Êkché  de  man- 
quer un  des  buts  principaux  de  l'expédition,  Tascen- 
sien  de  ï Elbrouz ,  résolut  d'attendre  le  moment  favo- 
rable,  qui  ne  tarda  pas  à  arriver. 

Le  20  juillett,  après  avoir  laissé  nos  chariots  et  nos 
canons  avec  un  petit  détachement  pour  les  défendre, 
dans  la  vallée  du  Kharhis,  qui  est  située  sur  la  limite 
des  montagnes  de  grès  et  de  trachyte,  nous  traversâmes 
la  première  échelle  de  ia  chaîne  centrale  par  des  sen- 
tiers très-dii&cilçs  ;  nous  descendîmes  dans  la  vallée 
supérieure  de  ia  MaUca,  qui  prend  sa  source  à  la  jbase 
de  ï Elbrouz,  et  npus  établîmes  notre  petit  camp  au 
pied  même. de  cette  montagne,  à  huit  mille  pieds  d'é- 
lévation au-dessus  du  niveau  de  TOcéan. 

Le  lendemain  matin  (le  2 1  juiHet)  le  général  monta 
sur  une  des  élévations  qui  entouraient  notre  camp , 
pour  reconnaître  la  route  que  nous  devions  prendre , 
afi» d'arriver,  s'il  était  possible,  au  sommet  de  ÏEl-^ 
hrouz.  Aussitôt  il  rassembla  autour  de  lui  les  Cosaques 
et  les  Tcherkesses  qui  devaient  nous  accompagner,  et 
promit  des  récompenses  considérables  à  ceux  d'entre 
eux  qui.  atteindraient  les  premiers  le  sommet;  le  pre- 
mier devait  recevoir  400  roubles,  Je  second  200  ;  s'il 
VIL  4 
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^it  impèsrible  d'avanct^-  jusqu'à  la  dernière  somnîté , 
cdux  ttiéines  qui  nauraient  fruficht  que  fa  inaitié  du 
GÔne  couvert  de  neige  ^  seraient  récmupenséif. 

Nous  nous  mîmeg  en  marche  à  dix  heures  du  tnatiii; 
aptes  avoir  traversé  la  Malkix,  nous  fûiâes  dë|à  obligea 
de  renvoyer  nos  chevau}£^  car  ii  fallait  fratlchif  un  amas 
de  rochers  >  de  sorte  quon  ne  pouvait  avancer  qu'à 
pi^  en  grimpant  et  en  sautant  de  bloc  en  bloc.  Les 
&ntassihs  et  les  Cosaque  qui  formaient  notre  escorte^ 
lurent  ehai|[ës  de  nos  effets  et  d'un  peu  de  bois  de 
chauffage.  Après  six  heures  de  marclie  y  c'est-à-dire  à 
quatre  heures  après  mkli>  nous  arrivâmes  enfin  à  ia 
limite  des  neiges«  Nous  avons  àé\\  vu  que  k  chaîne 
centrale  du. Caucase  est  composée  de  tfachyte.  Ouon 
se  figure  un  plateau  alongé^  de  8  à  10;000  pieds  d'ë^ 
lévation^  déchiré  dans  toutes  les  directions  par  des  Vat 
iées  étroites  et  profondes  i  traversé  au  milieu  et  suivant 
toute  sa  longueur  par  une  crête  de  rochers  escarpés  > 
d'un  aspect  pittoresque^  dont  lèS  sommets  Sont  cou^ 
verts  d'une  neige  éternelle  ;  cette  crête  forme ,  à^peu^ 
près  sur  la  moitié  de  sa  longueur^  une  excavation  très*- 
large  et  peu  profonde^  dont  le  milieu  est  occupé  par 
un  cène  à  deux  sommets,  entièrement  couvert  de 
neige ,  et  sur  laîquelie  les  parties  saillantes  du  roc 
qu'efle  recouvre ,  paraissent  comme  de  petites  taches  ; 
oe  cône  est  rjS/&/\>t/3;  Sa  hauteur  surpasse  de  3  à  4000 
pieds  ceQe  des  sommités  environnantes.  Noua  passâmes 
k  nuit  au  pied  de  ce  cône ,  dans  un  fond  abrité  par 
des  blocs  immenses  de  trachyte  hoir ,  au  mtUeu  duquel 
H  s'était  formé  un  petit  amas  d'eau  de  neige  ;  pas  une 
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înce  de  verdure ,  à  peine  quelques  lichens  couvrent- 
ib  les  rochers  ;  cet  endroit  se  trouve  seulement  d'une 
centaine  de  pieds  moins  élevé  que  la  limite  des  neiges 
étemeHes.  Nous  nous  couchâmes  sur  les  débris  des 
rochers  qui  setaient  amoncdés  <hns  ce  fond.  La  nuit 
fut  très-fraîche  ;  je  m  éveillai  plusieurs  ùm  pour  jouir 
du  beau  spectacle  que  nous  offrit  en  ce  moment  ce  dé* 
sert  de  lœhers  et  de  neige  éclairé  par  la  lune.  Ce  ta** 
bieau ,  d  une  imposante  simplicité  >  s  est  gravé  profouo 
dfment  dans  mon  ame  ;  il  n  était  composé  que  de  trois 
teintes  9  ia  couleur  argentée  de  la  neige  et  de  l'autre 
qui  réclainiit ,  1  assur  du  ciel  et  ia  couleur  noire  des  ro» 
cbers  confondue  avec  les  ombres  de  h  nuit  ;  mais  ie 
grcHipement  pittoresque  des  formes^  la  douceur  des 
contmHv^  la  gradation  des  teintes  et  enfin  le  calme  qui 
renaît  autour  de  nous ,  le  repos  délicieux  dont  jouis'^ 
sait  mon  ame  donnaient  un  charme  inexprimable  à  ce 
tableau,  et  jamais  <fcui8  ma  vie  rien  de  plus  magique 
ne  s'o0rit  à  mes  yeux«  Le  kndemain,  lorsque  nous 
firmes  sur  le  sommet  même,  mes  forces  étiiient  épui* 
sées,  mon  imagination,  frappée  par  les  dangers  qui 
m'entouraient,  n'avait  pas  assea  d'énérgii^  ni  assea  de 
fraîcheur  pour  recueillir  les  impressions  variées  dont, 
pour  ainsi  dire ,  elle  était  assi^ée  ;  mes  yeux ,  éblouis 
par  l'édat  de  la  neige,  ne  cherchaient  dans  les  ombres 
de  la  vallée  qu'un  peu  de  repos,  et  le  sentiment  de 
ma  position  prévahit  trop  pour  que  j  eusse  pu  jouir 
des  objets  nouveaux  que  je  voyais  autour  de  moi. 

Assis  sous  un  rocher,  sur  lequel  nous  avions  tracé 
ia  veille  un  pentagramme  dont  les  cinq  coins  étaient 

4. 
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occupés  par  les  lettres  initiales  de  nos  noms^  je  con- 
templai ce  cône  entièrement  couvert  de  neige  ^  qui  se 
partage  en  deux  pointes  vers  le  sommet;  des  masses 
anguleuses  de  glace  et  de  neige  compacte  se  sont  ac- 
cumulées dans  la  cavité  qui  les  sépare;  peut-être  se 
sont-eiies  détachées  du  sommet  d  où  elles  ont  roulé 
^ dans  le  fond.  Ces  neiges  couvrent  des  précipices;  les 
eaux  qui  jaillissent  des  flancs  de  la  montagne  ou  qui 
se  ramassent  dans  les  cavités  des  rochers  ^  fondent  et 
eidèvent  les  parties  inférieures;  il  ne  reste  qu'une 
croûte  légère  ,  formant  une  espèce  dé  pont  sur  des 
abimes  qu'on  ne  voit  pas ,  mais  dont  l'imagination  exa- 
gère la  profondeur.  L'action. d'une  atmosphère  conti- 
nuellement agitée,  les  variations  rapides  de  la  tempé- 
rature,  la  congélation  et  la  liquéfaction  successives  de 
l'eau  qui  pénètre  dans  les  fentes  des  rochers,  en  accé- 
lèrent considérablement  la  décomposition  ;  il  s'en  dé- 
tache des  blocs  énormes  qui  roulent  dans  les  préci- 
pices et  firacâssent  tout  ce  qu  ib  rencontrent  dans  leur 
passage.  Des  vents  impétueux  ,  des  tourbillons  de 
neige  qui,  non-seulement  menacent  d'ensevelir  le  voya* 
geur ,  mais  qui ,  tout  en  lui  dérobant  la  vue  de  la  vai- 
lée  vers  laquelle  sa  marche  est  dirigée  lorsqu'il  revient^ 
effacent  en  même  temps  les  traces  de  ses  pas  qui  lui 
feraient  reconnaître  le  chemin  qu'il  doit  reprendre; 
des  sur&ces  de  neige  trèfr>inclinées  et  très^lissantes 
qu'on  ne  peut  franchir  qu'en  y  pratiquant  des  gradins  ; 
un  seul  faux  pas ,  et  l'on  est  précipité  dans  l'abime  : 
voilà  les  dangers  qui  nous  attendaient.  D'un^  autre  cô- 
té, le  moment  était  favorable,  f occasion  unique;  le 
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dair  de  lune  feisait  augurer  une  beiie  matinée  ;  Ten- 
treprîse  ne  pouvait  être  tentée  qu'une,  fois  y  car  le 
général  uaurait  pu  consentir  à  exposer  pendant  plus 
long-temps  sa  petîle  armée  à  tant  de  dangers  et. tant  de 
privations.  Le  cbemîh  de  X Elbrouz  allait  ^  après  nous , 
se  refermer  pdur  longtemps  ;  tes  sacrifices  qu'un  aA 
voys^e  demahde  sont  trop  grands  pour  qu  on  puisse 
l'entreprendre  souvent.  On  aurait  pu  nous  reprocher 
de  ne  pas  avoir  profité  sufl^samment  dune  occasion 
aussi  brâbnte  que  passagère.  La  connaissance  des 
tocYïes.àonlï^&rauz  se  compose ^  devait  me  donner 
la  cief  di^  phéiiomènes  géologiques  que  j'avais  observés 
jusqu'ici.  Le  bouleversement  des  couches  à  l'approche 
de  Ia:cfaaine  centrale^  les  laves  que  j'avais  déjà  rencon- 
IcéeSy  la  fetnne  des  montagnes  qui  s'élevaient  devant 
nois^tout  ceocourait  à  me  faire  croire  que  Y  Elbrouz 
devait  être  composé  de  roches  volcaniques.  \J Elbrouz, 
ie  produit  iepjus  coloissal  de  l'éruption  qui  a  soulevé  ie 
Gauqase^  représiHJt^. toute  la  chaîne  centrale;  on  pou- 
•Txiit  supfoser  quuo;  profil  gépgnostique ,  dont  X El- 
brouz nom^.  ferait  parlie,^  donnerait  l'idée  la  plus 
exacteet.Ia  piuskcounpiètede  la  constitutîoa géologique 
du  Caucasew.    i: .;  \. 

Animés  du  désir  de  saisir  ia  solution  de  tant  de 
problèmes,  nous  nous  levâmes  à  trois  heures  du  ma- 
tin, et  ^  aunis  d'une  bêche  >  de  quelques  bâtons  fer- 
rés >  d'une  oonde  ^tde  provisions,  nous  nous  mîmes 
en  '  marche  iqprès  avoir  donné  l'ordre  à  nos  fantassins 
et  à  la  plus  grande  partie  de  nos  G)saques  de  nous  at- 
tendre. Après  ui».  quart  d'heure  .nous  nous  trouvâmes 
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déjà  sur  la  neige;  au  conumnoenaénf  ^  Iei  pente  n'éb^it 
pas  rapide  et  nous  avatiçftnies  avec  fiiciiifë  y  nous  aidanl 
de  temps  en  temps  de  nos  bâtons  ferrés,  mais  biemôl 
k  montée  devint  si  diiBciie,  que  nous  filmée  obligés 
de  faire  pratiquer  des  gradins  dans  ia  neige  qui  était 
ekicore  assez  ferme  pour  i^us  porter.  Quoique  la  vai*- 
iée  derrière  nous  fut  enocM-e  enveloppée  de  brouiHards^ 
nous  joutmes  du  plus  beau  temps;  k  lune  était  ail 
sommet  de  sa  carrière ,  la  blancheur  de  son  (tisque  c<m» 
trastait  agréablement  avec  faantr  du  ciei,  q^,  ^ruu 
temps  ckir  >  est  si  foncé  à  cette  hauteur  >  qu'on  le  coiii<* 
parerait  presque  avec  la  couleur  de  l'indigo*  Malgt é  iè 
vent  frais  qui  soufflait  de  k  monta^gne,  les  brou^kaids 
de  la  vallée  ;  au  lieu  de  se  dissiper,  s'éievaietit  iente«- 
lalent  derrière  nous^  ils  couvraient  éëjk  k  fand  où  nous 
avions  passé  k  nuit ,  et  que  nous  ^eniens  de  M|uî<ier) 
et  ils  menaçaient  de  nous  envelopper  nous-ttiémes; 
c  était  Comme  un  voile  bknc  qui  s'étendait  i  nos  piedri. 
Mais  bientôt  les  rayoUs'du  sokil  qui  le  frappaient 'ffveb 
une  énergie  toujours  croissante^  iedéchinnent  M  pfah 
sieurs  endroits  ;  toute  k  vdRée  se  présenta  bieiiDik  à 
nos  yeux-  éblouis ,  et  les  contours  des  monts^es  qvi 
composent  k  première  chaîne  du  Caucase,  se  àh^*- 
loppèrent  devant  nous. 

Les  sommité  ies  plus  éfevées  dc'celte  ohatnt^  ïb- 
nal,  le  Kindjai,  le  Bermamuk  sont  rangées  sur  une 
ligne  presque  demi-circulaire  dont  te  oMtre  est  occupé 
par  VISibrûmz;  on  voit  ces  montagnes  9e  perdre  vêts 
le  nord  dans  k  plaine  ^  lan^s  que  du  cété  qui  regaitie 
YBtbrouz ,  ^tt«s  <braiettt  des  préitîpîdes;  on  Voit iacié* 
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torcire  de  hnn  fomieft  anfoieot»'  vers  ie  centre  ;  leur 
vue  lepréieiite  nœ  poitioii  d'un  immense  critère,  au 
«yîiieu  Aiquel  ««lève»  en  forme  de  cône,  un  amas  de 
masses  vqlcwkjues  qui  $urpas$e  en  hauteur  ie  bord 
dû  cratère,. 

Tout  <w  jiMiÎAaant  de  ce  «spectacle,  nous  tvançafies 
toujours ,  tantiH en  lî^edroltei  tantôt  en  s^-zag,  scfan 
Ja  diffieuité4u  lerraio  ;  i  eQi{imise«imlifue  nims  mtmc^ 
pour  gagner  {e  maNuet  ^  avant  /que  ia  surface  de  la  neige  P 
ne  fiA  fondue  paria  cttaieur  du  soleil ,  épuka  nos  foreéi;, 
et  noua  éûom  à  k  fin  obligés  de  nous  arrêter  presqui^  à 
eiiaque  pas  pour  aous  reposer.  La  raré&ctîon  de  ïmir  est 
taUe,  que  la  respérstion  nest  plus  capable  de  rétaUir 
ias  fois:esiGpi'0o  a  perdues  ;  le  saag^'agtte  yîolensmetu  ^ , 
et  eaiiae  des  înflaiBfiiations  daiss  les  parties  les  plus 
lûbles.  Mes  lèvres  brubkiit,  mes  yeux  isouffiaient  par 
ïéfchâ  .dbiouissai^de  la  neige,  qjuoique  f  eusse,  eoinnie 
las  montaguards  nous  IWva^csKt  coiiseiné,  noitxû  ^vec 
de  h  peatcfate  k  cunop  les  parties  de  la  figure  qui  enr 
wonneii^iefk  yeuit^.Tous  mes  sew  étaient  offiisqués , 
ja  tête  sue  leMrnitf  t^  f  éprouvais  de  tenips  eu  temps  un 
ebail^nieut  iDdëfiwivi^e,  dont  je  ne  pouvais  deveair 
naUre. 

Vei»  ie  sof»fuet>  l'JS/irotix:  présente  une  série  de 
fK)cfaessi«ius , JmnMt  une  espèce  d'escalier  4ui  ^uûiite 
JbaaiiQOu|>  k  «i^niée;  cependant ,  MSA.Meym ,  Mené- 
trias,  Bermvdansi  (iefane  «rc^iteete ,  denieui:ant  aujc 
ean  iieâMT^I^  i  ^qui  nous  .a  acoooipagné  dajis  toutes 
•aes  «ourses)  ôt'.inoiL,  jODuaiious  sen^ns  teUensient 
^piiisBadbiflei^6f  que  Ufittsnssoiûmeside  reposer  pe»- 
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p^rsonn^,  qu'à|»BE9er  le  ptus  vtte  possibie  pwrietdid- 

f^ers  qui  nonstteBaçaieot;  nou&  nous  i^réOMs^én 
trotipes,^  le  dé$ir  dWiver  plus  tôt  danw  notre  cfJmp, 
nous  fit  oublier  que  noua  étions  oÉtbuvës  de  Tchef- 
fcess^sdont  nous b étions  pas  surs  etqqî aumient ÛKt 
une  ^xceflente  prise  <a  ibous.  eiUevant;  lums  fûmes , 
flans  Qoiis  en  «perotivair  ^  eptrainës.  pur  «ux  sur  an  «Imn 
«lin  plos  court,  ^nuis  qiti  mxisiâoignattde  notre  «i** 
corte;  nous  (étîons.eotièranient  di«s  leur  polinroirt; 
nous  n  avona^spendant  pas  est  à  nbuS'Teptntîr^e  notve 
oanfianee^  Après  avoir  fnncbi  ia  lioMte  des  neigt»  et 
.traverse  une  vsJAée  «froîte  dont  le  fond  était  eouv»e»t 
des  dâbris  di^a  rocbes  envînonnaiïtes  et  arrosé  poif  «ne 
estt  glaooe ,  nous  desoewif mes  mr  les  bords  d'une- pe- 
Itfe  riyièraquf  se  jette  dans  k  Malim  et  qiH  now  oan- 
diiîsil^  par  lui  sentier  ccunmpde,  pjsqu^à  notre  ean^. 
Mi  jLeax^  qei -avait  eommencé  plus^  tard  à  descendre , 
fuaimk  iapproche  de  fa  nuit  par  on  autre  chemin  nvec 
la  jdos  grande  partie  dis  n^tfeesoorte. 

Pendant  sonte  «ttc  joumée  reanarquabie»  le  gëné- 

^f^  assis  émamt  saienle,  awt  observé i|otre  mardMB 

^avec  une  exoeUnute  fan  rite  de  DoHond ,  que  f  avais 

laÎBswii«ftd»positînn.  Auasit^<|ue  iesfarouiijbpds<qi|i 

sounaientfa*  valleedba»  fa  mttinée  setasenft  <Msstpési> 

d  nous  vit  eaoaladcf  le;  cène  couvett  Jkmtige  ;  îl  nous 

vît  ahiver  au  poemi^Hàsheion  de  k  série  de^  rodbers 

ifni  lapparaisseni!  v^rs  fa  Mmrnttdp  VlUirousf  ici  IVm 

ae  sapant  "en  deœt  fj^aaipts  dqnt  fun  s  a^nee  toujours 

'Mn.ie  sommet.»  tandfsnque  l'autre  «Wréie.  Mais  «tout 

dm>ooHp^(il  aperçoit  Mil' seatl  «keuimje  qui  a*  devancé 
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fo«& les  mtnams^  ei  qui a^prasque iiraiu^  ia  maùam ée 
tmge  €fak9^ftape  duLmmmttls  demîer  ëcfaebn  des  M» 
«iwrs  doiA  mwsavotispariié  taàt^'heure^flf&'approciie 
<f>un  nocher  esmÊpi  qili'fenhe  ie)8c(BiiBet  même,  en 
fiiitle  totR"^  seicdnibnd  av«cdai^ofii«irQ«pred«rodieCy 
«t  pim  dKspamIC  derrière  les  bRniiifakwk  dont  la  Taliée 
sVnvcdojipede  iMMiwaii,  «tijùriiiterceptckit  la  viietle 
^JSU^ffmz*  Ced  arnva  à^onehewes  danâtioa;  Le  ||ëh 
ndnil  f«»  )K»o^t  piiiB  douter  i}ue  fl|udk|tiiin  d'entre 
nous  n'eut  atteint  le  sommet;  on  pouvait  bien  voir  à 
fa  CDuieur  de'9DD^llaiIit'qlle  o  était  tm  Tolierkâsse, 
siais  A  ^élHl  impoisiUe  àrectte  dist«ice<letvcouiettflie 
ms  tfàài^  Le  ^géoéml-avdoiuMr  idv  battre  k  oawe  d  dfe 
tirer  qv^Iipéa  coap»  de  m^iisqiœt  pour  aniioiic^  à 
fout  fe  lsa«iptet«ë¥snement  netann^iiable ,  fmàs  Ualtai^ 

JiîâAte^^l^'^lat:lk^Mni:  cb  TdiQrkenè  qui  amaitsstiteint 
je  ismuiaetsfde  t&bmm^  awiqt  au  ihiêux  que^iiods 
^^TiÈtkm  é^^hi'jgéUf^  mUlkiÊkji  iiiaiiait  finaadiii. bieii 
aérant  nous  ii  ifaicte  -  deà  neiges  :)âemeffies;  lorsque 
M:'i*efB^afnya!Ât»ii^àim'jMlH^  émit  dé^ 

éê  uefour  dtt'^nanet;  la?iiei|[e  «e  «oBuneitçatnt  à'« 
«tawofiirqu'À^onzeiietire^,  ftia  UKmvaencope  ferme  jufe- 
iquSmi  BOiÉAiet  nnéniev  ^  )c6  itérait  qu en  desoendaut  ' 
iqu'H  it»ifcdiilia<fes:tténi^  AfiouMés  que  rous.  €haâ- 
-itmt  îiil^ideyjîl  Mail' aelua«qt'fiafrèo«rw  ces  oanl^ 
et€0muiîtoâl^B(iieux:ieSi^ifladîtis&;:qm^'i]^ue^^^ 
tsntëide g%oer  bsômb^v  ^  ^'éuût tseptendatit  ëiev^ 
$iHéas4attteiirB  coasMlérabées:  fi  révint  au  camp  une 
bonuèliewe lavant ^içiii6> |)our reqevpirdtt  géuetalla 
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Técompense^diie  à  son  <;(mnigeiiipatt  l^^ffémrtà^fitMir 
dit  que  nous  fussions'tousravaiiis  fKwr  Jfw4«e  k.cë-^ 
rëmonip  plus  solehncikb'  :Aprfft<avo»tiéttii^  sur  uM 
.ts&Ie  h  récompebse  q»iI.»vait*desAiiiM'à  celbîquî  àt<* 
temdniftfie  pnemîer  ie  âcànmet  ^  ftia  fui  diéfarml  à  k 
vue  de^toutle  àmB^  eu  y  afoutant  lui  noreça»  dc^iipp, 
pour  41D  caftÉV);/et!  cni  but  à  sa  «anfiéi  OB.dfraùbr.tte 
pçrpëtùor  la^mémoke  de  or:  jour  .par  cind  îusGri^'âbîk 
tracée  sur  fiterijea:  focbara  qui  envkonomîeiii  haine 

IjéjùOT'  suirant  fut  copsâoréàui  repos, idontnouk 
a<«ioii»bien  hestm;  nosiyeux  étaient  {enflamÉnës^  mot 
lèitt^sfercëes/iios^orêiMes  et>iiiDS'figa80S5étaîeîiti;our 
•verte»  d'une  pe^u  -épsôsse  qui  se  |  detaobaft^par  morf 
ceiRix;  piweursid'piitnr'nousnefae'réftafe^Dt  tbutÀ- 
bit  qu'après  notre  retour  aux  «aisxjininiéivfes..  J'essayai 
en 'V«n:  de  ^Vj^fier^rpiA' une  petite  tnasigiii^^  la 
haoÉLevuDde'ÏJElbrouz  que  nousrai^iolii  tvbuféeipar/uiiè 
iineèum  bammétiqué^  les  souffisaneeif  ^juetj'^roiuy^ttf 
me  permirent  pas  ide  proeédeb  avécdUeairicQupîde  tâfér 
•rité^i  et  avant  quef'éwBe  fini  l'opécatiôn/ie^siximilPt lit 
couvrit  d'épaiajHiagesjdont  H  ineaedébairruisft  plufti 
L'heure,  du  dîner  noua  rassemUa  denou^fHitCtMiJa 
teiite  du  général  quî's'élait  eniouréj  dei  touefea^piniiofs 
tcberkesses  et  offioiém  coâaqnea  qui  sivaient  fiiitipantîe 
de  ncMre  escortev/QueiqueaiMïuteilkiide  kin^derCbasi^ 
pagne  y  que  noa  musufanàiis  y  >  jpour  •  ne  pas  enfreindre  la 
ioîdu  Prophète,  btùnent saiirlaidénoakinatton»:deJMMri- 
bet,  ranimèrent  bientôt  nés  esprits^;  on  porlarJe  ufcast 
•dé  fempeivîur,  -qui  fut  acçenqpagné. d'une »^lviei  de 


(  «i^  ) 

mousqueteFrei  Ctest  mingi  que- h  protectioa'd'an  âou- 
▼eraîn  qui  compte  la  «oiémnoe  et  b  douceur  pailni  set^ 
pins  nobles  vertus^  et  que  lé  désir  si  naturel  aui 
hommes  de  toutes  iesicdndkîons  et  de  tous  les  coites^, 
détendre  leurs  connaissances  et.  de  nourrir  ieiur  ima- 
gination, réunissaient  alors  soiJ|s  k  même  tente  les  élé» 
mens  les  plus  hétérogènes,  après  avoir  fait  concourir 
au  même  but  des  peuples  qui  se  haïssent* 

Ici  finit'iapremièreet  la  plusimportante  moitié  de 
notre  voyage;  maintenant /plus  de  dai^rs  ni  de:fa* 
tigues  ;  nous  approohâmes^de  la  belle  vaflée  du  Koubàn. 
En  reprenant  le  même  chemin  par  lequel  nous  étions 
venus,  nous  retournâmes  à  f  endroit  où  «nous  avions 
bissé  nos  canons  et  la  plus  grande  partie  de  nos  ba<^ 
gages;  nous  visitâmes  en  passant  la  cascade  Touslauk* 
Chapap,  formée  non  loin  de  Ëi  par  une  petite  rivière 
qui  se  jette  dans  là  Malka.  Quoique  (bns  la  chaîne 
centrale  du  Caucase  on  rencontre  souvent  de&roeherd 
taillés  à  pic ,  dès  ^yrécipices  bordés  de  .crevasses  dont  les 
bords  sont  verticaux,  enfin  toutes  ces  bizarreries  d  un 
terrain  bouleversé,  qui,  animées  par  le  mouvement 
des  eaux  tombant  en  cascades,  formtent  les  éiémens  led 
plus  distingu(>'s  d'un  beau  paysage;  it  faut  cependant 
convenir  que  le  Caucase  présente  beaucoup  moins  de 
sites  pittoresques  que  les  Alpes  de  la  Suisse  et  du  Ty- 
rol.  L aridité  qui  le  caractérise,  l'uniformité,  et  l'oa 
peut  ajouter  la  simplicité  des  formations  géognostiques 
qui  le  composent  excfuent  cette  vivacité  dans  les  cou: 
leurs,  cette  variété  dans  ies' contours,  cette  fraîcheur 
qui  donnent  un  charme    inexprimable  aux  vallées 
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ri$iÊiites  de  {a  9ttMS4  L  «I  du  voyagetn*  oheKke  en  Yaitt 
une  habitation ,  u»  diamp  culliW>;  il  ne  TOtt  lieii  qu'un 
désert  de  rochers  aa  de  stoppes,  etoetie  vue  mén^. 
lui  e&t  dérobée  par  des  faroufllsrds  qui  i  enneloppenC 
presque  constaiDiiient. 

Le  25  juiifet  nous  quittémès  de  jlouireaii  la  vdiêe 
au  Kharbis,  suivis  de  toutes  nos  forces  mîlitaîrea 
et  de  tous  nos  bagages^pour  repnendre  le  <;hemin  du 
BetTiummkfett  face  duqiiei  itoos  étàUtknes  notre  camp 
dans  une  vaste  pntîrie;  Après  avoir  visité  le  KéaiU 
Aro/ (rivière  rotige),  oà  nous  déoouvrtmes^une  source 
minérale  acidulé  et  ferrugineuse ,  nous  nous  éioignteies 
pour  toujours  de  la  chaîne  centrale  du  Caucase,  et 
nd«is  suivtkncs  ia  chaîne  des  montagnes  de  grès  et  de 
cafeairedont  ieKindjal  fait  partie  et  qui  s  étend  jusqu  au 
Kouhan,  paraltèiement  à  ia  chaîne  trachytkpie.  Nous 
avançâmes  toujours  vêts  l'ouest  dans  le  fond  d  une 
longue  et  iatge  vifflée,  située  au  pied  d'une  sàrie  de 
rochers  escarpés ,  présentant  souvent  les  formes  {es 
plus  bizarres;  ceuût  tantôt  un  mur  de  couleur  jaune 
paie  composé  de  couches  horizontales  et  très*régU'» 
hères,  et  surmonté  d'une  fdateibrme  couverte  de  ver* 
dure,  tantôt  des  tourelies  et  des  aiguilies  qui  mena* 
caient  de  s'écrouler  devant  nous ,  taAt  elles  semblaient 

a  ^ 

mal  affermies  sur  leur  base  couverte  de  leurs  débris* 
Nouscôtojrâmes  ia  vaQée  de  ÏJSchkakan,  en  nous  ter 
nant  toujours  sur  les  hauteurs  ;  c'est  ici  que  le  général 
avait  iivré ,  f  année  passée ,  une  bataille  aux  Kaiatchaî. 
La  vue  de  la  valiés  même  nous  fut  dérobée  par  des 
brouillards;  noua  visitâmes  cependant  la  place  où  le 
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g^BHénl  avait  étaMà  son  camp  sur  une  hiiitéaret  dans 

une  position  trto«vantagen^  f  nous  j  temo^qaàmes 
les  tooiJbeaiix  dcadeux  frères  du  prkice  Ghemardouk 
qoi  nous  acootBqpagnait)  îis  araknt  combattu  pour  fa 
cause  des  Russes.  Nous  nous  arrêtâmes  vers  midi  dans 
ttne  bdlie  prairie,  skuiee  au  pied  dû  P^igwm ,  où  il 
y  avait  de  iWu  ef  du  bois  en  abondance  ;  ia  source  du 
Podkoumok  n'e^  pas  tnès^^ignée  de  cet  endroit. 

Le  lendemain  y  27  juillet^  nous  continuâmes  notre 
marche  vers  le  noidouest»  en  longeant  toute  cette 
chaîne  de  rochers  escarpés  dont  nous  avons  déjà  parié  ^ 
et  que  les  TdierkeflseS  appellent  Mknourza.  La  Kou* 
ma  piend  sa  source  à  k.  base  de  ces  rochers^  Toute 
cette  contrée  est  bien  boisée  et  d'un  aspect  plus  agréa** 
ble  que  les  environs  de  \ Elbrouz,  Après  avoir  déjeûné 
au  pied  du  Koûkeghogha ,  nous  descendigies  vers  une 
heure  dans  ia  vallée  de  la  Kemmra  Ci),  petite  rivière 
qui  se  |ette  dans  ie  Kauban.  L  endroit  que  nous  choi* 
sîmes  pour  y  étebiir  notre  camp  présentait  de  jolies 
vues  dans  toutes  les  directions;  nous  étions  encore 
serrés  de  pores  par  des  montagnes  escarpées^  mais  les 
rochers  stériles  avaient  fait  place  à  des  cÙbeAvà  cou- 
ronnés de  bois  ;  le  gazon ,  arrosé  par  les  eaux  limpides 
de  ia  KàtMray  était  dune  richesse  remarquable;  les 
brouillards  qui  jusqu  ici  nous  avaient  presque  conti^ 
nudlement  enveloppés  y  étaient  restés  sur  les  hauteurs 
bien  loin  de  nous. 

Lâou,  prince  abbase^. avait  traversé  ie  Kouban  à  la 
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nage  pour&iresa  visite  nxnigénéni:  Depuis:!»  dernière; 
émev^  des  Tcherfcesses  qui  habitaient  cette:  <)ontrëe/ 
on  iei^ avait^<Aas^  au^IeUi  du  Kcmbafé-^  et  pouv  op- 
poser une  barrière  natuiieHe  à  leurs  incrarsions ,  on  {dur 
avait  défendu,  de  s'établir  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve.' 
he  :pnfice  Lâou  demeiirait'donc  aiissi  de  Tautre  oAné 
du  Kouian;  il  s'était  déshabillé  pour  ie  passer,  et  avait 
repris  des  vétemens  de  cosaque  pour  se  présenter  au 
générai. 

.  En  suivant  le  cours  de  la  Kumara,  nous  gagnâmes 
enfin  la  vallée  du  ^Kouban  qui  fut  le  terme  de  notre 
voyage  y  'car  ses  eaux  s'étaient  tellement  gonflées  par  k 
fonte  des  neiges  >  qu'il  était  impossible  de  le  passer  à 
gué%  Nous  ctabHnies  notre  camp  sur  les  bords  mêmes 
de  la  rivière,  après  l'avoir  remonté  de  quelques  verst.' 
Les  ruines  d'églises  et  de  tombeaux  dont  le  fond  d» 
cette  belle  vallée  est  couvert,  attestent  qu'elfe  a  été' 
habitée  autrefois.  Nous  rencontrâmes  souvait  des- 
pierres tantôt  couchées,  tantôt  placées  verticalement, 
sur  lesquelles  on  découvrait  aisément  les  traces;  d'unre 
croix  romaine;  d'autres  pierres,  qui  paraàssaîent  d'une 
date  plus  fraîche,  portaient  des  inscriptions  en  langue 
arabe.  En  Êice  de  notre  camp ,  de  l'autre  càté  du  Kou^ 
ban,  s'élevaient  les  ruines  d'une,  église  bâtie*  sur  la 
hauteur  d'un  rocher  escarpé  ;  im  peu  plus  loin,  dit-ony 
il  s'en  trouve  enc(Mre.  d'autres.  Nous  avions  formé  le 
projet  de  les  visiter  toutes  les  deux,  mais  malheureu* 
sèment  l'impétuosité  des  eaux  du  Kouban ,  qu'on*'  ne 
pouvait  traverser  sans  le  plus  grand  danger,  nous  en 
empêcha;  nous  étions  obligés  de  nous  contenter  de  re- 
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garder  de  l<Mn ,  avec  nos  lunettes  ^  ceffes  dont  notis  n'é- 
tions sépares  que  par  la  rivière.  Ces  ruines  sont  très- 
bien  conservées^  elles  forment  un  carré  à  angles  arron- 
dis,* surmonté  d^une  coupole;  lentrée  est  tournée 
vers  l'ouest  y  le  fond  de  I  église  vers  lest;  de  ce  dernier 
côté  elle  offrait  extérieurement  trois  tourelles  qui  cor- 
respondaient sans  doute  à  trois  niches  intérieures  des- 
tinées à  recevoir  autant  d  autels.  Nous  fîmes  le  même 
jour  une  excursion  au  pont  de  pierre  du  Kouban  qui 
est  situé  à  une  dizaine  de  verst  auKiessus  des  ruines 
dont  je  viens  de  parler.  La  vallée  du  Kouban  est  assez 
large  et  bien  boisée  ;  on  y  rencontre  souvent  des 
hêtres,  des  ceps  de  vigne  sauvage  enveloppent  quel- 
quefois les  troncs  des  ormeaux  ;  des  pommiers  croissent 
çà  et  là  sans  culture.  Les  rochers  qui  suivent  à  une 
certaine  distance  le  cours  de  la  rivière,  tantôt  taillés  à 
pic,  tantôt  s  élevant  en  échelons,  sont  ornés  d'une 
riche  verdure;  une  végétation  vigoureuse  qui  étend 
de  plus  en  plus  son  domaine,  couvre  les  précipices  de 
broussailles  et  enlace  les  blocs  de  rochers  par  des  guir- 
landes de  lierre.  A  quelques  verst  au-dessus  de  notre 
camp  la  vattée  du  Kouban  se  resiserre  ;  on  suit  pendant 
quelque  temps  un  sentier  étroit ,  pratiqué  entre  un 
rocher  perpendiculaire  et  un  précipice  au  fond  duquel 
on  voit  le  Kouban  rouler  ses  ondes  écumantes;  mab 
bientôt  les  montagnes  s  ouvrent  à  droite  et  à  gauche  pour 
donner  passage  à  deux  rivières,  la  Mata  et  \2iTeberdaf- 
qui  se  réunissent  au  Kouban.  On  passe  la  première  à 
gué  et  on  se  trouve  bientôt  au  pied  de  plusieurs  ro- 
chers composés  d'une  roche  dioritique  semblable  à 
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cdie  dont  les  flancs  de  h  chaîne  centndte  sonlcaiii- 
posés. 

Avant  d'arriver  au  pont  de  pierre ,  nous  traversa*^ 
mes  une  plaine  couverte  des  ruines  dun  cimetière 
nc^ï;  un  aoule  (village)  considérable  avait  existé 
ici  autrefois;  il  a  été  détruit  par  les  troupes  du  gé- 
nérai Yennolov ,  qui  a  remporté  ici  une  victcnre  san- 
glante sur  les  Tcherkesses.  Un  des  Cosaques  de  notre 
escorte  9  qui  avait  combattu  dans  cette  journée ,  avait 
trouvé  sur  le  champ  de  bataille  un  sabre  qu'il  me 
montra  ;  il  paraissait  très^vieux  et  portait  l'inscription 
Genoa.  Est-ce  que  les  établissemens  des  Génois  se 
seraient  étendus  jusqu'ici  (  1  )  ?  Tout  près  de  la  le  fond  de 
la  vallée  s'élève  brusquement^  et  des  blocs  énormes, 
composés  de  la  même  roche  tracbyte  qui  constitue  les 
montagnes  environnantes^  resserrent  tellement  la  ri- 
vière,  quelle  les  traverse  avec  beaucoup  de  bruit,  et 
tombe  en  f^me  de  cascade  d'une  hauteur  de  quelques 
pieds.  C'est  ce  qu'on  appelle  le  pont  de  pierre  du 
Kouban;  si  nous  avions  eu  des  poutres  à  notre  dispo- 
sition f  il  aurait  été  fitcile  dé  passer  la  rivière  en  cet  en- 
droit; sans  notre  escorte,  quelques  planches  auraient 
suffi ,  mais  c  eût  été  nous  exposer  à  être  faits  prison^ 
niers,  que  de  la  traverser  sans  canons.  Après  avoir 
tout  examiné,  nous  retournâmes. à  notre  camp,  où 
•nous  arrivâmes  vers  le  soin 

Le  lendemain  nous  partîmes  de  très^bon  matin;  la 


(1)  Ces  armes  sont  Traisembiablement  de  Fentrepât  de  la  Tana, 
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(67)  . 
ehalesr  du  foor ,  qtn  augmenta  à  mesure  que  nous 
avancîoiis ,  ne  nous  permettait  pius  de  faire  de  grandes 
îtHimëes«  Le  29  juillet^  nous  suivîmes  ie  cours  du 
Kouban;  nous  visitâmes  YOtchkôr,  sur  la  hauteur  du- 
quel on  voit  encore  les  débris  d'une  redoute  ;  de  ce 
point  on  jouit  d*une  superbe  vue  sur  la  chaîne  cen» 
traie ,  qui  était  cependant  couverte  de  nuages  dans  ce 
moment.  Cette  éminence  présente  le  caractère  de 
toutes  les  montagnes  de  la  première  chaîne;  arrivés 
en  haut ,  nous  nous  crûmes  transportés  dans  une  vaste 
steppe  ;  nous  nous  trouvâmes  au  milieu  d'un  plateau 
bordé  vers  le  sud  par  la  chaîne  centrale^  et  traversé 
du  sud  au  nord  par  une  large  fente  au  fond  de  laquelle 
on  voit  couler  ie  Kouban. 

Le  30  juillet  9  nous  nous  éloignâmes  du  kouban , 
en  tournant  à  drmte,  et  nous  primes  la  direction  des 
eaux  acidulés  {Kîslovodsk),  qui  ne  sont  éloignée» 
que  de  40  verst  des  eaux  chaudes  (  Gorètchevodsk). 
Nous  suivîmes  en  généial  la  direction  de  la  ligne  mi- 
litaire; partout  les  officiers  des  diffërens  postes  dont 
elle  se  compose  venaient  à  notre  rencontre;  le  générai 
disait  une  revue  exacte  de  tous  les  moyens  de  défense 
quil  avait  mis  à  leur  disposition.  Le  31^  nous  nous 
arrêtâmes  sur  les  bords  de  la  Kouma  ^  non  loin  de  là 
redoute  Akhandouhov.  Le  1/'  août,  après  avoir  dé 
jeûné  près  de  la  redoute  Bourgousian ,  au  confluent 
de  l'Echkalon  et  du  Podkoumok,  nous  dirigeâmes 
notre  «arebe  vers  lea  eaux  acidulés ,  où  nous  arri- 
vâmes le  même  jour  vers  midi. 

Kisiopodsk  est  serré  tout  autour  de  mpntagties 
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d'une  élévation  moyenne,  qui  dérobent  aux  habifans 
de  cette  colonie  la  vue  de  la  chaîne  centraie;  quelques 
maisons  dune  architecture  moderne,  pour  loger  ies 
malades  qui  y  arrivent  en  foufe  pendant  les  derniers 
mois  de  Tété ,  sont  rangées  assez  régulièrement  autour 
dun  bassin,  au  fond  duquel  on  voit  jaillir  à  gros 
bouillons  une  eau  limpide,  saturée  de  gaz  àçide  car-* 
bonique  ;  la  température  de  cette  source  ne  s  élève  pas 
au-dessus  de  12  degrés  de  Réaumur,  et  c  est  à  l'abon- 
dance du  gaz  dont  elle  est  chargée,  et  à  son  dégage- 
ment spontané,  qui  en  est  la  suite,  qu'est  dû  ce  bouil- 
lonnement qui  étonne  les  spectateurs.  De  la  hauteur 
oii  nous  avions  établi  notre  camp ,  on  jouissait  d'une 
vue  agréable  sur  le  Narzan,  c'est  ainsi  que  ies  Tcher- 
kesses  appellent  cette  source.  Elle  est  située  au  con- 
fluent de  deux  petites  rivières ,  la  Berésovka  et  ÏAl- 
kovka;  c'est  dans  la  première  qu'elle  verse  ses  eaux 
surabondantes.  Plusieurs  pavillons  où  f  on  a  disposé 
des  baignoires,  et  deux  galeries  couvertes  l'entourent 
de  près;  uii  peu  plus  loin  on  découvre  la  maison  d'un 
restaurateur  et  les  habitations  des  malades,  enfiifi, 
dans  le  fond ,  les  chaumières  des  Cosaques  qui  for- 
ment la  garnison  de  ce  poste.  Le  terrain  s'élève  en 
terrasses  autour  de  la  source;  on  remonte  la  Berésov^ 
ka  qui  se  précipite  de  rocher  en  rocher  dans^ui^e  ailée 
de  tilleuls  et  d'érables.  Quoiqu'on  ne  jouisse  d'aucune 
part  de  la  vue  imposante  de  la  chatne  centrale ,  les 
coteaux  qui  environnent  le  Narzan  ne  manquent  ce- 
pendant pasde  présenter  des  sites  pittoresques.  L'acide 
carbonique  est  faiblement  lié  à  l'eau  du  Narzan,  et 
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s*en'd^fage' fiicilemept;  votià  pourquoi  on  ne  peut 
guère  la  transporta  au  loin^  elle  se  vend  seulement 
dans  les  endroits  les  plus  proches.  II  &ut  en  chercher 
ia  cause  dans  ce  que  h  quantité  de  sel  que  f  eau  tient 
en  dissolution  est  fort  petite;  elle  est,  pour  ainsi  dire , 
pure  et  seulement  chargée  d*acide  carbonique  ;  on  sait 
que  Teau  pure  est  peu  capable  de  retenir  ce  gaz  à 
une  température  tant  soit  peu  élevée. 

Le  2  août  nous  nous  remîmes  en  marche  pour  nous 
rendre  à  Goretchevodsk-,  où  notre  voyage  devait  se 
terminer.  Une  très-bonne  route  qui  suit  les  bords  du 
Podkoumok,  Êicilite  extrêmement  la  communication 
entre  les  eaux  chaudes  et  les  eaux  acidulés,  et  depuis 
quelque  temps ,  grâce  à  la  vi^^nce  du  général  Em- 
manud,  on  peut  y  voyager  avec  la  plus  grande  sûreté 
et  m^esans  escorte^  au  moins  pendant  le  jour.  Nous 
étions  accompagnés , par  un  grand  nombre  de  princes, 
pantii  lesquels  on  remarquait  le  vieux  Chankot,  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  Krim-gheraï,  qui  prétend  des- 
cendre des  derniers  suithans  qui  ont  régné  en  Crimée, 
et  un  autre  prince  dont  fai  oublié  le  nom ,  et  qui 
était  décoré  de  fendre  du  soleil  de  Perse. 

Une  foqle  de  jeunes  gens,  attirés  tant  par  la  curiosité 
que  par  le  désir  de  se  faire  voir  au  général ,  s'empres- 
sèrent autour  de  nous;  on  proposa  des  joutes,  qui  furent 
exécutées  avec  beaucoup  d'adresse.  Voici  en  quoi  ces 
joutes  consistaient  :  un  des  jouteurs  nous  devança  de 
quelques  centaines  de  pas,  et  jeta  son  bachlik  (bonnet 
tcherkesse)  à  terre ,  aussitôt  les  autres  Tcherkesses  qui 
étaient  restés*  en  arrière,  s  élancèrent  lun  après  f  autre 
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ikns  la  carrière,  et  coururent  awi  gnnd  g&iop  et  è  bride 
abattue  vers  ie  bachfik,  et  en  passant  tout  auprès,  ils 
déchargèrent  sur  le  bachlîfc  un  coup  de  fusil  y  qui  ne 
manqua  presque  jamais  de  ie  peiwr  d  outre  en  «utne. 
Au  commoDcemént  de  ia  course  chaque  TcbevkeiBe 
retire  d'une  main  son  fusil  du  fourretra  qui  f  enveleppe 
et  de  i  autre  main  il  tient  ia  bride  de  son  cheval  ;  wt* 
rivé  tout  près  du  bachfik ,  il  licbe  la  bride ,  jfuste  ie 
fusil  en  le  tenant  des  deux  mains ,  et  dans  le  moment 
mâiie  oii  ii  passe  auprès  du  I)achlik,  on  voit  partir  ie 
coup ,  ;et  ie  iiachiik  sauter  en  Jair. 

Dana  ces  joutes,  nous  aVons  eu  milie  foisFoccasioti 
d  admirer  l'adresse  des  Tcherkesses,  la.  docilité  et  ia 
oëlërîlé'  de  leurs  chevaux  ;  le  cavalier  et  son  cheval 
paraissent  animés  de  la  même  volonté ,  de  la  même 
ardeur;  rien  n'^ale  leur  impétuosité  lorsqu'ils  se- 
lancent  vers  un  certain  but. 

Nous  arrivâmes  à  Ciorètcfaevodsk  ie  même  four 
vers  les  trois  heures  après  midi  ;  c  est  ici  que  se  tecmi- 
na  notre  expédition  dans  ies  montagnes  du  Caucase. 
Nous  résolûmes  de  rester  encore  quinze  jours  aux 
eaux  chaudes  pour  prendre  du  repos ,  mettre  en  onebe 
ies  notes  que  nous  avions  rassemblées  pendant  notre 
voyage,  et  pour  recueiliir  encore  des  renseignemeas 
utiles;  la  société  agréable  et  édaîrée  que  ie  générai 
réunissait  de  temps  en  temps  chçss  lui,  nous  en  dott- 
na  des  occasions  héquentes  et  :iacifes.  C'est  dans  une 
de  ces  soirées ,  auxquelles  ie  généra  invitait  quelque- 
fois plusieurs  princes  tcherfceases^quefe  les  vis  exécuter 
leur  danse  nationale^  Ils  sautent  avec  une  soupiesse 
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«xtiaordinaôreâiir  Ja  pointe,  des  pieds  dont  les  doigts 
sont  t<Mimés  successiveaient  en  dehors  et.  en  dedans  ; 
ib  perdraient  bientôt  I  équilibre  s'il  ne  changeaient  con*^ 
tfauellenienft  de  peskîon  ;  cest  aussi  avec  une  grande 
▼itesse  que  se  succèdent  ces  différentes  contorsions  de 
kurs  pieds;  la  musique  qui  les  accompagne  est  tou» 
[ours  d'une  mesure  extrêmement  rapide.  Tout  en  cher* 
chant  continuellement  à  rétablir  lequilibre^  ils  con« 
servent  un  maintien,  gracieux  pt  |iardi. 

Aprfs  avoir  visité  le  Beehtaw  et  les  eaux  ferrugi» 
neuses  qui  n  en  sont  pas  éloignées  y  nous  nous  sépa* 
rames  y  M.  Lenz  et  moi^  de  MM.  Meyer  et  Ménétriés 
qui  résolurent  de  compléter  encore  au  pied  des  n^on» 
tagnes  leurs  collections  de  plantes  el  d'ajaimaur^  et 
d'examii^r  les  ensmBn^àvLKazbek^  etaous^repartimes 
pour  Stavrapol,  avec  1  mtention  de  faire  une  tournée 
en  Krimée;  mais  ia  crainte  deia  peste,  qui  s  était  dé- 
clarée sur  la  côle  occidentale  de  {a  mer  Noire.,  avait 
Élit  établir  parV>ttt  des  quarantaines,  de  sorte. que  tout 
ie  monde  nottsrconçeiUait  de  ne  pas  y  afler  cette  année. 
Nou^prtmes  donc  la  route  de  TcLgêinrog  et  de  Nikch 
latev,  où  nous  arrivâmes  lë  26  août.  M.  Lenz  y  resta 
pour  plusieurs  semaines  afin  de  faire  des  observations 
sur  la  longueur  au  pendule  à  secondes ,  conjointemeait 
avec  M.  Knorre^,  direet^i*  de  lobservatoire  astron<;^ 
miqae  à  Nikolcùiev ,  tandis  que  moi  je  repris  Ie"che^ 
min  de  Saint-Pétetsbourg  oiît  fat^frvai  té  1  d  septembre 
1829.  i 
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Voici  maintenant  les  résultats  de  toutes  les  mesures 
caioillées  par  la  formule  de  Laplace  et  avec  ie&  tables 
de  M.  Gauss  : 


Elëyation  de  TEibronz,  sommet  orientai. . . 

• de  la  station  de  M.  Lenz. .  '• , .    . 

— — —  jusqu*à  laquelle  nous  sdmmes  par- 


TCBiis,  MM.  Mejer,  Mënétri^s,  Bema- 

dazzi  et  moi.  ..•...••• ••«••.•• 

Eiëvatioa  de  la  iimitje  des  neiges  ëtemelles. 
-  du  Bermamuk  (calcaire  à  graphi- 


tes). 

EiëTaUon  ëvi  point  où  nons  laissâmes  nos 
cuieuDS«tiios  chamevax,  pour  nons  a^vn- 
cer  verfr  rÉIWouz ,  à  la  limite  des  grès  et 

c^es  trachy^es 

Elévation  du  camp  du  gëoénd  sur  la  Malka 

supérieure  ,  au  pied  de  TEIbrouz 

I^yàtioii  de  notre  camp* du  t7  juillet. .... 

de  la  hauteur  au  Rarbis.  '. 

d'une  moiutagne  composée  de  grès 


TOISES. 


n^-^ 


près  de  aotfe  camp  dans  la  Tallëe  du 

Kaâsaout • 

Efëvàtion  de  notre  camp  sur  le  Kassaout. .  • . 

'''•••'     '     ' fa  Kitchi-Maïka  ': 


>^^^-^*«*^y       ■     i     ■    ■         ■    t    <^i^  »        mm*^»-'  »1^* 


J— ia  Kaimara  (97 

lëva^ti/)^  i^  yo.yfe;fa0^, JjiY,  I^  »lal^{^  au 

pont  de  pierre • .  • 

EleVation  de  Rislovodsk 

i!t%  eaux  chaudes 


3570. 
2470. 


1727. 
1302. 


1282. 

1277. 
tl6S. 
It^^l. 


997. 

ri8. 

Sll. 
473. 

385. 
373. 
220. 


PIEDS. 


15420. 
14820. 


13572 . 
10362 . 

7812. 


7695. 

7662. 
6990. 
6606* 


5970 . 
4311. 
3064: 


/ , 


^37. 

2312. 
2235. 
1317. 


(  73  ) 
Le  calcid  des  ûbservfftkms  cqrrcgpoiidhtttw  eacé- 
catées  par  M.  Lenz  sur  ie  sommet  de  fEibrouz  et  pur 
M.  Manne  à  Tagaim>g  sur  b  mer  d'Azov^  a  donné,' 
après'Ia  rédactkm  dea  observations  de  M.  Manne  eur 
le  niveau  de  k  mer  : 

16,460  pieds 

pour  l'élévation  de  l'Elbrouz  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  Noire. 

On  peut  encore  ajouter  à  cette  liste  les  élévation^ 
suivantes  de  trois  points  situés  hors  des  montagnes  : 


Elëvatioii  de  Gfaeorgbievsk. 
— —  de  StKTTopoI*  •  •  • 
Novo-Tchcrkwk. 


TpISBS. 


999 

995. 
96* 


PIS». 


M* 


1339. 

1788. 

676. 


Mœurs  et  usages  des  Aïnos ,  par  M.  de  Si£BOLD  (l). 

L'île  de  leso,  située  au  nord  du  Japon /la  plus 
grande  partie  de  celle  de  Karafto  (ou  Tarrakai^^ 
et  la  plupart  des  îles  Kouriles,  qui  s'étendent  au  nord 
jusqu'à  la  pointe  méridionale  du  Kamtchatka^  sont 
occupées  par  un  peuple  qui  habite  les  bords  d'une 


(1)  Ce  morceau  est  extrait  du  Mémoire  sur  l'origine  des  Jaipo^ 
nmis ,  ëcrit  en  âflemaiid ,  qae  M.  de  Sièbold  ayait  adressé  à  ta  So- 
ciété asiatf^ne.  —  Kl. 


(  74  ) 
la^  poisMimieiuie,  tàdeêraBées  icavcrsëes  par  »<lt&^  ri- 
vières et  <les  ntiaseauxnoiBbresx.il  se  donne  àiiiinBéme 
le  nom  de  Aïno^  et  fiorle  oïdinaîrement  chez  les  Ja«' 
ponaîs  celiii.de  Maxm  (l).  Le  mot  iiâio  sigfnifie  pio^ 
prement  homme;  on  f emploie  en  lefaîsacit  ]moéder 
du  nom  de  111e  dont  pn  veut  désigner  les  habitans;  c'est 
ainsi  qu'on  dit  Kimoun-amo,  Elerop-^aîho  ^  c'est-à- 
dire  un  homme  de  Kimoun ,  un  homme  d'Eterop. 
'     Plusieurs  familles  réunies  choisissent  le  plus  âgé  ou 
le  plus  riche  pour  leur  chef.  Elles  établissent  au  même 
endroit  leurs  cabanes,  construites  d'herbe  ou  de  ro- 
seaux; elles  les  couvrent  de  terre  dans  les  lieux  plus 
iieptentrionaux.  Ces  cabanes  s'élèvent  sur  des  trous 
pratiqués^  ou  perpendiculairement  ou  horizontalement, 
dans  la  terre;  elles  ressemblent  asses  à  ççlies  Ats  Japo- 
nais pauvrçs  »  qui  habitent  dans  les  montagnes  ou  sur 
les  bords  de  la  mer.  On  voit  enccm ,  dans  plusieurs  can- 
tons des  trois  grandes  lies. qui  composent  le  Japon, 
d^s  cavernes  qui ,  anciennement  >  ont  servi  d'habita- 
tions. Les  cabanes  des  Aïnos  ne  contiennent  que  quel- 
ques pots ,  un  foyer ,  des  nattes ,  des  inslnimens  pour 
ta  chasse  et  pour  la  pèche.  On  y  voit  f  unique  ^ouse 
du  propriétaire,  ayant  la  partie  de  la  figure  qui  entoure 
{a  bouche  teinte  en  bleu  :  c'est  une  distinction  qui  in- 
dique que  la  dame  est  d'un  rang  supérieur  (2).  Elle 


^% 


(1)  Cest  le  mot  chinois  JËI'  Zt^  ^^  ^^^'  ^^^*  ^**'"' 

(2)  Ut  r«awiCft  Héimmmm  mtritfes  te  «««iftiil  ^«iwnt  U« 
ièTres  d'or  et  de  eouieort,  et  se  teignent  les  dfnts  en  «oir. 


(  t«  ) 

esi^cmtpëe  àiabwqwMr,  airac  ime  éoorœ  une  d'artor^ 
4es  èiid)its  pour  aen  mari  p  eHe  ëiève  le  feûne  cors  que 
cdai-ci  a  arrache  dans  let  moatagnes  à  sa  mbre  farî*- 
JboDdei;  ettt  sèBiwJes  atHaiofMifne  que  la £unille  a  pris 
daos  lesiMie»  et  lirièresi  et  recudlie  au  bord  de  ia 
wer  de  fdgue  sucrée  (l).  De  son  eàtéy  le  mari  Ta  à  ia 
chasse  des  phoques*  et  des  loutres,  et  élève  ses  énfatis^ 
^i  Js'esBsroettt,  quaad  ils  gfnndissent ^  à  k  course,  it 
la  htCte  et  à  d'airtses  jeux  gyàiiiastiques ,  ou  chasssent 
des  oiseaux  et  des  petits  animaux. 

JLe  soittly  h  fane  y  la  mer  et  bes  phénomènes  im- 
posans  de  la  nattH«  -sont  au&nt  de  drtiiiilés  pour  les 
Alnbs;  3s  ks  représentent  ec  les  vénèrent  sous  la  for^ 
me  <fe  symboles  «rès-simples,  et  ieuroffsent  des  8aori«> 
fiocs,  et  prineipajament  aa  dieu  de  h  mer.  Les'babi^ 
tans  de  leso  et  de  Karafto  bràlmit  sur  le  rivage  ies  téSes 
ties  anmiux  quiis  ont  prisidans  la  mer; 

Tous  les  fonm  f  Aino  adresse  les  paroles  sursautes 
à k  divinité  qui  praire  sa  ajumeet  sa  cour  :  »  Nous 
»  te  remercions,  jKmioi^deoe  que  tu  es  resté  ici  .dans  !à 
»  oour^  et  de  ce  que  tu  as  veillé  pour  nous  ».  Il  lui  répète 
souvent  la  prière  «  Kamof,  sois  toujours  soigneux  pour 
«  nous  »•  Oelte  ^viuité  protedrioe  est  appelée  Koton 
imm  Artfmoi* (dieu  delà  maison  et  de  ht  cour);  le  sym«> 
4eJe  qw  la  reprqpsttte  est  nommé  inaoy  e'eet  un  pieu 

(1)  JRUeus  vyaeeAaiiwmt.  Celle  pinte  femenii  «rtiele  conndén- 
Ue  d€  oeovnerce  aHre  le  leao  et  le  Jepoti»  où  dfe  est  ei  rechen- 
cbëe ,  qu'on  ee  renvoie^omme  hb  cadeau  tonjoara  agr^ble  ;  eif e 
rappelle  aux  Japonais  leur  ancienne  manière  de  Tivre ,  car  autre- 
tmu  eH»'fo»iiialt  la  frtneifNiIe  noarrilare  de  ce  peuple. 


(  .76  ) 
ei^ncédans  h^erreyiknsle  v<Mniiagê»d«  i'habitatiiln^ 
et  dont  k  partie  supërieure  ^t  fendue  on  piimears  co- 
peaux très-minces  et  pendus; 

Lea^  Aïnos  croient  anssè  à  un  tlfeu^du  «tel  ^  à^uu. 
enfer  ;  ce  da^nier  est  la  rëttdence  du  Nitsne4camai.  Ils 
ont  aussi  de  petks  temples  en  bei^mm  rèsseinblefit 
auK  ^a's  des  iapona»;  on  les:  «pouve  prmdpaieiaent 
chez  lesSmerenkimrf  daii».  la  partie  >8ep«ratrionde  de 
JKarafto;  ikcpiHmr^F«nt/diui5^iesite»ples  des  idcia^en 
bois.  •      ) 

Les  Abios  câèbrent  annuellement  une  grande  fête 
nommée  Omsia,  à  laquelle  toute  la  famifle  assiste  et 
se  r^le  de  saki  et  declutir  dours..  A  cette  ocdslon, 
on  orne  la  maison  avec  la  tète  de  I ours  favori^  et  avec 
les  armes  du  propriétaire  :  ce  sont  un  arc^  des  flèdies, 
uâ  carqucôs  et  un  sabre  jiatponais. 

Chez  les  Aïnos  de  leso,  les-ms^ges  se  fomentassez 
souvent  ent^  les  membres  de  la  même  famille  ;  toute- 
fois on  a  ^ard  aux  jàeffrés  les  plus  pmqhes  de' paren- 
tés Les  femmes  sont  .iibi:es  et  paraissent  jouir  dune 
considération  parëcufiere.  Au  Katafto  elles  dominent 
même  leurS'maris.'Dans  cette  dernière  iie,  on  cherche 
souvent  sa  fianeée*-à'  mie  distance,  de  iOO  rt  japonais 
(à  18  1/2  par  d^ré).  Les  habitansfde  la  partie  méri- 
dionale prennaeàtdes  femmes  «de  la  partie  sej^ntrio- 
nsde»  Le  mariage  est  censé  conclu  par  la  remise.de  .la 
fortune  du  nouveau  ipari  entre  les  mains  du  père  de  la 
fiancée  ;  c  est  le  chef  du  village  qui  confirme  le  mariage. 

Les  femmes  sont  très-fidèles  à  leurs  marb  et  nulle: 
ment  jalouses ,  si  cdui-ci  en  prend  une  seconde ,  qui, 


(  77  ) 
est  toatefeiSy  iogée'Âtns  ttneeAàne  pàrticuIièFe. 
pois  le  lesb  |iu<{U%  la  patliie  éeptèntHdnale  du  Karafto; 
les  jeunes  gens,  dès  qU'Hs'  ^ont  - doTenus  hommes^ 
prennent  une  espèce  de  chapeau;  là  même  chose  se 
pratiquait  autrlrfots  au  Japkm. 

Avant  d  enterrer  ieitfs  morts ,  les  Afnos  leur  mettent 
un  habit  neuf,  fait  drfëeorce  fitie  du  satile,  nommée 
Atsni  ou  Albousi,  pins  on  les  enveloppe  dans  une 
natte  (A'tna).  LesfhneFenkour  brMéht  le  cadavre,  re*' 
cudllent  les  cendres  dans  une  petite  chapeHe ,  1  y 
gardent  pendant  quelques  années,  portent  des  offran- 
des à  fidole  qui  s'y  trouve  et  couvrent  de  branches 
d'arbres  le'  lieu  où  lè  feu  a  consumé  le  bûcher.  Ifs  y 
lèvent  encore  quelques  arches  en  bois,  tout -à -fait 
semblables  aux  Torii  des  Japonais. 

Dans  l'ile  de  leso  et  dans  la  partie  méridionale  du 
Karafto,  on  érige  des  pieux  en  f honneur  du  défunt; 
ces  pieux  ont  diverses  formes  et  sont  ordinairement 
&its  du  bois  qui  a  servi  à  la  construction  de  la  maison 
du  décédé,  laquelle  est  toujours  détruite  entièrement 
après  sa  mort.  On  dte  à  travers  lanus  les  entrailles  du 
corps  des  riches,  on  les  remplit  d'herbes  odoriférantes 
et  on  les  laisse  sécher  pendant  une  année  entière;  puis 
on  les  place  dans  un  sépulcre  travaillé  avec  beaucoup 
d'art ,  qui  ressemble  à  un  miu,  ou  temple  des  Sintos 
au  Japon.  Ces  sépulcres  sont  constamment  vénérés;  la 
famille  du  défunt  leur  fait  tous  les  ans  une  visite  de 
cérémonie,  le  four  de  l'anniversaire  de  sa  mort.  Cepen- 
dant commue  ce  peuple  n'a  pas  de  calendrier,  H  établit 
sa  chronologie  annuelle  d'après  la  chute  des  feuilles 


(78  ) 

espèces  c(e  fleurs  çqmpfkpj^^o^ik-  s^  &nQr<  L'itflg^  vewt 
que  pendant.  qe&  vjsit/e^pivne  parie  nyllement  duh  d«H 
fpnt^  {^  deuii.  jdufe  p^^nfH  pliMsimus  9iin^s«  Le»!  Wrv 
fans  et  les  amis  dun  Aiïu^  qui  a;ét4  ti|^^  $6  Ue$3fM4 
entre  eux  dans  un  oofnhat  sùnulé^  ^  ûifrealaii.  Kafeiioi 
le  sang  qui  ççui^  à  pe^€|  occa5Î<M^  Aprt^JU  moti  du 
ipari ,  la  veuve  se  cache,  dans  les  oMMAtagnas,,  et  it$ 
plus  procbes^parei^  se  couvrant  la  té|e  pendant  dk)S 
années  entières^  car  ils;^  regardant  cppme  impms^ 
et  ne  se  croient  pas  dig/oe&^c  I4  Jumièr^  du  soleîi  qui 
de  la  lune  ton^>e  sur  ieui^  tétf s.  Les  Japoia^s^s  sool 
ausaî  censés  impur^f  pi^^daiit  If^  ten;^  du.  d^uil^  çhees 
eux  ^  les  homoies  se  couvrent  alora  la  tete.d  ua  chapeau 
de  roseau  appelé  Ami  kasa,  et  les^feoia^s  d  uniHiM* 
choir  ouaté  uomi»^  Watorno-^bos', 

Les  Aïnos  ne  connaissent  ni  l'usage  de  1  écriture  nî 
celui  de  la  monnaie.  Pour  se  rcssouyenk*  de  quelque 
chose ,  ils  font  des  entailles  dans  les  arbres  ;  le  niêm< 
moyen  leur  sert  aussi  k  tenir  feurs  comptes  pour  \^ 
commerce  d  échange  qu  ils  font  avec  ieur$  voisins. 

Des  lois  sévères  maintenues  par  les  pères  de  Êunilie 
entretiennent  Tordre  dans  leurs  hameaux.  Us  i^xilettt 
ceux  qui  troublent  {a  tranquillité:  publique. 

Ils  ne  connaissent  que  deux  remèdes  conire  toute 
sorte  de  maladies  :  ce  sqnt,  le  chappignon  ap|>elé 
'Ebounko  (Bd(^tu&  iaripis)»  et  la  racine  Jkema,  qui 
parait  être  celle  d'un  a^clepias.  Une  espèce  d'oc^iur 
tum  levtf  sert  a  empoisonner  les  âèches  qu'ils  emploient 
contre  leu^s  ennen^is. 


{  7»  ) 
Je  nû  fBiiittis  vu  des  Aïoos^  mais  fAuâen»  Japo- 
nais 4)uî  ont  séfownë  pendant  plusteurs  annëts  pamu 
ce  peupie,  m'ont  assoie  ^efoe  c'est  «ne  race  d'hommes 
généralement  phi»  grande  que  les  Japonais  actuels.  Ib 
sont  tiès^ekis  sur  tout  le  corps ,  et  ont  ia  barbe  très- 
forte.  Uiris  de  kim  yeax  est  dune  coulenr  moins 
foncée  que  celle  des  Japonais  y  tandis  que  leur  peau 
est  plus  bmne.  Maigné  leur  f(M*ce^  ils  sont  craintifs  et 
s'qpouvantent  souvent  quand  on  ne  fait  que  diriger  ses 
pas  vers  eux;  par  conséquent  ils  sont  très-humbles  et 
aoumis  env^s  les  Japonab  ^  qui  s'accordait  à  les  louer 
pour  la  droiture  et  la  franchise  de  leur  caractère. 

Le  poisson  forme  knouniture  principale  des  Aïnos, 
cependant  ils  aimont  aussi  le  riz  japonais^  ie  saki  et  le 
tabac  ^  et  ce  sont  pfu*  conséquent  les  principaux  articles 
de  cmnmerce  que  les  Japonais  apportent  à  MatsmaU 
Les  habitans  de  la  partie  septentrionale  de  Karafto  se 
Bourrîasent  de  graisse  de  baleine  et  de  gibier^  ils  reçof- 
vent  du  millet  et  de  i'or^  du  pays  des  Mandchoux. 

L'habillement  des  Âïnos  est  extrêmement  simple^  il 
consiste  en  un  habit  à  manches  courtes^  qui  dépasse 
un  peu  le  genou  en  été ,  il  est  fait  d  ecorces  d'arbres 
dont  il  a  aussi  la  couleur  ;  en  hiver  il  est  en  fourrures 
ou  en  peaux  de  phoques.  Ordinairement  il  a  une  bon- 
dure  bleue  et  des  ornemens  brodés  sur  le  dos.  Aux 
reins  on  l'attache  avec  un  ruban  quelconque.  Les 
Aïnos  de  leso  vont  pieds  nuds  ^  en  hiver  ils  portent  des 
guêtres  de  paille  (l). 

(I  )  Cet  babiflement  est  cpnfomie  à  celui  de  la  basse  classe  du 


(80) 

Les  chefs  et  les  riches  qui  sont;  en  relation  avec  les 
Japonais,  les  habitans  de  Sandan  et  ies  Manddioux, 
portent  souvent  d^  habiflemens  fort  riches,  mab 
toujours  coupés  d'après  le  modèle  de  leur  pays. 

La  manière  de  se  vêtir  des  femmes  est  presque  ia 
même  que  celle  des  hommes;  comme  ceux-ci,  elles 
kissent  tomber  leurs  longs  cheveux;  plusieurs  cepen- 
dant n'en  couvrent  pas  le  front.  Elles  aiment  à  se  parer 
de  pendans  d!oreilles  et  d'autres  ornemens  qu'elles 
font  elles-mêmes,  ou  qu'elles  reçoivent  en  échange  des 
peuples  voi^ns.  Les  Japonais  n'ont  jamais  pu  parvenir 
à  &ire  adopter  aux  Aïnos  une  autre  coiffure;  ils  n'ont 
.pas  non  plus  réussi  à  introduire  le  culte  bouddhique 
parmi  ce  peuple,  et  les  prêtres  et  moines  que  le  gou- 
vernement japonais  a  envoyés  dans  ce  but  au  leso, 
fl  y  a  quelques  années,  n'y  ont  pas  été  reçus  avec 
beaucoup  de  prévenance;  ce  ne  sont  que  ceux  de  la 
secte  Sioodoo-sinsiou  (ou  de  la  nouvelle  doctrine  des 
Sioodoo)  qui  y  ont  excité  quelque  intérêt  parmi  les 
indigènes. 


peuple  an  Japon;  dans  ce  pays  Thabît  court  à  manches  s'appelle 
hmiten,  les  guêtres  kiakan,  le  mouchoir  qui  entoure  la  tète  hatsis^ 
SMÛa  et  le  cbapcAu  de  pftiiie  kabour-hasa. 


I  V 


(  «»  ) 


CRITIQUE  LITTÉRAIRI 


•  »•  •    . 


Extraits  des  historiens  arabes ,  relatifs  aux  guerres 
des  Croisades ,  ouvrage  formant ,  d'après  "les 
Ecrivains  musulmans ,  un  récit  suivi  des  guerre^ 
saintes,  î&'c.  par  M.  Reinaud.  — In-S,'  XLVIII , 

'53^  pages;  Paris,  Impr.  roy.    .  ' 

• 

'i^iuiperegrinantur  rarb  sûnctifieantur ,  a  dît  avee 
beanooup  de  nôson  l'iHustre  et  pieux  auteur  de  i7i?i»- 
tatian.  On  ne  pensait  pas  généralement  ainsi  dans  ies 
preQHers.sièdeside  lere  chrétienne,  aussi  une  foule 
de  pèlerins  allaient^  chaque  année  en  Judée ,  surtout 
depuis  le  règne  de  Constantin ,  visiter  ies  lieux  saints 
oùsû.passèrent'iesvgrands  événemensde  laurore  du 
ohristianisine.  Cependant /dàs  la  première  moitié  du 
v*if/r.sièoIe,  cette  contrée,  donc  Chosroès  setait  mo« 
mentahément  emparé  peu  de  temps  auparavant,  était 
tambée  entre  les  mains  des  Musulman»;  ceux-ci ,  loin 
d'enqpëcher  ks.  Chrétiens  de  se  livrer  à  leur  dévotion , 
les  prot^eaient au.  contraire ,  se  contentant  d'un  léger 
taibùt»  Mais  vers  la  findu'XÎ/  siècle,  le  khalife  ég)rp- 
tîeti  Hakem.  quoique  fils  d'une  chrétienne  et  neveu 
du  patriarche  de  Jérusalem ,  accabla  ies  Chrétiens  de 
vexations.  Toutefois^  la  crainte  d'être  perséctité  fut 
loin  d'arrêter 'Ia>  ferveur  des  pèlerins,  convaincus  qu'ils 
étaîeni  que  le  m<mde' allait  finir  avec  le  siècle,  et  que 
J.  C.  alkft  reparaître  à  Jérusalem.  Bientôt  ce  ne  Ai- 

vn.  6 
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/  rent  plus  des  individus  isolés  qui  allaient  visiter  les 
lieux  saints  y  mais  des  troupes  nombreuses  ^  des  années 
redoutables  (  on  peut  se  servir  dç  celte  expression  ) , 
se  dirigèrent  vers  la  Terre  Sainte.  L'enthousiasme  était 
général.  A  leur  retour  ies  pèlerins  racontaient  iongw^- 
ment  tout  ce  qu  ils  avaient  vu;  ils  s  étendaient  sur  les 
persécutions  Cju'ils  avaient  pu  éprouver,  sur  letat  pial- 
neureux  des  Chrétiens  d'Orient,  sur  la  triste  situation 
de  la  ville  Sainte ,  en  proie  aux  Infidèles.  On  ^tait  at- 
tendri et  disposé  à  braver  t0us  lès  dangers  pour  déli- 
vrer lé  tombeau  de  J.  G*  Ainsi  ies  princes  chrétiens , 
dnitnés  d^  mêmes  sentimens  et  poussés  peut'-étre  fiaf 
des  motifs  politiques  y  h  eurent  pas  de  peine  si  troùvelr 
des  soldats  vcrfontaires^  iorbquils  enHreprirenl  ies  lont 
gués  et  cruelles  guerres  connues  sons  le  nom  de  Orol 
endes,  ;> 

Il  était  curieux  de  connaître  coelobent  les  Musdb 
oians  ont  envisagé  ces  guerres ,  de  quelle  fitçoHilsirin 
ont  parlé  et  en  quels  termes  ils  en  ont  raconté  les  é»ih 
nemens.  II  était  essentiel  surtout  de  savoir  s'ils  sont 
toujours  d'accord  avec  nOH  chroniqueuns  occidentliu») 
non  seulement  quant  aux  faits  prihctpaux^  tains  en* 
eori^  quant  aux  événemens  particuliersi  On  n'avait*  jvy- 
qu'ici  à  ce  sujet  qu^  des  données  éparses ,  maiâ  lô  iiVvt 
que  nous  sommes  chai^is  dé  faire  connaître  biài  leci» 
téurs  du  Journal  tisiaiiqite  riemplit  aujourdibut  oetÉs 
buiune.  Dès  avant  la  révohitioh  de  1 7^0^  Dam  Ber^ 
thereau  avait  été  chai|;é  par  les  Bénédictins.de  k  Gonî 
grégatfon  de  Saint  Manr,  dé.  ràuik  les  «^otiiiipiès 
orientales  relatives  à  Thistoire  des  €rpisaée^y  et  db 


/ 
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chercher  dàii»  je»  manuscrits  arab^  lenit  ce  q\A  pour^ 
raîl  y  être  relatif  Dom  Beriheretu  se  iiVfa  avei^  zèle 
à  ce  travail,,  que  la  rérolutîon  vînt  mtemoispre*  Ce 
sont  ces^  matériaux  ;  recueHIis  par  Dom  Bertberetu-^ 
qui  fondent  la  basé  de.  f  oi^vn^  de  M*  B«înaud.  Ce 
laborieux  orientaliste  a  re&it  toutes  les  traductions  ^ 
rétabli  les  bits  îix^KOirtans  qui  avaient  échappé  à  Dom 
Bert hereau ,  ou  qui  n'ont  été  découverts  que  pluâ  tard  ^ 
il  a  rapproché  les  extraits  les  uns  des  «autres  et  les  a 
rétablis  dans  Tordre  chronologique*  Sous  fe  titre  d*OA» 
servaiiùiu  préliminaires ,  il  donne  d'abord  des  noti** 
ees  biographiques  sur  environ  trente  historteas  arabes 
qu^îl  a  mis  à  contribution.  Parmi  ces  écrivaiila.  pluw 
sieurs  sont  Chs'étiena ,  mais  ia .  plupart  Musidniab»» 
Pluaîeurs  racontent  ce  qu  ils  ont  vu  ou  du  moôta  ce 
qu  Hs  ont  oui  dire  à  des  témoins  oculaires.  Leurs  re** 
eits  s(mt  emfHPeinta  du  cachet  de  ia  vérité;  ils  exposent 
iea  faits  tels  qu'ils  les  savent^  sans  les  accompagner  de 
ces  réflexions  fatigantes  dont  nos  historieniples  {dus 
médiocres  croient  devoir  alonger  leurs  récits,  réflexions 
souvent  oiseuses,  quelquefois  pluâ  propres  à  égarer  Je 
lecteur  qu'à  Féclairer. 

Après  avoir  jeté  un  coup^d'œtl  rapide  sur  l'état  des 
contrées  orientales  à  la  fin  du  xi/  siècle,  M.  Reinaud 
reteaee  »  d'apife  les  historiens  dont  il  vient  de  donner 
la  I^ographie,  la  série  des  faits  relatifs  aux  guerres 
saintes,  lesquels  il  a^btribué  en  cvi  chapitres,  et  qui 
occupent  deux  sièdes.  Nous  n'essaierons  pas  de  le 
suivre  danaaM»  pénible  kravail,  Imais  pour  xnxiivt  à 
même  les  lecteurs  de  juger  de  iintérét  et  de  l'imper- 

6. 
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«rtciei  àè  cet  ^Mrrmgé ,  notis  en»  ^tèrdiâ  ^  dèuk  '  ^courts 
eitraiu/  Dans  I  ceJui'  iqoi^^iiit ,  les  écrivairis  miisiilinans 
décriim)«  frariciiementttne  cfte  ieurs  dé&i«es'*^  -oei 


temitS'i"^'' 
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c(  AU'^inrn^ncement  de  Fannée  49 î  de  fbëgire; 
»ao98  iie  J.  C,  les  Fi^ïics  envoyèrent  un  dëtache- 
tff nient  de  trente  miiie  hcmimes  pour '  ravager  la  prih- 
»  cipauCé'd'Aiep.Ën^ee  moment,  Deccac,  prince  de 
ft'Dàn^s'v  s'^vaiiGait'aviec  le  fils  de  Bagui-siati;  prince 
»  •  d- Antidôhe  ,  et  les  troupes  de  Syrie ,  au  secours 
n'td'Aiitioche.  H  prit  avec  lui  une 'partie  delarmëè, 
r^ët,  tombant  sur  les  ïVantfSj  if  en  jtua  «m  grand' 
»  nombre;  Qtiant  au  fHs  de  BsgUT-sian^y  i{  avajit  quitté 
i^fannée;'et  était  al{ë  implorer  {e'sedours  de-Redouan 
»  prince  d'AIepiHedouan  lui  foumitqtieiquès  troupes; 
I»  Socsnaii , 'fils  d'Ortok^  ancien  maîtiié'd^-Jél'usatlëm, 
»  y  joignit  les  siennes.  Le  fils  de  Bagni^sis$$^tournait 
»' avec  ces  Tenforts  vers  Antioche,  lof^qq'ilî  rencontrai 
M  tin  cûa|tt  de  chrétiens  <faïy  bien  qu'inférieurs  en 
m:mamhrê,  le  mirent  en  fuite  et  le  poursuivirent  jus^ 
nîqwWx  portes  d'AIep,  ,    i 

«Les  Francs  étant  arrivés  *  devant  Antfodile, 
n  .avaient  creusé  un  fossé  entre  «ux  et  la  'viHe^  •  leur 

•  deskeiii. était  de  se  garantir  des  attaques  de  la  garni-* 
)i.'son'^ui  faisait  de  firéquentes  sorties.  Bi^û^sian  en- 

•  Yoya  demander  des  âecour&de  tous  côtés.' Déjà  Ker<< 
»  j6oga  avait  rassemblé  des'fbro^  considérables^  ^  ve* 
»  naii  de  passar  TEuphrate;  Tous  les  princes  de*Syrie(, 
n  a  f  on  tîxoepte  Redoiian';  mil^ebt  ii^  joindre.  Dans*  le 
n  nombre,  on  remaniait  Decpac;  prmce  de  Damas  ; 
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n  Creiiah-eddaalé/priilced'Éiziiesse; Soaman, iibcTOr- 
»  tok ,  et  Vatab  »  fils  de  Mahmoud ,  chef  de  quelques 
à  escadrons  d'Arabes  nomades»,  L'année  musulmane 
»  se  trouva,  rassemblée  à  la  fin  de  Gioumadi  $^ond 
»  (mois  de  mai)  dans  les  environs  d'AIep^  et  $e  mit 
9  aussitôt  en  marche  vers  Antiophe. 

»  II  y  avait  dans  cejte  ville  un  homme  connu  sous 
»  le  nom  de  Zerrad,  o^  &i$eur  de  cuirasses  ;  on  f  a- 
B  vait  préposé  à  ia  garde  de  {une  des  tours.  Cet  homme , 
»  voulant  se  venger  de  Bagui^^sian^  qui  lui  avait  enlevé 
»  ses  richesses,  écrivit  à  un  des  chefs  de  Farmée  chré* 
»  tienne  appelé  Boémond ,  ces  paroles  :  «  Je  sui$  dans 
»  telie  tour;  je  te  livrerai  Antioche  si  tu  me  promets 
»  avec  la  vie,  telle  et  telle  chose.  »  Boémond  souscri- 
»  vit  à  tout,  mais  il  se  garda  bien  de,  parler  de  cette 
9  correspondance  aux  autres  chefs*  L  armée  chrétienne 
»  était  commandée  par  neuf  chefs,  à  savoir  :  Gode* 
9  (roi ,  le  comte  Baudoin ,  son  frère ,  Boémond ,  Tan- 
»  crède,  fils  de  la  sœur  de  Boémond,  Raymond  de 
9  Saint-Gilles,  et  autres.  Boémond  les  fit  assembler  et 
9  ieur  dît  :  «  8i  nous  prenons  Antioche,  qui  en  aura 
9  la  souveraineté?  )>  Là-detôus  il  s'éleva  un  vif  débat, 
n  et  chacun  voulut  être  le  maître  de  ia,vii{e«  Alors  il 
»  reprit  :  «  Que  chacun  de  nous  commande  {e  siège 
»  pendant  une  semaine ,  et  que  la  ville  soit  au  pouvoir 
i>  de  celui  sous  le  commandement  de  qui  elle  aura  été 
»  prise.  »  Tous  se  rangèrent  de  cçtavis.  Quand  le  tour 
9  de  Boémpnd  fut  venu,  le  faiseur  de  cuirasses  jeta 
»  une  corde  aux  soldats  de  ce  prince.  Oji  était  alors 
9  dans  la  nuit  du  jeudi ,  1 .''  dç  Rejiei\  (  commencement 
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n  de  juin).  ils'€scaiadérent  ies  murs,  céiftx  qtii  arri- 
n  '^ent  ies  premiers  aidèrent  aux  aulnes,  etdès^fu'iis 
>  farenteii  nombre  suffisant^  ils  attaquèrent  i^  senti- 
'm  nefies  et  les  fnassacrèrent.  Voilà  comment  Boémond 
n  prit  Antioche.  Quand  lé  four  parul^  (es  FVanes  Ée 
n  disposèrent  à  se  rendre  dans  la  viSe.  Au  bhift  'qui 
»  seteva  y  Bagui-sian  s'imagina  que  h  'Citadelle  aussi 
n  'était  au  pouvoir  des  chrët^ens;  if  sortit  aussitôt  de 
n  la  "vifle  avec  quelques  fuyards ,  et  courut  qudque 
D  temps  nayant  plus  qu'un  de  ses  gens  afvèc  kn.  Il 
»  tomba  de  cheval ,  cet  homme  le  releva  ;  il  tomba 
«  encore,  cet  homme  f abandonna;  un  moment  après 
»  un  bûcheron  arménien  passa  près  de  Bagut-sian,  lui 
»  coupa  la  tête  et  1  apporfa  à  Antioche. 

n  On  ne  saurait  décrire  4e  nombre  des  musulmans 
»  qui  souffrirent  en  ce  jour  le  martyre.  Les  Francs  pii- 
»  lèrent  la  ville  et  réduisirent  îes  musulmans  qui  vi- 
»  vaient  encore  en  servitude ■» 

Passons  à  un  événement  tout  dfSerent  qui  eut  Keu 
près  d  un  siècle  plus  tard. 

«  SalatUn  fît ,  avec  ses  troupes  (octobre  1 1 87} ,  son 
»  outrée  à  Jérusalem.  Ce  joto*  fut  un  jour  deftte  pour 
9  le^  musulmans.  Le  sultan  fit  dresser  bors  de  la  ville 
w  une  tente  pour  y  recevoir  les  félicitations  des  grands, 
t>  des  émirs,  des  sofîs,  et  des  docteurs  tfe  la  loi.  li-sy 
»  assit  d'un  air  modeste  et  avec  un  maintien  grave;  la 
»  joie  briliatt  sur  son  visage ,  car  il  espérait  tirer  un 
»  grand  bonneur  de  fa  conquête  de  la  vffle  sainte.  Les 
-»  portes  de  sa  tenterestferent  ouvertes  à  tout  le  inonde , 
n  et  il  fit  de  grandes  largesses.  Autour  de  lui  ét»ent 
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le$  lecteurs  qui  réqitfent  {es  pr^eptes  de  la  1<»,  tes 

poèt^  cpfti  pKsiateiii;  de$  vers  et  des  hymnes.  On  \i- 
mt  l^s  ^ejtitii^  du  prinpe  qui  aunaviçnîent  cet  heureux 
jé¥éneuieiit  ;  les  trompettes  les  publidîent  ;  tous  les 
yeux  Y^^ent  des  lanues  de  joie ,  tous  les  eosurs 
ntpportaîeiit  bumblemeul  ces  succès  à  pieu  ;  toutes 
ies  bpuches  péUhment  les  losanges  du  seigneur. 
»  Une  foule  de  savans  et  de  dévots  étaient  accourus 
des  contrées  voisines  pour  étr/s  témcHns  de  la  prise 
de  Jérusalem.  Ces  musulmans  témoignèrent  leur 
ÎPÎe^cun  à  leur  manière.  L'historien  Ëmad-eddin , 
qui  depuis  quelque  temps  était  malade  à  Damas , 
rapports  luî-fuéme  qua  la  première  nouvelle  du 
siqge  de  Jérusalem ,  il  ne  se  sentit  plus  de  mal  et 
acïeoarut  eu  toute  hàt?  pour  prendre  part  à  la  jpie 
commuiie.  ^ . . . 

j>  h0  patriarclie  a^aU  enlevé  iqus  les  ornemens  d'or 
et  daig^nt  qui  cou/vraient  ie  tombeau  du  Messie. 
Voywi  quil  emportai^  ces  richesses,  Thisiorien 
j&piadieddin  diit  au  sultan  :  h  Voilà  des  objets  pour 
plus  de  deuK  fi^n%  mUie  pièces  d'or  ;  ¥f>m  av^  ac- 
eoidé  iSÛreité  aux  chrétiens  pour  leurs  effets ,  mais 
npn  pour  les  ^rnemeps  <jes  églises*  —  Liaissons-les 
faire ,  repolie  le  suitau ,  autrem,ent  ils  nou^  aqcuser 
jniifini  de  mauvaiise  6h,  Jh  ne  connaissant  pas  le  véri- 
iable  fiem  du  tmité.  Donnons-leur  lieu  de  se  louer 
4e  la  bonfé  de  notre  religion.  »  En  conséquence  on 
uVxigea  dM  pa|riarcbe  que  dix  pièces  dor,  comme 
pour  tous  les  autres. 
t>  iifi^  chréitAens  qu^  étaient  en  état  de  payer  j^  ran- 
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ft  );on  stipulée,  sortirent  successivemetit  ^  b  viHei... 
»  lis  avaient  la  liberté  d  aller  oii  iis' Voulaient. :.v' A 
»  f^rd  de  ceux  qui' restèrent  à  Jérusalem,  partîcu^ 
»  lièrement  de  ceux  du  rit  grec,  qui  neiiBrentiiufle«> 
»  ment  inquiétés,  ils  conservèrent  ieurs  biens  à  con^ 
•  dttion  de  payer ,  outre  la  rançon  commune  à  tous , 
»  un  tribut  annuel.  Quatre  prêtres  latins  seulement 
n  eurent  la  faculté  de  d^neurer  pour  de^ervir  Téglise 
M  du  saint-sépulcre ,  et  furent  exemptés  du  tribut. 
I)  Quelques  zélés  musulmans  avaient  conseillé  à  Sala^- 
»  din  de  détruire  cette  église,  prétendant  qu'une  fois 
n  que  le  tombeau  du  Messie  serait  comblé  et  que  la 
»  charrue  aurait  passé  sur  le  sol  de  1  église,  il  n'y  au* 
»  rait  plus  de  motif  pour  les  chrétiens  d'y  venir  en 
»  pèlerinage;  mais  d'autres  jugèrent  plus  convenable 
n  d'épargner  ce  monument  religieux,  parce  que  > ce 
0  n'était  pas  iéglise ,  mais  le  calvaire  et  le  tombeau  qui 
»  excitaient  la  dévotion  des  chrétiens,  et  que  lors 
»  même  que  la  terre  eût  été  jointe  au  del  ;  les  nations 
»  chrétiennes  n'auraient  pas  cessé  d  affluer  à  Jérusa- 
»  lem.  Ilsifîrent  observer  que ,  lorsque  le  calife  Omiir , 
»  dans  le  premier  siècle   de  l'islamisme,  se  rendit 
»  maître  de  la  ville  sainte,  il  permit  aux  chrétiens  d'y 
i»<  demeurer  et  respecta  leglise  du  saint-sépulcre.  » 

M.  Reinaud  a  eu  soin  daccbmpagner  les  récits  des 
écrivains  musulmans  de  notes  curieuses  et  de  $avàns 
éclaircissemens  où  les  caractères  arabes  sont  fréquem»- 
ment  employés.  Ils  nous  donneront  lieu  à  un  petit 
nombre  d'observations. 

Page  1 77  ;  M.  Reinaud  remarque  avec  raison  que 
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le  mot  suUta^  sipiifie  praprement/HmMiiictf  ;  ^eft<pi 'il 
a  servi ^eBsoîte  à  désigner  les  prisides  nmsufaMns  qui; 
dqpttis  f  époque  de  labaissement  des  caiîies^  ont  exerèf 
Faictoritë  temporelle.  II  aurait  pu  aduler  que»  bietiq^e 
ce  mot  ait  conservé  ce  sens,  on  l'^ploie  aussi  en  tmt 
comme  l'équivalent  de  notre  mot  monmemr;  Voyez 
Holdermamn,  Grammaire  -  turque  ,  pag.  t44,\&à:t^ 
.  Dans  les  Indes ,  le  mot  arabe  sahib  s'emploie  d!uQie 
manière  analogue ,  d'abord  comme  sytioniiûe  de  ,rçdy 
dans  fexpressiiiii  Tippou $ahih,^  par  exemple,  qui  $î<- 
gnifie  le  roi  TippouyM  aussi  dans  le  sens  de  monswurf 
oomme  dans  Ahê^allah  »ahii,  M.  Abd^ailah.  heÈ 
musulmans  de  Tlnde  ont  du  resté  étrangement  détouj?- 
né  de  leur  vraie  signification  les  titres  1^  plus  émiitens 
de  fidambme.  Ainsi  le  mot  calife  qui  désigna.  long* 
temps  le  successeur  de  Mahomet  y  investi  à  la  fois.de 
la  puissance  spirituelle  et  t^nEiporelle^  s'applique  au* 
jourd^huienhindoustaniaux  cuisiniers ,:  tailleurs,  Ërci 
à  tout  homme  >  en  un  mot,  ^ui  est  aux  gages  d'à  A 
autre  (l);  le  root:.cA«A,  empereur,  aux  fakirs  ;  le 
mot  émir  aux  poètes  =,  &c«  . 

.  Page  26 1  :  M.  Reinaud  fait  observer  que  le  dinan 
du  -ciitife  était  son. conseil  d'administration.  U  aumit 
été  bon  de  dire  que  lè.mot  iUvan  est  un  nom  singulier 
acabe  qui  signifier  d'abord  un  recued  ide  poésies,  en- 
aaite  une  réunion  de  perscHmes^  une  assemblée ,  un 


r    i  É«l'i   »    ».  Il  t   ■    »  .'A    ■  »     fgi       «  >■  ■ 


(1)  II  e^t  bon  de  faire  observer  que,  dans  les  Indes,  les  personnes 
aisëes  ne  i^'  fournissent  point  chez  nn  taillear ,  ne  se  servent  point 
de  t«I  ou  tel  blanchisseur,  &c.,  mais  qu'elles  ont  ces  ouvriers  a  gages, 
lesquels  sont  ainsi  à  leur  service. 


I 


(oa) 

honséU.  Un.Mvaiit  orientalifle  $  éà  qipetipio  |iart  y  prot 
bAhlement  pour  plaÎBaqter,  qui»  le  mot  dipon  est  le 
pluriel  du  mot  persan  dip,  mauvais  génie,  diaJbjiey 
qu'ainsi  le  «fivan  <ie  Gphstamiaople  eet  proprement 
«ne  réunion  de  diaUes. 

Page  461  ;  il  est  question  dans  cette  page  d'un 
dieikh,  non^^  Aa^^dki  /fiis  d'ÀIxI-essdam  qui  pré- 
dît la  TÎctop'e  des  musulmans  sur  les  Francs  à  Mansoi^ 
ra,  en  1  S&O,  M,  Reinaud  donne  dans  une  note  quelr 
quea  détails  iotéresaans  sur  ce  persomiage  qui  est  le 
même  à  qui  on  doit  ie  célèbre  ouvrage  mystique  que 
fauteur  de  cet  article  a  publié  en  arabe  et  en  français 
soufi  lé  titre  de  les  oiseaux  et  lesjleurs. 

Le  peu  de  mots  que  nous  venons  de  dire  du  tri^^ 
d^  M.  Beinaud ,  suâira,  il  nous  semble,  pour  en  donr 
ner  une  idée  esses  exacte.  On  «voit  qu'il  est  analogie 
à  eelui  que  Condé,  orientaliste  e^oagnoi,  a  publié  sv 
la  domination  des  Arabes  en  Espagne.  Corosie  Condé^ 
M.  Reinaud  a  écrit  d*apr^  les  historiens  orientaux  seur 
iement;  mais  son  travajli  nous  parait  préfi^rable  à  o^luî 
de  Condé ,  en  ce  qu'il  a  toujours  cité  l^  auteurs  qu'îl 
a  mis  à  contribution ,  <^e  qvta  négligé  de  faire  i'écriyain 
castilian ,  «t  qu'il  a  évité  f  emploi  de  mots  u^abets  inn- 
telligibles  aux  lecteurs  européens^  mots  dont  l'ouvrage 
espagnol  est  hérissé.  Au  surplus ,  faunmgi^xle  M*  Haïr 
CMud  est  rédigé  a^rec  oomeîence  et  goût,  dl  ne  peut 
manqtier  d  obtenir  les  suffrages  de  l'Europe  savante. 

a.  T. 


(tM  ) 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 

Séance  du  6  dépemhre  i830^ 

Les  persoMifs  dont  les  «onas  sutTent  «ont  présentées 
«t  «dmise»  eomme  Membres  de  fa  Société  : 

MM.  Œ  Bas  ,  niMtre  de  conférence  d'histoire  «ndenne 
4  Eécefe  normale  ; 
ilsciWBit ,  professeur  itn  coHége  royal  de  Samt- 

Oa  d^ose^nrle  bureau  m  exemplaire  du  speemen  en 
Sîf-^edm,  par  M.  Rosen  ,et  du  premier  cahier  du  troisième 
¥ofcime  de  VIndiscke  Bthliotheck  de  M.  de  Si^ie^;  ces 
en^rrages  sont  renvojés  à  fexamen ,  l'ûn  de  M.  Stàhl,  Tautre 
4^  M.  fi.  Bwrnouf. 

Ob  entend  fe  rapport  de  M.  Klaproth  sur  l'expédition 
«<Hentîfiq«e  ide  M.  Bttc%mg6am  ;  le  Conseil  adopte  les  con- 
dtuéons  de  ee  rapport  et  arrête  quif  en  sera  adressé  à 
M.  Bwfengham  une  expédition. 

M.  Stflihf  lit  tiB  mémoire  sur  fa  legtrfation  indienne. 


De  féàuceOien  d»  bétail  dans  la  province  du 
Caucase  et  le  territoire  des  Casaques  de  la  mer 
Noire^ 

LTéducafion  du  hétéA  Ibrme  la  première  et  la  plus  flor'is- 
■an»g  4es  ^brandlies  de  {^industrie  dans  4à  *pr  oTinee  du  Cai»- 
csase.  Elle  peut  être  oensidérée  comme  la  source  fa  *  plus 
<di>en4attte  de  laridiesse  de  cette  contrée.  En  prêtant  son 
wpfm  à  l'agriculture ,  éile  pourrait  atteindre  à  un  plus 
liant tiej^  de  perfection,  si  les  fiabitans  qui  ^j  adonnent 
apportaient  une  jptus  grande  attention  à  sa  propagation  ; 


(  ?«  ) 

ledeYaut  de  soins,  particulièrement  pbez  les  Tatarçs  et  les 
Kalmouks  nomades  >  fait  quelquefois  périr  des  troupeaux 
entiers. 

Le  gros  betaii  que  l'on  e^ève  dans  cette  province  appar- 
tient en  geneVal  aux  racçs»  tatifcre  et.  kalmouke ,  connues 
dans  l'intérieur  de  l'empire,  et  particulièrement  en  Ukraine^ 
sous  le  nom  de  race  circasàienne  ;'  il  s^  distingue  par  sa 
force  et  sa  grande  taille.  Les  habitapis  oi^ipii^ttii^» 'de /C0tte 
contrée ,  ainsi  que  les  T.atares  et  les  Kalmouks  qui  se  sont* 
établis  y  tout  en  faisant  de  iVducation  du  be'tail  leur  princi- 
pale et ,  pour  ainsi  dire ,  unique  occupation  ^  Vont  aucune 
étai^Ie  papr  y  mettre  à  couvert  lQur$,bestia}ix,/<|ik'tts  laissent 
en  plein  air  dans  les  steppes ,  été  comme  hiver,,  0n  raison  de 
Ja  douceur  du,  climat.  Les  babitans  russes. en  agissQntt  de 
même ,  soit  par  imitation  ^  soit  par  suite  4e  leur.ignorant'e 
des  avantages  qu'ils  pourraient  trouver  dans  le  perfection- 
nement de  cette  branche  d'industrie.  Toutefois ^  il. existe 
dans  Je  district  de  Georghievsk,  deux  etablissemens  qtû 
comptent  chacun  mille  têtes  de  gros  bétail  de  rac^  kal-r 
mouke.  Une  autre  race  intéressante  çst  celle  qu'élèvent  les 
Nogaïs,  qui  se  distingue  par  sa  force  et  sa  légèreté,  quoif 
qu'elle  soit  plus  petite  que  la  précédente.  Les  connaissetins 
estiment  aussi  particulièrement  la  r^ce  que  possèdent  les 
Cosaques  de  la  mer  Noire ,  et  qui ,  moins  forte  que  la  race 
kalmouke ,  lui  est  préférée  pour  les  transports ,  en  raison 
de  ce  qu'elle  est,  pour  ainsi  dire^  infatigable  au  travail*:  ; 

La  province  du  Caucase  dompte  environ  63ô>000  têtes 
de  gros  bétail,  dont  40,700  sont  employées  aux  transports 
et  31,400  abattues  annuellement  pour  la  nourriture  des 
babitans  ;  le  territpire  des  Cosaqqes  de  la  mer  Npir^  en 
possède  environ  14^,000  tétes.,dppt23,ÇQ0.spAtiempIç^â^ 
aux  transports  et  3,600  sont  abattues. 

L'élève  des  chevaux  paraii  être  encore  d'une  plus  grande 
importance  apxi  yeux  des  babitans  de  ces  contrées.,  Les 
races  qui  appartiennent  particulièrement  au  pays,  e,^, qui  se 
distinguent  par  leur  force  et  leur  légèrpté,  sont  les  races 
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talaïe  ,  kalmaake ,  fet  )•  «n  général ,  edHe  àcÉ  mùMagnwtd» 
circassiens«tde  la  Cabarda.  Il  n'existé  dans  la  province  dil 
Caacaee  aucun  haras  de  la  Couronne ,  mais  un  grand  nom- 
bre de  particuliers  en  possèdent.  Le  prix  des  chevaux  varie 
de  500  à  800  roubles.  Les  chevaux  dcmt  on  faîl  k  ]Jiis 
d'usage  sont  ceux  des  Tatares  et  des  Kalmonks^'ecïnillii 
par  leur  {e'^gèrete',  «t  parce  qu'ils  sont  plus  propres  à'étre 
montés  qu'à  servirid'aitdagèr  Leur  prix  varie  de  <iO  à  90^ 
naubllss.  Le  territoire  des  Cosaques  de  la  mev  Noire  n'a 
aoenné  race  particulière  de  cheya«x,'€t  «l'on' n^  trouve 
qu'un  iséul  établissement  de  haras ^  celui  appartenante  laî 
oon^unauté  de  ces  troupes.  Là  premiène  de.  ces  provinces. 
eompte  environ  906,000  (chevaux  et  iâ  œcoodé  ^3^000:  •< 

L'étendiie  des  steppes^  qui  offrent  d'abotidaiiB 'pâturages ^i 
et  surtout  beaucoup  d'herbes  sidines ,  possédant  à  'Uu  'batlt^ 
degré  la  facilité  d'engraisser  les  bestiaux,  ainsi  que  la  beauté 
du  climat,  favorisent  d^une  manière  toute  particulière  l'é- 
ièye  des  moutons  ; 'aussi  /  d'immens^  tr&upeaux  j  apparteA 
nant  en  majeure    partie  aux  tril^is  iipix^ad^^^  <70\ivrpnt 
constamment  ces  jilaines.  Outre  la  race  ordinairvC^  on  j;  re- 
marque particulièrement  célies  des  brebis  tatares  et  tal- 
nfbtikes'.'  "Ces  Âioutohs  prôdUiseht   en  ^éhéi*al  xitié  lame 
grossière,  mais  le^  toisons  des  agneauXj  donnent  ces  four- 
rures si  connues  sous  le  nom  d'agneau  d]Astrakhan.  Depuis 
Kntroductidn  ileîî'ttoutbii'^'d^EspagWeWRàssfè,  on  a  com- 
mencé à  s'en  prociirérdahs  quelque^  trotrpeàiix  des  arrdii-- 
dissemens  de  Stàvtîo))oI  ëtdef  Geor^hievsfc.^LesTîitarés'ist 
les  Kalmouks  tiénrtfertt  leurs  ihoutonl^  pendârit  tôlitd  rîtnnéè 
en  plein  air.  Dans  le  territoire  des  C6saquès  dfe  ïi  liier 
Noire,  il  eXiste  une  bèfirgëi*ie  appa'rtîériâniâ  îa  cioihmùnati^e 
des  troupes,  ^ui^domptè  4,000  nldutohs  jdotit  36â  dé  tù.6ê 
espagiioié.'  La-  proviticè    âti   Càiidasè^'/pôss&dé    énvîroA 
l,t36,00e^mtttitbns^,  et  té  terriMfr'é  déi^Co^aqûès  3(y6,00tf. 
Les  ftabitiéns  ràssés'dé  ces  prbViîiCeé  konVles  'seuls'  qili 
élèvent  des  porcs  jlâ'reKgioifide^  Musulmans  ne 'letiir  j)ér- 
niettarf  t  pas  '  dèf  faire  usagé  *  de  *!a  chàîr  '  de  '  cet  animal.'  Le 
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Bonbre  told  de»  pore»  est  de  108>50&  dan^ la  ftovïnctâm 
ClMicsie^  et  3d,000  Aoèb  le  terriieine  des  Cotaques. 

Lft  première  de  ces  proFÎnees  exporte  srinudiemeiity  ei# 
Bombres  ronds  $  ^^600  tâtes  de  gros  béteîl^  5^900  Ae^waÉ 
ei  iBy909  lAontons)  la  seroode  1 1^000  tâtes  de  gr«s  bdttdy 
4^900  chevftDX  et  45^000  montons. 

L'âèfve  jie  ces  qaatre  priocipaies  espèces  de  bestifMX 
procure  anflueQement  ans  hàbîtaos  de  la  proTÎncedn  Can»* 
case  an  beoefice  d'ebriroD  &  1^,000  roubles,  et  aux  Cômh 
ques  de  662^000  roubles^  Les  habhans  de  h  première  av-^ 
tuetienoent  en  outre  deÎB  ohèyres  (au  nombre  d'envirott 
3)0M  )  ^  dont  le  lait  sert  à  faire  de» fromages  )  des  chameaux 
au  nombre  à^peu^près  de  il,OdO^'  et  un  petit  nombre  d# 
buffles  y  dont  Uk  femelles  dotment  un  làit  piu»  abondanl  et 
plus  e'pais  que  celui  des  Taches. 


Biographie  dew  tsToéUteê  anciens  etfMdemeSfpt^*' 
tédéé  de  tables  chronologiques  pour  réduire  êfi 
corps  d^ histoire  les  articles  disposés  selon  tordre 
alphabétique  dans  cet  ouvrage)  purE.  Carmoi^Y» 

(  EttfAlt  du  prospectas  hébreu.  ) 

La  Biographie  des  descendans  d'Israël  doit  intéresser 
tous  les  hommes  instruits  et  éclaires»  Elle  présente ,  pour  le» 
temps  m»deraes ,  de»  faits  inédits  ou  peu  connus ,  d'un» 
nation  qu'on  peut  avec  raison  appeler  miraculeussf  d'unç 
nation  dont  les  annales  remontent  à  Forigine  des  choses^ 
qui  a  TU  s'élever  et  disparaître  devant  elle  des  peuples  in^ 
nombrables;  qui  a  proclamé,  depuis  des  milliers  de  sièdei^ 
les  premières  ventés  ^  et  qui  encore  de  nos  jours  peut  pro*- 
duire  avec  orgueil  les  Meadelssoha  |.les  Maimon»  les  Vf  s* 
selj,  les  Hertz,  les  Bioch,  les  Friedlan^tçr,  les  Beadavtd, 
les  Houpwitz,  Jes.Furtiuio,  les  Cologna,  &c. 

A  l'époque  du  moyen  i^e^  où  les  lieus  futre  ies  peiifile» 


(  9&  ) 
de  là  tfenrreMièyftle«t^«4roBipil6  v  ^pMit  màk^é,  n^pMMfaié 
sur  Ift  surface  du  globe  y  a  Beuk^  par  ma  scieflicès  él  soa 
emnoieroe,  rélabli  (es  relatÎMé  étiré  U»  pays  le»  plut «loi^ 
gne'ftf  et  fait  rs^hri-e  dand  Icai*  s^ia  iciifettrtls  ,6t  f  iiidUfllri#> 
Mtdf^é  les  chieUaa  ptfraaoUtipss. do«É  eilé  fut  trop  loog^ 
temps  l'objet,  elle  n'a  cesse  de  demeurer  fidèle  à  la  foi  db 
aea  pèfea,  de^onserver.sea  mdBura  aBtic|ufis  et  de  repaAdre 
ne»  bienfait»  sur  le  monde  «otièri. 

On  cherchera  vaioement,  dans  les  faites  de  l'histoire,  de 
quoi  satisfaire  s,a  cuiçiosite'  à.c^et  egar^;  ^^^^^  ^^  fragmens  < 
même  qu'on  j  trouve  dissémines ,  sont  teilement  de'figures 
par  l'esprit  dé  parti ,  par  tes  passions  et  f ignorance,  quils 
sont  devenus  mpconnaissaUek.   .     , 

Ce  sont  ces  considérations  qui  m'ont  si|ggere  la  p^nsçe 
de  répandre  une  nouvelle  clarté  sur  cette  matière.  Je  n'ai 
pas  recule  devant  des  iravauic  longs  et  pe'nibles;  fai  puisé 
à  toute»  tes  >oi«rfsei ,  dpin»  4en  retf^ti^s  obscures ,  dai^s  def 
documens  et  des  manuscrits  poudreux ,  e'crits  dans  diffé- 
rentes langues,  persuadé  que  les  hommes  de  tous  les  pays, 
avides  de  s'infetruire  ^  accueilleront  f arbrabiemeot  des  re- 
cherche» qdi  tatéressent  Thistoire  d'une. nation'  antique ( 
toiiobe  de  f  éxiétebee  religieiua  ide>  ton»  Je».  peu|iles  jnw4 

derne».  ■*,"'•  ' 

Adoptant  la  fnéUiode  qu^ti  s«û!vie  le  célèbre  Bajfe^  féà 
Indiqae  èebai|iiB«rtîci»/>datis  de»  notée  exacte»,  le»  soui^* 
ce»  où  î^û  fmÉÊK  Ovire  le  nombre  censîdérable  d'hî»torieiiÉ 
'kraélites  ani^ens.et  iwsdernes,  dont  j'ai  donné  une  na« 
MencbrtHre  détaUlée  dans  ma  préfacé  ,fa^  eneore  eeasiiltil 
le»  doéteft  eÂivr«|pif4ie'flaithole«civ  de  Wolff>  deKeMhe»! 
de  RtMirig«#ii^de  Gàsirov  ^  De-lU»sii,  iâto*  ^  qui  ont  acqi^ 
des  titre»  'ho«(ti:abIe»  à  fètftîme  et  k  fiulmirailen  dé»  m^ 
vaws  de  tfaâ»  kjs  pays»  '. 

Je  «elle  biini  ^6'eh  <qoaUié  dé  frattf aie ,  tl  hue  cMveMiii 
d'écrire  cet  ouvrage  dane  Matanguë^  tnaî»  f'*i  dd  pt^ém 
l'idiÂme  hébraïque,  afin  de  rendre  mon  travail  pte»  |fébé- 
ralement  «liiè  à»  me»  «o-religionnaire»  répandu»  dan»  toutes 


\ 
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kd  jm^imèm  m0aié^  et  à  ces  savans  goi  diéiifongiiiPatti* 
^enêSité'éts  eonmâsB^acèset  qui- ne  dédaignent  pas  une 
Keteratilre  4^1  •' esche  •fadsiîratîoD' et  cbannë  les  loiatra 
d^un  Bnxteif ,  d^un  Herdery  d'an'Hiehaelis,  dVin  Tjciisen  , 
dfuB  Lowth,  d'un  Sealiger,  d'un  V^Incjr ,  d'un  Sdyestre 
de  Saicy,  etc.  ••.  .1»    •.',:••.  i    ,.  ••  -, 

'  '  y  m  ambitionne-  la  fiom  de  •  CEeeR  un  onYoage ,  national  ^ 
unique  dans  son  genre  ;  pvisse'tje  WwroirI pas-,  éeboue.  dans 
niae'^BÎ  perffleuse  entreprise  T  .        >         ^  j>  < .  1  <<« , 

coMDrritfNSD^  tx  sotsttmtôvt,' 

t  C!et  ouTrase  aam  tS'oa  15  livr.  de  10  feuilles  «nmod  in-S»^»  Le 
prix  de  chaque  lirr.  est  de  5  fr.  pour  les  sohscrijiteiirs ,  5  ir.  dô  et 
pour  les  départemens  et  6  fr.  pour  rëtrangèir.  Là  f  .'^  thrr.'  eiU'ëtt 
^ëâte  ahei  Ml*;W)h*éy.Duprô.  "  •'      -  ••   '<  >  > 


M'  «.  'M       • .-.,  r    .       .  .'>  ■  Il .        .'•  ,  lî      •.  ;  ',':,..;{ 
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Lètt^è'û'MM.  h^^RMtzcteters  «h^'JiûPtmifll'afsiatique'i 

-  v  Je  )Vous  .adresscdaij'|>ir«i!ale'pooK  vouaiîiiformeb,»  riasiii 
lUen  que  tos  iMmfareOx  iedtflniri|  que feTieas  dif  a*epiSendite 
ies-qoeMpoDf  relatives  k.bk9iClttmffi)naifi9ilMftÊil^uà^  affite'ea 
récemment  dans  votre  Journal  par  M.  le  baron  SilvesÉrb 
dej  Saèj  :  mais^  l'article  etasit  tVi^p  «ibeokliiipaàD  étn^i^dtaiis 
dans:  Yos  pi^^,  et Ib.  publicatian^a  ClmaekmiJéuHial  ptiinl 
Icanînee^'îe  me  firopiose  de  publies  uttéàÀJbaai^va^^ons  en 
Attgietsrreiet  d'ein  'cnnrojer  quelîya^s  exeinplaii3es.dès  que 
l'on vi»^  aura  quitte  iapresse^  p«im3es  itàjciAifmt^  dams 
{a.biUistthèque.d^/votre  S^iïciete'.  h&,}pr/si^&fih  Jaiiitterat 
Itvn»  >QrMOtiJl)Ç'  ^'tofU .d'siUeum  le. seulrjbîut^auiq^iiel  ']é,xtn4xi 
dmsfbiwiPiigQ:^  jViji'înle^tioa  4epubfi4ff)ij>'«ielvoiia)>ri«4, 
Messieurs,  de  vouloir  bien  accordep  |inp.|^p€iÀ  nta.|M9^ 
«iWNke/lc^tr«id(tti^  te•pveo|i^;n||ltlAl^9  d^  ârf»^:JtQuri|id,  .en 
^;qiie;Oe^laip)iiâ»e.'yQus^lsfv^r^i..l      .<.  1  .':;o  -.   •  .-.  i  -. 

*  J^ è^iion jieut*'^ <ete.> « •  '>'•••   i    >   ••>(<     •i<.)t»«<i  *>!    «.  ^  .>: 


(  FÉYBim^  1831.   ) 
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Notice  sur  trois  ouvrages  bouddhiques  reçus  du 
Népal ,  par  M.  Horace  WlLSON^  secrétaire  de  la 
Société  asiatique  de  Calcutta  (l). 

Les  tableaux  que  Ton  à  publiés  fuSqu  a  présent  du 
système  religieux  des  Népalîens^  n  ofirent  pas  assez  de 
déveIoppemens>  et  sont  loin  de  satisfaire  la  curiosité. 
Us  étabfissent  simplement  dette' conclusion  générale, 
qu'il  y  a  dans  ce  pays  deux  formes  de  croyance  prédo- 
minantes ^  de  même  que  dèu^  prmdpales  divisions  de 
la  population*  Les  Pârabih/a  ou  montagnards  hin- 
dous qui  suivent  la' religion  de  Bmhbià  ^  et  les  Nevâd 
on  habitans  fMrimitifs  qui  pri>fe^ent  le  culte  de  Boud- 
dha. 

Cependant  il  serait  probablement  injuste  dlmputef 
à  MM.  Kirkpatrick  et  Buchanan ,  le  vague  et  Tinèxac- 
titndequi  régnent  dansleurs  relations.  Une  grande  par- 
tie doit  sans  doute  étire  attribuée  à  ce  que  ces  auteurs 
n'ont  pu  avoir  connaissance  des  livres  qui  font  autorité 


(1)  Les  notes  qui  accompagnent  ce  mémoire, sont i en  gérerai 
lie  M.  WHi6n  ;  celles  qne  M.  Klàproth  j  a  ajoutées  portent  la  si- 
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dans  cette  contrée,  et  sur  lesquels  seuls  on  peut^'ap- 
puyer  pour  juger  sainement  d'un  mode  quelconque 
de  foi  dans  f Inde.  1j  ^p^it  àà  polythéisme ,  toujours 
accommodant,  i  est  particulièrement  dansce  pays,  et  les 
légeâdel  ainsi  que  tes  pftttfcularftél  loeal^  d'unie  jlaste 
sont  si  promptement  adoptées  par  une  autre,  qu'il  ne 
tarde  pas  à  devcmr  idifficiie-de  feur  assigner  teuf  SûWCé 
véritable.  C  est  ainsi  que  les  formules  et  les  cérémonies 
devinrent  bientôt  une  propriété  commune,  et  queï  que 
puisse  être  le  principe  dominant ,  la  pratique  popukire 
reçoit  a^ément  une  diversité  de  rites  qui  sont  propres 
a  différentes  crQyjanc;?^.  ChssI  ce  que  fonjobsëive  dms 
toute  retendre  é^  f  Hiadojilstân,  et  ^souvi^iit  ks  «éetaf 
teiirs  de  Vithnau^  s'assîmilàfift  à  ceux  deSitHii^  ttodii 
que  les  adorateurs-  d|i  .principe  femeOe  v*  sidèÉktiûeskl 
avec  fun  et  fautr^>  Éyidôrament  je  Népal  ne  iotfm 
pas  une  exception  |  Jfs^oration  de  JSiua  et  les  rites  du 
Tantro:  y  sont  tellement  (iielé^  avec  le^.^fHfttea  «t 
les  idées  desJ)ouddhiW%^u-utie'apptq?Mti(Hi  ^ftctedb 
cette  tlemi^  religion  ne  peut  se  Hit^^nr^ii^  <^  fi<Mik'(m 
originales  et  authentiques  ou  des  anciens  livres  é^ 
Bhotijfaou  Tubétafus ,  fdansie^quels  $oi|^;rt€#ff^itiées 
les  doctrines  pures  fet  primitives  )4eiI^W;.ct^4n4<^  . 

QuAut  au  mmbrç^t^ai  ^aamot^l^i^iç^  tivw^  qui 
sont  les  autorités  des  bquddtfi^t^  du  Méfiai  ^  le^'^^ies 
notioi)^;  dans^  lesquelles  on'pufs^  ^ycKr.<;Q^ai3ce ,  sont 
celles  données  par  M.  Hodgson ,  qui ,  par  son  zèle  actif 
et  intelligent,  a  rendu  de  si  grands  services  à  notre 
^iétë.  ïl  reste  néanmoins  ànigçr,  <lu  çi>ntenu.des  vot 
lûmes  dont  il  a  envoyé  le  catalogue ,  et  qui  poair  h  pkn- 


r» 
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part  fldnt  ëcnto,  à  ce  tpMe  Yen  eraèt,  d«n»  Im  luigoe  du 
Tobet^  et  noa  en  samcrit,  conune  il  «embk^le  mp* 
poser  (  1  ) .  H  &m  par  consëquem  altencke  q«M  des  iitteri*^ 
teins  européens  aient  acquis  la  eomiMtsaiiee  de  eetft 
ki^e ,  avant  de  poin^oîr  prononcer  avec  con  Aince  sor 
le  caractère  et  le  sujet  des  itvres  bouddhique^ ,  et  de 
décider  sî  ce  sont  des  originaux  ou  des  tmductions. 
Dans  ce  dernier  cas ,  ce  ^i  est  tmprobàUe ,  sauf  pour 
un  petit  nombre  ^  on  peut  affirmer  av«o  eertitude  qtt^ 
les  originaux  en  sanscrit  ne  se  trouvent  pkis  dan!» 
fHindoustan. 

Le  ménioit^  de  M.  Hodgson  nous  fournit  aussi  le 
seui  exposé  de  h  piiiiosophie  et  d|»  la  mytholc^ 
bouddhique  qui  puisse  être  consuitë  avec  fruit  ^  ear 


(1)  Noas  pensoDS  au  contraire ,  avec  M.  Hodgson ,  que  lep  .ori» 
grînaux  des  plus  anciens  livres  bouddhiques  ont  ëtë  écrits  en  sanscrite 
Ce  asiit  oewc  qi/il  fiadrak  tradnitf'e  4e  ffétépetict;  Mia(s  potnr  voii^ 
daûr  4aM  le  9|»t^9U)  JbQ«d4biqii«  en  ^g^fô^i ,  #1  jr  {»  qq  ^p(»9i^i^l 
|;rave  à  écarter.  II  consiste  ei^  ce  que  les  différons  peupliesi  qui  ojit 
adopté  cette  religion  y  ont  traduit  dans  leur  langue  tous  les  nonis  qui 
tftsfint 4nMl«iiii>l«0i  de  sorte  ^ae,  «i  -•o  «e  eéimaî t  pas  les  idiAikies  de 
tontes  ces  nations»  il  est  souvent  impossible  de  savoir  de  quel  person- 
nage ,  de  quel  lieu ,  ou  de  quel  attribut  divin  il  est  question.  Un  die- 
lfOiN»ive«dmpti«itif4ulMinddluatli^4  4»  thiêUH^e  eit  die  la  philoso- 

éckwi^»  9fk  ebittoii.et  en  imffmm»  iei|t4o««  àetdiff ««Mbie  f9mr  fi»*- 
UiligexKAr  'de«  ^rad^Me^ians  Alm^.desUvrtfl  qui  ottt  nftpastàcCM 
•lii«tf(  h9  PwHi^naùrei^tMkifm.fitïmi^  laDgues  jwUié.dBa#inB 
biitJi,P^iwpg,  «oqsle  nàgtMr^  JÏ^vm  ipilng,,^eal,  «ovfic^fMUAt/fb 
wm 1 43^1» sp»a4  ffoMivfN»  ww  4&  ^wt  Iw  ^Atmxm^T^^  oar  il  mm 
cM)Aif4iit|Mi8  méii^  U»  fumn  mf tMpglqne»  diP.ûfittejenijaaoe  ^  et 
il  m  «bornf  àn^oA.  ^pwrtM  «d^»  jtttnnvQs  pbffl#sMibi||«M  et  qadqaet 
antres»  •-*  Kju.  ^ 

7 
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bien  que  plusieurs  de  ces  détails  se  retrouvent  dans  ie 
gros  volume  de  Geoi^i ,  ils  y  sont  tellement  obscurcis' 
par  le  vain  étalagé  d'érudition  et  par  Fesprit  de  système 
de  ce  missionnaire ,  qu'on  ne  peut  les  choisir  qu  avec 
beaucoup  de  peine  et  d'incertitude.  Les  renseignemens 
donnés  par  Piillas ,  et  que  cite  Buchanan ,  semblent 
aussi  être  dérivés  seulement  d'informations  orales^  et 
se  borner  à  des  détails  vu^ires(  1  )  ..Pour  déterminer  jus- 
qu'à quel  point  les  doctrines  ou  les  divinités  des  boud- 
dhistes du  Bhot  ou  Tubet  ont  une  origine  locaie  ou  ne 
sont  que  des  modifications ,  il  Êiudrait  que  la  condition 
dans  laquelle  cette  forme  de  religion  existe  dans  d  autres 
pays  fut  développée  dune  manière  plus  authentique; 
mais  suivant  ce  que  nous  pouvons  inférer  d'après  ce^ui 
a  été  publié  jusqua  présent  dans  les  Recherches  asia- 
tiques ou  dans  d'autres  ouvrages  sur  ie  bouddhisme  de 
Ceyian  et  d'Ava^  il  existe  des  dissemblances  nom- 
breuses et  imporlAntes  entre  la  hiérarchie  céleste  de 
ces  pays ,  et  celle  du  Bhot.  Nous  n'avons  dans  les  écrits 
deBuchanan^  deMahony  et  de  Join  ville  aucune  donnée 
sur  l'échelle  des  Bouddhas  adoptée  dans  cette  deniîèi^ 


(1)  Le»dëtaii8  donnes  par  FriUg,  dan*  le  lecond  voimne  de  aee 
Htstonseke  Sammimngmûber  die  MangoHseken  Vmikenekkftèn, 
sont  loin  d'être  jaëpriÎMbies  ;  la  plupart  de  ces  détails  ont  été  ejftraiti 
de  liyres  kaimnks  et  mongols  par  M.  J.  Jaehrig,  qni  n*atah  pas 
toujours  le  don  d'expliquer  bien  nettement  ses  idées  ;  de  plus  les 
matërianz  recueillis  par  lui  ont  été  frubtiés  avec  une  légèreté  et 
«ne.  négligence  blâmables ,  de  sorte  qu'ifs  se  trotlrrent  défigurés  par 
une  infinité  de  fautes  de  rédaction  ou  d'impression,  qui  les  rendent 
presque  inutiles  poitf'tottS  ceux  qui  ne  cotÉkiates^nt  pas  le  sujet  k 
fond.  — Kl. 
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contrée.  Leur  énumënition  des  Bouddhas  humains , 
les  seuls  dont  ils  parient ,  diffère  aussi  de  celle  de 
M.  Hodgson.  Au  mitîeu  de  l'embarras  que  cette  dr- 
versîté  doit  occasionner,  toute  explication  qui  peut  le 
diminuer  sera  sans  doute  favorablement  accueillie  par 
la  société;  j'ai  donc  pensé  que  la  notice  suivante  sur 
les  seuls  ouvrages  envoyés  par  M.  Hodgson ,  que  f  aie 
été  en  état  de  distinguer  dans  une  langue  que  je  connais 
comme  ayant  de  la  connexion  avec  Fidiôme  du  Népal  ^ 
pourra  être  bien  reçue.  Les  ouvrages  sont  de  peu  d  e- 
tendue,  ont  évidemment  un  caractère  populaire,  et 
n'offrent  rien  de  dogmatique;  par  conséquent^  comme 
autorité,  ils  nont  pas  une  grande  valeur,  quoiqu'ils 
puissent  être  pris  pour  guides  pour  connaître  les  pra- 
tiques et  la  croyance  vulgaires  et  corrompues.  Toute- 
fois ils  dérivent  manifestement  du  système  mytholo- 
gique exposé  par  M.  Hodgson,  corroborent  ses  asser- 
I  lions ^  et  sont  confirmés  par  ses  remarques,  en  même 

temps  quils  servent  à  montrer  comment  h  croyance 
bouddhique  a  été  modifiée  par  le  mélange  des 
Tantra. 

Les  ouvrages  dont  il  s'agit  sont  trois  traités  compris 
dans  un  volume.  Voici  leurs  titres  :  Achtamt  vrata 
VidhAna ,  rituel  pour  l'observance  religieuse  du  hui- 
tième jour  de  la  quinzaine  Idnaire;  Natpâlîya  devata 
kalyàna pantchavinsatika ,  vingt -cinq  stances  pour 
invoquer  ia  faveur  des  divinités  du  Népal  ;  Sapta 
Bouddha  stotra ,  louafige  des  sept  Bouddhas.  Le  lexttt 
de  ces  traités  est  sanscrit,  entremêlé  dune  glose  en 
névâri ,  copieusement  parsemée  de  mots  sanscrits  pure. 
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Xi6fi  deui  ckmîers  dont  si  courts  qu'Hs  peuvent  être 
tran^rits  en  totalité.  Uu  échautiBou  <Iu  premier  sevt 
suffisait  pour  en  donner  une  idée. 

SAPTA  BOUDDBA    STOTRA. 

«  J  adore  Djinendfa,  le  feu  qui  consume  la  douleur, 
le  trésor  de  la  science  sacrée ,  que  tout  ie  monde  vé- 
nère >  qui  a  porté  le  nom  de  Vipcu^if  qui  est  né  de 
la  race  des  monarques  puissans  dans  ia  ville  de  Ban^ 
dûumattif  qui  a  été  p^mdant  quatre^vingt  mitle  ans 
l'instituteur  des  iSeux  et  des  hommes  >  et  par  lequel , 
doué  des  dix  sortes  de  pouv^oirsy  ie  degré  de  Djinen-- 
dra  fut  obtenu  au  pied  d  un  aii>re  Pdiald  ».  / 

«  ïoAixeSikkî,  la  mine  de  sagesse  étemeHe,  le  sage 
^ipréme  qui  a  traversé  les  bornes  du  monde ,  qui  est 
né  d'une  race  royale  dans  la  grande  cité  ^Arouna, 
dont  la  vie^  ornée  de  toutes  les  perfections,  s'est  pro* 
longée  fusquau  terme  de  soixante-dix  mille  ans,  par 
•lequel,  paf  affection  pour  le  genre  humain,  la  sainte 
stresse  fut  obtenue  au  pied  d'un  Pandarîka  ». 

«  J'adore  Vîsvahoû ,  l'ami  de  l'univers,  le  roi  de  ver- 
tu, qui  est  né  à  Anaupamâ,  de  la  race  de  monarques 
Ulustres  dont  k  vie  a  duré  soixante  mille  ans,  et  qui, 
ayant  triomphé  des  a01iciioiis  terrestes ,  obtint  l'immof- 
laiité  au  pied  d'un  arbre  Sâl  » . 

M  J'adore  Krakontchtchanda ,  le  seigneur  des  péni* 
tens,  l'incomparable  Sougata ,  la  source  de  perfection, 
^pii  est  né  à  Kchematfoit,  d'une  Êimiile  de  brahmanea^ 
révéré  par  les  rois  ;  la  vi«  de  ce  trésor  de  perfection  fut 
de  quarante  mille  ans,  «t  il  obtint  au  pied  d'un  arbre 
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^  4'^dqr^  ^^a^4  «WWîfft^  Jfi  »g«  Çt  le  lëgidateur, 
exempt  de  l'aveuglement  des  Hlçu^i^Hf  tppuciaînes,  qui 
ejft  «é  d^p$  {9  y^Ie d^  /^^oM^wi^mirfi;,  ^uji^  race  de 
hr^l^imi^eii  iM^norëfi  par  {es  rois^  âsi  peràpanç  rt^plen- 

dfii$apto  exista  pi^iiflant  trente  mili^  an^.  D  obtint  h 
^fts^  4^  B««444ba  »  rnagnifiquq  comme  h  «lont  des 
pi^rr^rifif  >  %u  pi^  d'^n  %rbre  Oudomkk^ra  ». 

p^  ^xc5^1teqt  et  le  plus  ^mmx\,  qyi  ^t  né  à  Benor 
r^fjida|[^  iug^e&,mi}le  d^br^Jioîaneg  ij^néréspar  lesprior 
Cf$;  I»  v^  4^  ^QD  illv^tre  epvelqpp^  dura  yjîïgt  millç 
#»#  fiî  W^  ^a«3^;  de*  trpis  gionde»  fvireat  taries  par  |a 
Igpap^  4e  la  sf^ç^ç  <JiYW^  q« il  i^P^uit  a^  pied  du» 

^  J'adore  S^Aku^mà^A  .ï«  Pwddh^ ,  If  parent  dij 
soleil^  adore  par  les  hommes  et  par  les  dieux,  q^i  ç^ 
né  dans  la  splendide  cité  de  Kaptlapour[  1  ),  de  la  famille 


(1)  Jin*e8tp|is  facile,  4*mdiquer  avec  quelque  certitude  rempla- 
cement de  K^pilapowr  ou  IÇapahcLStoû,  D'après  les  relations  chi- 
|}pi^9 ,  il  pçrj'ait  que  cett£  yiHe  était  sjtuee  dans  le  nord  de  Tlnde  T 
4aiM  le  pm  d'Ay^^hy^  on  Oude,  pai)s  \in  Essai  sur  U  bond- 
ffhisniff^wpM,  l{ods6on.  inséré  dans  le  second  volume  des  Trans- 
f^l^pn4  ofthp.  Royal  asiatic  Society  de  Lopdres ,  il  est  dit  (paj;. 
S40)  «i^e  IÇapâlvastou  était  près  de  Gç.ngâsafâr,  Voici  ce  qu*op 
trouTe  sur  ce  dernier  nom  dans  le  dictionnaire  sanscrit  de  M.  Wi)- 
son  (p*g'  9^0  et  9*78)  ;  «  Sdgar  désifriiç  rOcéan.  Sâgar  était  un  roi 

•  fAyoflhyd,  1\  avait  4^  Çes'inf  un  fils  nompié  Asamandja ,  ^t 
»  60.000  antres  fils  de  Soumati,  ces  derniers  ayant  été  changés  en 

•  un  tas  de  cendres  par  le  sage  Kapila,  Garouda  enseigna  au  roi 

•  le  moyen  d'accomplir  ics  rites  funéraires  avec  fes  eaux  du  Gangp 
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du  chef  des  rois  Sàkya;  4a  vie  de  ce- inèilièur  ami 
de  tout  {univers  dura  cent  ans.  Ayant  promptement 
subjugué  les  désirs^  il  acquit  une  sagesse  infinie  au  pied 
de  larbre  Asvattha  ». 

<«  J*adore  le  seigneur  Maïtreya,  le  chef  des  sages  ^ 
demeurant  à  TouchitapourÇl),  qui  prendra  une  nais-^ 
sance  nïorteile  à  Kétautnati,  dans  la  famille  d  un  brah- 
mane honoré  par  le  roi ,  et  qui;  doué  d'une  perfection 
infinie,  obtiendra  le  degré  de  Bouddha  au  pied  d'un 
arbre  Nâga,  Son  existence  durera  huit  mille  ans-». 

«  Ayant  loué  les  sept  bouddhas  élevés  au-dessus  de 
tout  et  resplendissans  comme  autant  de  soleils ,  ainsi 
que  Maïtreya  /le  huitième  Bouddha  à  venir^  demeu- 
rant à  Touchitapour ,  ]e  désire  que  le  mérite  de  ces 
louanges  puisse  produire  promptement  son  fruit ,  de 
sorte  qu'après  m'étre  dégagé  de  tous  les  liens  corporels , 
je  puisse  bientôt  obtenir  la  délivrance  finale  des  sages 
saints  ». 


»  que  dans  ce  bat  on  devait  faire  descendre  dn  ciel.Ce  grand  onvrage 
>  Ait  accompli  par  Bhagîrat'ha,  petit-fils  d*Asamandf  a,  f  e<|ael,  ayant 
*  jt  conduit  le  fleuve  vers  la  mer»  fui  donna  le  pom  de  Sâgara,  en 
»  honneur  de  son  ancêtre  Sagara ,  et  c*est  pour  !a  même  raison 
»  que  femboucbure  du  Gange  est  appelée  Gangâ-SAgar,  «  Quoi 
qu'il  en  soit ,  toutes  les  notions  que  nous  avons  sur  la  patrie  de 
S'âkya  sinha,  nous  obligent  de  fa  chercher  plus  au  nord,  dans 
le  pays  appelé  a  présent  Oude ,  et  qui  e^t  Tancienne  Ayodhyd,  — 
Kl. 

(1)  Touchitapour  est  ici  le  nom  du  ciel  Touchita,  le  quatrième 
des  six  cieux  des  désirs ,  dans  lequel  séjourne  chaque  Bouddha 
avant  de  venir  au  monde  pour  sauver  le  genre  humain.  —  Kl. 
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RBUARQUBS. 


Lenumëratîon  donnée  dans  ces  versets  est  très-diffé- 
rente de  celles  du  docteur  Buchanan  et  du  capitaine 
Mahony,  et  au  lieu  de  cinq  ou  six,  nous  avons  huit 
Bouddhas  déifiés  docteurs ,  ou  Bouddhas  humains  ;  le 
premier  de  ces  auteurs  na  spécifié  que  deux  noms, 
Croutama  et  Sâkya^  dont  le  premier  ne  se  rencontre 
pas  isèxïs  la  liste  du  Népal,  tandis  que  Buchanan  re^ 
xnarque  dans  un  autre  endroit,  que  S'âkya  est  consi- 
déré par  les  bouddhistes  birmans  comme  un  fcnposteur. 
Mahony^  cité  les  noms  àes^  Bouddhas,  et  ils  sont  évi** 
demment  les  mêmes  que  les  cinq  derniers  du  Stotra 
lien. 


Kakousondeh 

ou 

Krakoutehhanda, 

Kanagammeh 

oa 

Kanaka* 

JKostTtgtppth 

on 

Kasyopa, 

Gottama 

oa 

S'dhfa. 

Mmtri 

oa 

Mmtreya, 

II  est  possible  que  les  trois  autres  soient  regardés 
comme  des  Bouddhas  d'un  Kalpa  ou  d  une  période 
différente,  et  aient,  par  conséquent,  été  donnés  dans 
la  liste  fournie  au  capitaine  Mahony  (Asiaiic  Resear* 
ehes,  tom.  VU,  pi^.  32).  Mais  la  liste  népalienne 
n'est  ni  une  simple  particularité  propre  à  cette  contrée 
ni  d'une  date  très-moderne  ;  la  même  doit  avoir  prévalu 
dans  lUindoustan  quand  il  y. avait  des  bouddhas  dans 
ce  pays.  Hématchandra  qui  écrivit  son  vocabulaire, 
probablement  dans  le  Guzarate,  au  douzième  siècle^ 
spécifie  les  mêmes  Bouddhas  que  le  Sapta  Bouddha 


(  ^^  ) 

staira,  cest^-dire,  Vipasya,  Sikhi,  Vis^vabhaû,  Kra- 
koutchtchanda ,  Kântchana,  Kâs'yapà  et  Iffâkya 

Sfois  cQmbieo  de  ce$iBoud(}hj»a  3Qqt  d^ftp^rsK^u^ag^ 
i^p{s  4  c'est  cq  qui  e$t  trè^-încçrt^ipi  Kâs^jfap^  e^\  çqif^n 
ijbsy^tèmeorthodo^e,  et  peut>4treeiû$ta;  fadis;  ii^fo^b^ 
avAi^r  été  \^,  priuçipdt  to^trument  ppwr  éteorfre  U  c|vir 
Hi^tiaii  iç  bng  des  monts  Himalaya  m  ÇaMç^içien^i  a^r 
tant,  que  iw  peut  en  juger  par  le^  trad^tion«  dt^  $^f9r 
pal  e^  du  Kacbemir,  et  par  les  tpraqe^  uoiubreu^^  de 
sou  nWk  que  l'^n  ^encontre  le  long  de  cça  mou^ue^ 

(1)  Quelques  WyrtÈ  mongols  admettent  également,  qae  sept 
bouddhas  ont  déjà  paru  pendant  la  période  actuelle  dn  mAndtf  \ 
mais  ordinairement  ib  n*en  comptent  que  quatre,  s'avoir  : 

4 

BW  SAH8GUT.  ,    1^  TUB^J^ni.  ^  ffO^^L. 

Kerke$$oundi  iCA^tya  iUim§h  a<tf<#M^<  ebdekteki. 

(  Krakoutchtcluuiidra  ), 

Ganaga  mtmni  Ser  (kmtbk  Alton  tchidahfehi. 

"(  KAnaka-mouni  )• 

Gaehib  Hm  êroung  Gerel  saàiitekL 

S*Mya»moiini  Ckahya  thoubhba  Chakya  mottm. 

*  •  '  * 

Les  Tube'tains  admettent  cinq  Bouddhas  qui  ont  de'jà  paru,  <^i 
faisant  pre'cdder  ces  quatre  par  un  premier  nomme'  Sœng  ghte;  mais 
«einiici  n'appartenait  pas  à  FAge  des  bo«|mcs. 

Ikm^  rJS««  ^wr  h  Mç^éfdhismfj  par  M.  p#dgffm,  le%  f^t 
bouddhas  humains  sont  classe's  df  ia  manière  suivante  : 

SiAhi  \   dap»  |e  Satyet-ycuga. 

Kâs'yapa  4<^ns  le  Dwapar^youga. 


(  107  ) 
Sâkya,  identifie  a^ëc  GrêmU»nHê,  fat  f^entétte ,  dans 
le  sixièine  ou  septième  sièefo  atdtlt  f  ère  ehrëtienne  y  le 
fondateur  du  système  bouddhique  te)  qu'il  existe  au- 
jourd'hui. '   ...  :  : 

Les  noms  des  vifles  dans  tesq^eKéd  ces  Bouddhas 
sont  réputés  avoir  pris  naissance  ou  avoir  apparu  sous 
une  forage  humaine ,  ne  peuvent  se  vérifier;  à  l'excep- 
tion de  Benarès.  Ils  contribuent  y  par  conséquent  y  k 
jeter  du  doute  sur  la  râilité  des  personnes.  Là  durée 
extravagante  assignée  à  l'existence  de  ces  Bonddha^^ 
est  une  autre  circonstance  suspecte.  Mais  ces  périodes 
sont  sans  doute  liées  k  quelque  classification  des  Kal- 
pa  ou  âges  du  monde  dans  lesquels  le  genre  humain 
jouissait  d'un  prolongement  d'existence  beaucoup  plus 
considérable ,  que  dans  la  période  actuelle  de  dégéné- 
ration.  Ainsi  Georgi  expose  que  dans  le  second  âge  du 
monde  qui  fut  le  premier  des  hommes ,  la  }imite  de  la 
vie  fut  80^000  ans;  dans  le  troisième  elle  fut  de 
40,000  ;  dans  le  quatrième  de  20^000 ,  et  dans  le  cin- 
quième de  100  ans.  Par  conséquent  les  Bouddhas  parti- 
cipent à  la  longévTté  des  teknps  dans  lesquels  ils  sont 
nés. 

L'omission  du  nom  de  Gàuéama  prouve  qu  il  n  est 
pas  i4teonnu  par  les  Népaliens  comme  un  Bouddha  dis- 
tinct ^  et  il  ne  peut  être  identifié  qu'avec  Sàkya  sinha. 
Le  commentaire  névâri  afoute  que  ce  dernier  naquit 
dans  la  fiunille  de  Soudhodanu  radja,  et  Soudhodana 
est  toujours  regardé  comme  le  père  de  Ga^itama^ 
D'autres  noms  du  texte  qui  som  traduits  comme  étant 
des  épîchètes,  Adity^^bmndhou,  lami  du  soleil ,  et  Z>- 
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kuïkau'b^ndko^,  Fanoi  unique  ou  supérieur  dq  monde , 
se  rencontrent  compie  sinonymes  de  Gautama,  de 
mén^e  que  S'âkya  sinha,  dans  les  vocabubîres  d'A- 
marà  et  de  Hematchandra  :  S^âkya  tnouni,  S'âkya 
sinha ,  SarvârUha  siddha,  Saoudhodani  (le  fils 
de  Soudhodana)^  Gautama,Af4ca'bandkou(iepar 
r^it  du  sc4eii);  M^yadévi  souta,  se  troukeut  dans 
ÏAmara-kocha.  Le  seplième  Bouddha  est  nommé 
Sàkya  etnha;  Arka-bandhava,  le  parent  de  Ra- 
kûula  (  Rakoulasou  )  ;  Sçrvârttha  sidda  ;  Gûta- 
mànvaya  (deia  famille  de  Gautama);  Maya  soU' 
ta  (le  fils  de  Mayà)'^  Soudhodâna  souta  (le  iiis  de 
Soudhodana)]  Devadattâgradja  (le  frère  atné  de 
Devaddata)  dans  Hematchandra,  Buchanan  na  pas 
indiqué  d'après  qu^fle  autorité  d  affirme  que  les  ptétres 
d'Ava  considèrent  Gautama  et  Sédcya  comme  disr 
tincts  9  et  ce  dernier  comme  un  hérétique  ;  mais  comme 
I  ai  eu  l'occasion  de  le  remarquer  ailleurs ,  cette  dis*- 
tiaction  n'est  pas  faite  dans  la  traduction  de  KAmarçi, 
kocha  en  pâli  »  employée  par  fes  prêtres  d'Ava  et  de 
Ceyian.  Les  noms  de  Gautama,  de  S'âhya  sinha  et 
SAditya-bandhou,  y  sont  donnés  comme  synonimes 
de  celui  du  fils  de  Soudhodâna  :  ^ 

«  Soudhodan%'4eha  Grotama  S'ékya  stnha,  êatta^ 
»  Sfâkya  mouni ,  toh*  Aditchtcha  bandhou4eha. }». 

Il  parait  à  peine  essentiel  de  noter  la  mention  ûiîte 
dans  ces  vers  de  l'acquisition  de  l'état  de  Bouddha  ou 
d'une  condition  exempte  des  infirmités  de  l'humanité^ 
sous  des  arbres  particuliers  ;  cela  signifie  j  suivant  lé 
traduction ,  que  les  sages  choisissent  ces  lieux  pour  la 
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piatiqae  de  leur  tapas  ou  cours  d'austérités  religieuses. 
Cependant  cette  détermination  spéciale  peut  probable- 
ment fournir  des  éciaireisseiliens,  H  est  souvent  très- 
di£cile  de  distinguer  les  sculptures  des  bouddhistes  de 
cdies  des  Ojains ,  et  de  déridera  laquelle  de  ces  sectes 
açipartiennent  des  images  et  des  restes  d'architecture  ; 
touXe  particularité  propre  à  les  caractériser  sera  donc 
\>\en  reçue  des  antiquaires  et  des  voyageurs  qi^i  étu- 
dient ÏHîndoustan  ;  ainsi  une  figure  ayant  sous  d'autres 
rapports  les  traits  ordinaires,  mais  les  boucles  des  che- 
veux en  spirale  »  les  lèvres  épaisses  et  les  grandes  oreilles 
d'un  Dfîna  ou  d  un  Bouddha  occupé  de  ses  dévotions^ 
à  f  ombre  d'un  arbre,  peut  assez  sûrement  être  assignée 
à  la  première  de  ces  sectes.  II  est  plus  ordinaire  de 
trouver  les  pontifes  djina  ombragés  par  l'expansion  des 
chaperons  du  serpent  à  plusieurs  tétés. 


Le  second  ouvrage  énumère ,  avec  plus  de  détails 
que  lé  précédent,  les  objets  en  vénération  au  Népal , 
et  renferme  tant  de  particularités  locales,  qu'une  tra- 
duction correcte  en  est  impossible  hors  du  Bengale,  à 
moins  qu  elle  ne  soit  entreprise  par  quelqu'un  qui  con-^ 
naisse  bien  le  premier  de  ces  pays  et  son  système  reli- 
gieux :  c'est  pourquoi  la  traduction  a  été  soumise  à 
M.  Hodgson;  et  c'est  à  la  révision  qu'il  en  a  faite,  et 
à  ses  remarques  explicatives  qu'elle  doit  ses  prétentions 
k  l'exactitude* 

Les  notes  ajoutées  à  cette  version ,  sont  presque  • 
enûèrexfipnt  dérivées  des  communications  que  l'on  a 
eues  avec  M.  Hoc^[Son  au  sujet  du  texte. 
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NAÏPAUYA  BEVATA   KaLYÎIna   lfANTCHAVlN8ATlKA. 

1,  a  Que  le  premier  né  I  ie^  ffaônts  Sva^moàbhtm , 
AmitarotUchi ,  AmagÂa,AkoÂdbtf0,  ie$  tnagnifiqueg 
VairotcÂuna,  JMfambhéÊua,  le  r^î  des  sages,  le  pur 
Vadf'ra^atva  (l}|.voiiis  conservent  dans  voU»  séfour  * 

(1)  Ctk  p«l9otmftge8 ,  conttnt  on  a  pu  le  voir  pBt  Ta  ffissertatioD 
«le  Bf.  Ho<%so«,  KRU  ceaç  de  fjlimJirti:  -ou  ipaatMott  tbéistitfii* , 
VAdt-Bouddha  ou  créateur  primitif  ezistaot  par  lui^néme;  W$  cin^ 
Dhyâni  Bouddhas,  sous  d^antres  appellations,  correspondent  res- 
pecttreinent  k  Amitdhha,  Amogha  siddka,  AkchHya,  Vairotcha- 
naiet  Hdfti*  êmmhhmtfa  (  Fv^ias  toL  YI,  paf .'dSir)^  etttU  mxhMmt 
Bouddha  y  Va^rasatvaf  émanant  d*^<&'^att«2a&^,.Ies  ci»^  anttoi 
sont  charges  de  la  cre'ation  des  corps  matériels. 

(D'après  VBs9ùi  âur  h  Bouddhisme,  par  M.  Hodgsdfei,  les 
cinq  Bouddhas  célestes  se  distiiigaeiit  par  fes  coidenn  snmtAles  t 
Foir^/cAana  est  blanc ,  Akckàbya,  bleu,  ^at»a  sgmbhaÇAf  |aiui« 
ou  couleur  d*or ,  Amithâbha ,  rouge ,  et  Amdgha  siddha,  vert. 

Pallas  nous  a  le  premier  Fait  connaître  ces  cinq  Dhyani  Boud- 
dhmSf  et  oe  qii*tl  en  dit  peut  servir  à  oempltfter  îa  Qotiee  «Lé  M. 
HodgsoB.  On  lit  dans  leaSammlungen  ûberdie  Mùn^Uschen  Val- 
kerschaften ,  tom.  Il,  pag.  86  :  «  Parmi  les  divinités  du  premier 

•  ning ,  H  faut  classer  ks  cinqdieTtx  primitH^  (  nommés  en  môngot  ) 

•  Tétéinm  Isagb^ripu  fiawkhmu  Lifnrt  noms  ici  pivs  nsitifs  àoti^ 
»  Aktchiba  ( notre  Akchôbya) ,  Beroozf^ith  ÇFairoJtohazui)  ,  Bad^ 
»  na  sambawa  {Ratna  sambhapa) ,  Amt'dba  ou  Ajnidaba  {Ami" 
B  tâhha')y  et  Animo^ffht  siMdih  {Amogha  sîddhd^.  Les  empires 
»  o«  pandis  du  inremier  et  d«  sevDndsoput  vm  ff npeiit  ^  le  royamw 
»  du  troisième  est  afu  sud ,  celui  du  quatrième  à  Foccident,  0L  ce\m 
9  du  cinquième  au  nord.  On  les  représente  vêtus  d^uii  manteau 

•  in0«ge«t1e«rs  corps  indlquéirt  les  ciîiq  ûouletirs' tocrées.  iluant 

•  àia  figure  et  à  ia  cqiffure ,  ils  ressemblent  presqnft'tslia  àCbakia 
»  mouni  ;  ils  ne  s'en  distinguent  que  par  ies  ccodeurs  et^ar  |apia- 

•  nière  dont  ils  tiennent  les  mains.  Aktchiba  est  blanc ,  il  tient  tes 
»  iMûns fontes  devtnt  fui  «t ^lève  flndex.  BetoàzoHùà  tsi'fikxiè', 
»  dans  ia  même  pose  «fue  Ghnkin  m^nni  »  >cc!|^«|rfiant  il  ae>  titnft  fin 
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dtms  fe  nMAiidbi  <{m  f édiimteliMiàit  ton  et  SMit  Tttra 
et  fes  a«iâ«s  (1)  fous  dorent  .propices  :  fe  ies  adore  n. 
^.  a  Q^e  les  déesses  Sumpatpradâ,  GmmapmHhti* 
da^  y  Vadfmi»idpà4fim ,  Outekmùha/rpanâ  >  Kiti^ 
^m^vndanûy  Otulkièmàirikâ  ^  Kvtiiakchâkohi ,  e^ 
\^ST  Sttke,  et  les  protecteurs  Pantcharmkcha  (2), 
vous  soient  propices  :  je  les  adore  ». 


■•Al 


»  le  pot  de  mendiant.  Radha  sambawa  n*en  diSTère  pas  pour  la 

»  poée,  Ittais  ii  èkt  bleti.  iiV^tVjbi  oft  AmidbH  éât  l-oii^« ....  lié 

.  •  ^«  iireArgi  le  représente  sdiis  le  n.»  49  et  ie  nemme  H^pamÉlym, 

»  mieux  Oupamé).  Ammought  sideUdih,  enfin,  est  de  couleur 

i  Tëfiê,  1!  tîêni  là  ffiaîii  ArsîTO  éïBv^c  detsnt  tîil,  tandis  ipie  la 

»  ^uche  est  posée  sur  ses  cuisses.  Toutes  ces  divinités  «ont  repré- 
»  sentées -assises  les  jamiies  croisées,  etc.  «•  On  yoit  que  Pallas  dif- 
fère de  M.  Hodgson,  pour  la  couleur  qui  conyient  à  chacune  de 
ces  cinq  divinités.  Quant  à  TAdi  Bouddha  ou  Fétre  suprême ,  nous 
n'en  avons  jusqu'à  présent  trouvé  aucune  notice  dans  les  écrits 
bouddhiques  du  Tubet,  de  la  Mongolie  et  de  la  Chine.  —  Kl. 

(1)  Dans  fe  sjstème  Aïst^arika  vulgaire,  ces  divinités  femellel 
sont  les  femmes  é^Âdi  Bmiddha  et  des  Dkyâni Bouddhas  JuÇê  forces 
de  la  matière  inerte  sent  représentées  par  une  déesse  dani^  ie  s^s- 
tèm^  Swabhdt'ikaiji  oaais,  ni  dane  ce  système  ni  dans. les  doctrines 
^tjrpan'^aprimitivea,  les  essences  intellectuelles  des  bouddhas  di- 
vinsi»  ne  ^nt  attachées  aux  formes  femelles ,  soit  littéralement,. soit 
par  figure,  comme  leurs  Sakti  on  énergies  actives.  Voici  la  tistç 
complète  de  ces  déesses  avec  leur  caractère  distinctif,  telles  que 
M.  Hodgson  ies  a  spécifiées. 

JiUt  Bmàdm  mpdlKtèptMMè  Phat^. 

VtOroUhÊfm  .....^..>...   Vati^rm  dkâUft. 

Akekobhya Lotchanâ. 

ttatna  êambKoffU lifainouk'hi. 

AmiiÂbha  4..  Pnktdété: 

Aimofih'^iddk^i  . >..k .......  .7;l«yl. 

Va^ra^atpa  <»....    Viu(jrata(yâmHà. 

{9)  C«)i  ^'éMkîS  4bift¥igl«Nlé«i  pni^  M.  IfodfMii  «oMftie.a^ 
partenani  au  véritable  système  bouddhiste  et  à  Técole  S¥Ubh'à0(^ 
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3 .  «  Que  RatnBgherhha ,  Dipankara  (l),  le  Dfûut 
Manikausouma ,  Vipasyt,  Sikhi,  Vis'vahhou.,  Ko* 
kouÈsa,  Kanaka,  Kcu^yapa  le  pénitent  des  péni-^ 
tens,  et  S^àkya  sinha  (2)>  les  Bouddhas  paasësv  | 
présens  et  futurs,  dont  f océan  de  perfection  ne  peut 
être  traversé  par  les  dix  Êicultés  y  vous  soient  propices  : 
je  les  adore  », 

4.  «  Que  le  chef  des  sages  et  des  saints  ^  l'excellent 
fils  de  Djina  Avalokesvara;  que  Mattreya,  Anan- 
tagandja,  Vadjrapdni,  et  le  grand  chef  Mandjqu^ 
nâthj  Sarvanivarana  ^  et  f  illustre  couple  Kchiti^^ 


ka,  étant  des  manifestations  spontanées  de  la  matière,  de  même 
que  les  antres  êtres  existans,  y  compris  Thomme.  Qnelqnes-nns 
sont  connus  sous  des  noms  diflPérens^  tels  que  Sampaipraddâ ,  le 
distributeur  des  richesses,  est  égidement  Vasoundhard,  la  terre; 
^Kitiçaraçadana,  à  figure  de  sanglier,  est  aussi  Maritchi,  désignant 
peut-être  la  splendeur;  Kotilakhdkchi ,  aux  yeux  innombrables, 
est  nommé  Pratinghtra.  Les  Pantcharukchd  (  cinq  Rakchâ  )  on 
puissances  protectrices  sont  appelées  Pratisard,  Mahasahas-' 
rapramerddini,  Mahamayouri,  MahasetaçoH  et  Mahamùntrànou- 
êdrmi.  Comme  on  ne  possède  pas  les  légendef  attachées  sans  doute 
à  chacun  de  ces  noms ,  ii  serait  hasardeux  de  les  anidyser. 

(1)  Dipankara  est  très-vénéré  par  les  Mongols  qui  f  appellent 
UUJJJ^^^  Dibongghira  ou  Diçongara ,  et  le  représentent  de 
couleur  jaune ,  assis  comme  S'akya  mouni,  et  la  main  droite  élerée. 
Ils  forment  de  MaStari  (on  MaUreya) ,  Diboungghtra  et  de  S'a' 
kya  momii  une  espèee  de  trinitë  qu'ilsiregardent  comme  le  protec* 
teur  du  monde  actuel.  Cette  trinité  est  nonunée'en  tubétain  Dis^ 
Simm sandji  (les  trois  saints)  et  en  mongol  Gourban  tsagan  Baur- 
khan  (les  trois  dieux  blancs).  —  Kl. 

{%)  Nous  ayons  ici  Aim  Bouddhas  mortds.  Les  Bept  derniers  ont 
déjà  été  Tobjet  de  remarques.  Les  cinq  premiers  ont  été  assignés 
mu  Saiym  yougm,  pir  quelques  ftvforilés  qui  nç  sont  pat  les 
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gerhha  et  Khagherha  (l)>  vous  soœnt  propices  :  je 
les  adore  ». 

à .  a  Que  cette  réunion  des  cinq  Boufklhas,  qui,  pour 
la  conservation  du  genre  humain ,  créa  de  son  séjour 
la  lumière  unique  (2)  dans  le  lotus  suprême  nommé 
Nâgavâsa,  qui  poussa  de  la  racine  plantée  par  Vipa^ 
syi,  qui  n étant  qu'une  portion  devint  quintuplé;  et 
qui  brille  éternellement ^  vous  conserve  :  je  iadore  », 

6.  «  Que  la  portion  mystérieuse  de  Pradjhâ  comme 
Gauhyesvari  (3),  né  du  lotus  à  trois  feuilles,  par  la  vo- 


(1)  Ce  font  xktnî  Bùddhiêtupa  qui  lont  fnppoiët.  être  iei  fili 
epiritaels  des  Dhydni  ou  Bouddha»  céie»^ei;  ils  s^appelient  : 

A^aloietifara  d^rnre  de  Aniitâhha. 

MaUrtya  ViUrotchtma, 

AuuUugtufidjm  AkeA«6A^a. 

SanuMtabhadra  PinfrofcAotM, 

Vadjrapani Akekobhym, 

Mtmdjounéik  dn  même. 

Sarvamifarama  Viehhamhi    Amog^  » 

Kchitigerhka  Ratna  sambkmtNi. 

Khagêrhha  AwUl^kn, 

Le  premier  de  ceiix*ci  qui  est  le  même  que  Padmapdni,  le  quft- 
trième  et  ie  cinquième  sont  compris ,  dans  les  système^  originaux , 
parmi  les  Dhydni  BoddhistUQtLS  {voyez  vol.  VI,  pag.  968);  mais 
les  autres  sont  d*origine  mortelle,  et  par  conséquent 'dérivés  à  tort 
de  pères  célestes. 

(S)  L'objet  de  Tinyocation  est  Adi  Bouddha,  sous  fa  forme  d*une 
lumière  manifestée  sur  les  monts  Sambhoundth;  cette  flamme  passe 
pour  bràler  éternellement  dans  ie  centre  de  rhémisjpbère  de  Sam- 
hhou  tchmtya. 

(3)  Le  Sakti  f  Adi  Bouddha  e»t  ici  invoqué  dans  l'élément  de 
f eau.  Voici  une  iégende^itée  par  M.  Hodgson  d*aprè8  le  Sambhou 
pourdna  .*  «  Lorsque  Mandjoundth  fut  sorti  defl[  eaux ,  la  forme  lu- 
»  mineuse  de  Botuidha  apparat  Mair^djoun^th  résolut  d'élever  un 
»  temple  par-dessus,  mais  Teau  bouillonnait  avec  tant  d'activilé, 

vn.  8 
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lôntë  de  jM($ndjmê-^éva ,  dëhiié  d  existence ,  désir  per^ 
sonnifié ,  favorable  à  plusieurs ,  et  loué  parBrahma, 
Vichn6>i$  et  Siva,  qui  fut  manifesté ,  le  neuvième  jour 
de  la  moitié  obscure  du  mois  Mârgasircha ,  dans 
Dourgu,  distributeur  des  biens  ^  vous  soit  propioe  »  : 
'7.  «  Que  Svat/^anbhou ,  sous  une  forme  visibie 
comme  Ratna  Linghesvara  sous  la  fonnede  SripcUsa, 
je  chef  visible  de^  huit  VUarâga  (  1  ) ,  fc  radeau  sur  le- 


^f^^Ê^m^^^^^a^^lÉtA^mmmam^mm^maÊ^^mmmmimm^m^mÊmm^mm^^t 


•  qu'il  ne  put  poser  de»  fondemcns.  Ayant  eu  recbtii^  à  la  prièt'e , 
n  la  déesse  Gouhyesvari ,  se  montra»  et  fean  s^apaisa.  »  Gouhyes- 
pari,  ia  de'esse  de  la  forme  cachée ,  a  été  probablement  adoptée  du 
mysticisme  Sawa,  Cm.  y  erse  t  e^  le  préoëd«nt  6obl 'très-^iiseurs. 

(1)  Ce  verset  et  les  sept  «vivans  ee  'râppoirtént  aux  iinit  Vkar^ 
ga  des  neuf  Boddhisatças  auxquels  on  s'adresse  dans  le  quatrième 
verset;  tous,  sauf  le  premier,  sont  des  portions  d'eux-mêmes  ma- 
nifestées sous  queique  forme  yisi{>Ie ,  mais  inanimées.  Ainsi. 

MaSlreya  fvt  viiibl«  comme  la  flamme  SrivtUsa. 
Anantfigandjm  se  montra  en  Lotus.  r 

Samanêahhadra Pkvjifon. 

F<M(;V«p4rti  ....'. Vase  d'eau. 

MandjountUh  Tehauri,  ou  queue  de  bosuf 

emploje'e  eomme  chasse- 

jnoucne. 

VichkamUû  Poisson.  , 

Kchitigerhha Parasol. 

fCkagérbka  Conque* 


Ils  sont  nommés  Ft;ar<^^a5,  les  exempts  de  passion,  oupiutôt, 
peut-être  les  libérateurs  de  passions,  car  le  nom  composé  admet 
ces  deux  sens.  Ils  sont  aussi  appelés  les  huit  Mangala  ou  objets 
de  bon  augure.  On  ies  trouve  sculptés  sur  les  monumens  bouddhi- 
ques \  et  spécialement  sur  les  pieds  de  pierre  ou  de  marbre  qui  sont 
fréquemment  placés  dans  les  temples  de  la  secte.  Ils  paraissent 
avoir  été  simplement  des  sytiibofes'tju  honddfaisme;  mais  dans  la 
croyance  populaite ,  ifs  ont  été  évidemment  alliés  k  des  notions  dé- 
rivées de  lareligTOO  hindoue  et  de  légendes  locales ,  etilsoffirent  le 
caractère  de  Ldngas  érigé»  par  diffAretw  iudividns  dont  quelques- 
uns  sont  spéeifiés.  ' 
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quel  l'océan  de  la  vie  peut  être  traversé ,  qui  fut  pro- 
duit par  une  portion  àe  Mattreya,  3U|ûssant  à  ia  lu- 
mière de  Raina  tchaurçh^l),  d^ns  ie  rocher  de-  la 
forêt  y  vous  soit  propice  :  je  1  adqre  ». 
8 .  «  Que  Gokerne^nara,  fils  (2)  de  Khagandja,  sous 
'  la  forme  de  lotus ,  prisa  sur  les  bords  du  Vâgnkatî, 
conformément  9U  dçsirde  LokanéUh,  pour  conserver  le 
àeiprzyé^Gokema  (3),  engagé  dans  une  dévotion  aua- 
tère^  et  qui  y  pour  l'avantage  du  gentvs  humain  et  de  ses 
créateurs,  est  encore  au  conSu^nt  des  rivière^  (4),  vous 
soit  propice  :  je  fadore  »•  ,^ 


(1)  Ratna  tchoura  ou  Mani tchoura  à  la  crête  de  pierreries;  oti 
éït  qae  c'était  iln  roi  de  Saketa  nagdr,  sur  ia  tète  duquel  poussa 
une  pieirerie  de  Taleur  inestimable  qu'il  offrit  aux  dieux ,  et  qui  fbt 
unie  ayec  la  portion  de  Mattreya  po^ur  forcer  le  lingfi  jn  (oyi^u.  L^e 
Srivatsa  est  proprement  le  joyau  porte'  par  Krichna,  mais  est  em- 
ployé ici  pour  désigner  une  flamme  ondoyante.  Parmi  les  an- 
ciennes sculptures  bouddhiques  ^Amuravati  snr  là,  Krichna ,  que 
le  colonel  Mackensie  a  enlevées ,  il  y  en  avait  une  d'un  lingqm  sur- 
monté d'une  flamme  de  ce  genre. 

(S)  Le  Vîtarâga  est  qualifié  Khagandja  Tanaya,  signifuuit 
émanation  ou  dérivation  y  et  non  littéralement  fils. 

(3)  Gokçma  passe  pour  avoir  été  un  prince  de  Pantchdla.  Le 
nom  de  Vîtarâga  joint  i|n  sien  indique  clairement  qu'il  e&fquestion 
d'un  linga.  Ces  symboles  étant  or^i^aiirement  nommas' dans  (i'Inde 
d'après  quelque  circonstance  unie  ,a  leur  première  érection  >  on  y 
ajoute  Isvara,  le  nom  de  Siva.  Gokemesvara  est  par  conséquent  ic 
linga  érigé  p/ir  Gokema,  Cependant,  ii  est  probable  que  .ce  G^liçr- 
na  n'est  qu'un  personnage  fabuleux,  et  que  l'origine  réelle  ,de  son 
nom  est  Texistence  d'un  lingam  semblable  qui  a  été  .célèbre  depcis 
des  siècles  sur  la  cdte  de  Malabar. 

(4)  Du  VâgmaH  et  de  ï AmogfiavaU ,  où  des  oblatio^s  aux  an- 
cêtres sont  offertes^ 

8,  ' 
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9.  «  Que  Mahesa,  nomme  Kila  (l),  le  Vitarâgn, 
émane  de  Samtmtabhhadra,  sous  la  forme  dun  pa- 
villon sur  la  montagne  sainte  (2),  pour  le  bien  du  genre 
humain^  soit  effrayant^  comme  avec  un  pieu  le  ter- 
rible serpent  Koûlika  (3),  le  roi  des  Naga  ». 

1 0.  «  Que  le  Sarvisvara,  fils  dugrand  Djina^  tenant 
un  trident  et  une  cloche^  une  portion  de  Vadjrapâni 
sous  la  forme  d  une  jarre  prise  d'après  le  commande- 
ment de  Lokesvara ,  pour  chérir  Sarvapâda  (4)^  et 
laissé  sur  h  teri'e  pour  l'avantage  du  genre  humain  (5) 
vous  soit  propice  :  je  l'adore  ». 

1 1 .  ce  Que  Garttesa  (6)  y  la  forme  qui  accorde  tout, 
prise  par  Mandjou^deva  pour  une  portion  de  lui- 
même  afin  de  réveiller  l'ignorant  ^  le  paresseux  et  ie 
sensuel  Mandjougartta  (7)  et  dé  le  changer  en  lin 
sage  (région)  profond  et  savant,  vous  soit  propice  :  je 
l'adore  ». 


(1)  On  Kilesvara. 

(3)  Le  texte  porte  Srigiri  qne  le  commentaire  appelle  Tâchrou-^ 
gkiri. 

(3)  Koulika  est  nn  des  huit  chefs  àe»  Nâgd  oa  serpens  de  Pd' 
tâla. 

(4)  Sage  nommé  anssi  Vadjârtchârya ,  mais  ce  mot  est  égale- 
ment employé  dans  un  sens  générique. 

(5)  Ce  linga  est  appelé  Ghatespara. 

(6)  L*emhiéme  de  Mandjou  deçà  est  un  tchauri,  mais  Garita  est 
une  caverne ,  un  trou ,  un  enfoncement.  Ainsi ,  dans'  cette  circons- 
tance le  texte  ne  conserye  pas  sa  consistance  symbolique ,  comme 
dans  les  stances  précédentes. 

(7)  Le  commentaire  semble  entendre  par  Mandjou^gartttÊ ,  le 
Népal ,  ia  cavité  ou  fa  yallée  de  Matu^'ou  depa ,  qui ,  ^efon 
M.  Hodgson ,  paraît  être  un  personnage  historique. 


(117) 

1 2.  «  Que  le  pieux  Sarvanivarana,  Vichkambi^  dé- 
sireux de  prendra  la  forme  d'un  poisson,  et  décoré  du 
seigneur  des  serpens,  qui  donna  toutaju  sage  Oudiya, 
et  rejetant  une  portion  de  lui-même,  devint  Vitarâga 
phanindresvara  {!),  exempt  de  passion,  vous  soit 
propice  :  je  ladore^. 

1 3 .  «  Comme  Oudiyâna  (2)  ombragé  par  son  para-^ 
sol,  Élisait  ses  dévotions  sur  les  bords  du  Vâgmatî , 
Prithvigerhha  lui  apparut  soudainement  et  établit 
cette  portion  de  lui-même,  le  Vitarâga  Gandhesa  (3), 
lami  de  tous,  se  tenant  debout  en  présence  de  Loka- 
nâth ,  qu il  vous  soit  propice  :  je  ladore  »• 

1 4.  «  Comme  Oudiyâna ,  ayant  obtenu  des  facultés 
surnaturelles  par  ses  austérités ,.  fut  satisfait  en  se  sou- 
venant du  (ils  d'Amita,  et  soufflant  la  coquille  Khar 
gerbha,  son  cœur  dévoué  à  la  volonté  de  Lokesvara , 


(!)  Un  poisson  est  le  symbole  de  Vichkambhij  mais  il  est  clair 
que  dans  cette  stance ,  cpmhie  dans  les  autres ,  le  symbole  primitif 
est  fondu  dans  la  nouTeile  personnification  lingamite ,  qui  est  pins 
spécialement  rappelée  dans  chaque  exemple  et  qui  n^est  pas  tou- 
jours représentée  sous  le  même  type.  Dans  ce  cas,  cest  Visvara  ou 
le  linga  du  seigneur  des  serpens  à  chaperon. 

(3)  JL«e  personnage  mentionné  dans  ce  yerset  et  auquel  il  est  fait 
allusion  dans  le  prochain ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  nommé  dans  Tori - 
ginal ,  est  simplement  qualifié  Atchâvya  9n  saint  homme.  Loka- 
nâth  ,  Lokesvara,  et  le  fils  d* Amila  sont  considérés  par  M.  Hodgson 
cç^miiie  indiquant  Padmapdnif  qui  est  regardé  comme  le  seigneur 
tpécia.1  des.  hi^it  Vitarâga. 

(3)  Les  auteurs  de  cette  Bomenclature  semblent  aToir  été  em- 
barrassés pour  un  nom  convenable,  et  avoir  pris  Gandhesa,  le 
dieu  des  odeurs ,  parce  que  fodorat  est  la. propriété  de  Vêlement 
terrestre;  c*est  de  là  que  lies  Boddhisatya  nommés  Prithvi  et 
Kchiti  gherhha  dérivent  la  première  partie  de  leur  nom. 
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était  manifeste  ;  que  cdùi  qui  ',  ayant  établi  une  por- 
tion de  lui-même  comme  Vikramesa  (l)^  retourna  à 
sa  demeure  y  vous  soit  propice  :  je  f  adore  ». 

1 5.  «  Que  le  saint  Ttrtha  (2)  Pounya  où  ie  Naga 

(1)  La  même  remarque  s'applique  plus  spécialement  à  cette 
forme,  Vikrama,  raltur-,  bravo iire,  étant  employé  pour  désigner 
les  austérités  pratiquées  par  les  sages. 

{%)  De  ce  verset  au  dix-huitième ,  les  douze  grands  Tirtha  on 
iieuz  de  péterinages  du  Népal  sont  invoqués  ;  ils  sont  tous  au  con- 
fluent de  rivières,  dont  la  plupart  ne  sont  que  des  torrens  de  mon^ 
tagoes.  Les  circonstances  dont  ils  tirent  leur  sainteté  sont  briève- 
ment rapportées  dans  le  texte;  les  légendes  sont  racontées  dans  le 
Sambhou  pouràna  et  trop  étendues  pour  être  citées.  Les  lieux ,  en- 
'«we  trc»-fréquenté8,  ont  tous  été  reconnus  par  M.  Hodgson;  ce 
sont  : 

Pounya  tirtha ,  à  Gokerna ,  où  le  Vâgmati  et  VAmoghaphala- 
dâyini  s'unissent. 

Sd$ita  tinku,  à  Gouhyesvari  ^hût,  où  le  Manddrikâ  se  jette 
dans  ie  Vâgmati, 

Sankara  ttrtha ,  immédiatement  au-dessous  de  Paton  ^  au  con- 
ffnent  du  Vâgmati  et  du  Manimati. 

Rat^'a  tirtha,  à  Bhantila,  où  !e  Radj-mandjari  se  réunit  au  ydff- 
fisati, 

Kétma 'tirtha,  nommé  en  névâri  Phousinkhel,  au  confluent  du 
Kesapatiei  du  Vimalaçatî;  le  premier  est  aujourd'hui  connu  pour 
le  Vichnouvati. 

Nirmala  tirtha,  att  confluent  dii  Kesapati  et  du  BhadravtUi ,  à 
Bidjisoko, 

AkardtiHha,  an  coVifltiéiit  du  Kesapati  et  du  Soupemavatt. 
'DjnyAna  tirtha,  au  confluent  du  Kesaçati  et  du  Pâpanâsini, 
Tchmtamtni  tinha;  à  Patthilivatpx ,  où  îe  Kesaçati  et  le  Vâg- 
maft' s'unissent  au-dessous  de  la  capitale  actuelle ,  c'est  le  principal 
Siêngani  <fii  ifoiitiiênt  dés  rivières  du  Népal. 

PraModéê  th^tka,  à  Dànuga,  où  (ë  Vâgmàti  et  ie  Rdtnaoati  éè 
oignent. 

Satiukchana  tiHha,  au  confident  du  Vâgmati  et  du  Tchârou- 
mati,  '    ' 
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tint  le  repofrde  Tdrkchya,  que  le  saint  Tîrtha  Santa 
où  Pràvati  pratiqua  la  pénitence  pour  apaiser  les  di»- 
sentions;  que  le  saint  Tîrtha  Sankara,  où  Roudra, 
Tesprit  fixé  à  obtenir  Pârvati,  pratiqua  des  austérités 
rigooreifiseSy  vous  soient  propices  :  je  les  adore  ». 

1 6.  «  Que  le  saint  Ràdjatirika,  où  Viroupa  obtint 
la  souveraineté  de  ia  terre  ;  que  le  saint  Kâmatîrtha 
où  lecliasseur  et  le  cerf  allèrent  au  ciel  £  Indra;  qu^ 
le  saint  Tirtka  Nirmatâkhya  où  4e  sage  Vaâfrâtchâ- 
rya  pratique  ses  ablutions^  vous  soient  propices  :  je  les 
adore  ». 

1 7.  «  Que  le  saint  Tîrtha  Akara,  où  le  trésor  est 
obtenu  par  le  pauvre  qui .  se  désespère  ;  que  le  saint 
Djnyâfia  Tirtha,,  où  la  seule  sagesse  est  obtenue  par 
rignorant  qui  rend  ses  respects  à  la  rivière  ;  que  le  saint 
J'irtha  Tchintamâni  où  chaque  désir  est  obtenu  par 
4eux  qui  y  pratiquent  convenablement  leurs  ablutions , 
lous  soient  propiceâ:  je  les  adore  ». 

1 8 .  <i  Que  Pramoda  Tirtha  où  les  ablutions  assurent 
U plaisir^  que  Sailakchana  Tirtha  ^  où  les  eaux  en- 
gendrent des  attributs  heureux;  que  Sri-Djaya  Tir- 
ttu,  où  Batâsoûra  se  baigna  quand  iï  entreprit  de 
siîipiguer  les  trois. xn<;M)de&j  vous  soient  propices  :  je 
te  adore»-     •;.... 

i  9.  «  Que  les  déésses^  Vidyâdhari,  Akâsayôghini, 
Ytdjrayoghmi  ,^%  Hâriti  (  1  )  ;  que  Hanoumân ,  Ga- 


m    ' 


{)  Ces  quatre  déesses  apportieiuieBt  ad  système  Svabhdtfika, 
conlrmémeiti  à.uii>6ofiuneBt«ire;  Vidyâdhari  et  Akdsayoghini 
Bon^rodnites  par  le  {iMus  dans  ia  sphère  solaire ,  au^desf  us  de 
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nesa,  Mâhâkala  (l)^  et  Tclioura  Bhikehini{i)  ;  i|ue 
Brâhmanî  et  les  autres  (3),  aveo^Sinhini ,  Vyâghri^ 
ni  (4)  et  Skanda  (5)  vous  soient  propices  :  je  les  adore  ». 

I  ■  ■ ■!      Il      ■  *        ■       I  t  II  -II. 

Soumerou  qai  est  au-detraj  de  la  terre  ;  aa-dessous  de  la  terre  est 
la  re'gion  de  Feau ,  au-dessous  de  ceile-Iii,  celle  da  feu ,  an-^lessous 
celle  de  Tair.  Vadj'rayogini  est  une  déesse  d'un  rang  supérieur ,  et 
d*nn  Hârtli  inférieur  ;  ces  déesses  ressemblent  aux  Yogkini  et  Yak- 
cAifnt  ^u  système  Tântrika  à%.nc  leurs  formes  terribles,  leur  ca- 
ractère midfafsiiBt  et  leur  pouvoir  magique  et  jcu  ce  qu'elles  ont 
chacune  leur  vidja  mantra,  syllabe  mystique  appropriée  aux 
orières  qui  leur  sont  adressées.  Hâriti  a  un  temple  dans  Tenceinte 
de  Sambhounâth  et  est  Adoré  comme  Siiaia  paries  Hindous  brah- 
maniques. 

(1)^  Ces  trois  divinités  adoptées  du  panthéon  orthodoxe  sont  très- 
populaires  parmi  les  bouddhistes  du  Népal;  les  légendes  nous  appren- 
nent  que  leur  adoption  a  été  entièrement  volontaire.  La  notion  ia 
plus  en  vogue  sur  ces  divinités  et  sur  d*aBtres,  empriuitées  à  la  théo- 
cratie brahmanique  ,  est  qu'elles  sont  des  serviteurs  de  Bouddha  c 
qu'elles  ne  peuvent  être  vénérées  qu'en  cette  qualité.  Le  Lankûvàta' 
raconte  que  Râçan  se  vit  vaincu  par  le  singe  Hanounum,  il  m 
réfugia  dans  un  temple  de  S'dkya.  H^nouman  n«  voulant  pt 
violer  ce  sanctuaire,  s'adressa  à  Râma  ([ni  lui  recommanda  d'allr 
servir  Bouddha.  On  trouve  dans  les  temples  de  S'dkya  des  ima^s 
de  Rdvan,  de  Hanouman,  de  Mahdkdla  et  de  Hdrtti,  Mahâkda 
est  regardé  par  les  Svabhdvikas ,  comme  né  spontanément  etist 
invoqué  par  eux  comme  Vadjraptra»  Les  Atsvarika  le  regardât 
comme  le  fils  de  Parfa/i  etde  i$>t>a. 

(S)  Tcharou  Bhikchini  est  une  femme  mendiantel  Les  botd- 
dhistes  ascétiques  sont  divisés  en  quatre  ordres  :  les  Arkanou 
saintB  parfaits;  les  Srdpaka  ou  sages  studieux  ;  les  Tchatlàa, 
ascétiques  nus ,  et  les  Bhik'chou,  mendians. 

(3)  Brahamani  et  les  autres  sont  les  Mdtrika ,  mères  divîes , 
ou  /énergies  des  dieux  hindous  personnifiées. 

(4)  Sinhim  et  Vyâghrint,  ou  les  déesses  lion  et  tigre ,  son  des 
esprits  inférieurs  attachés  aux  Mdiri.  '.      i  . 

(Si)  Skanda  est  la  divinité  hindoue ,  selon  les  Aisinnika  en- 
gendre'e  par  elle-même  selon  les  SpabhMkasC 
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20.  «  Que  les  Tîrtku  moins  considërabies,  la  source 
et  le  terme  du  Vâgmati  et  des  autres  (l)  ;  le  Kéaa 
Tchaïtya  sur  le  mont  Sankotchtchâ  (2) ,  ie  Lolita 
Tchaïtya  sur  le  mont  Djatotchtùha  (3)^  le  Dévi  du 
mont  Phoullotchha  (4) ,  et  le  Bhagavati  du  mdnt 
Dhyânaprotchha  (5;  y  vous  soient  propices  :  je  les 
adore  »«' 

2 1 .  «  Que  le  Tchaïtya  du  mont  jSn  Màndjou ,  ële- 
vé  par  ses  disciples  (6)  ;  que  les  cinq  déi tés  établies  dans 
les  villes  fondées  par  «Srt  Santa  (7);  que  le  mont  Pou- 

(1)  Ce  sont  quatre  étangs  à  Vdgdçdra  nommés  Tara  ttrtha, 
Agustyu  drtha,  Apsarm  tirtha  et  Ananta  tirthm.  M.  Hodgson 
classe  la  source  et  le  ternie  du  Vâgmati,  la  plus  grande  rÎTière  du 
Népal,  parmi  les  grands  ttrtha,  mais  le  texte  ne  peut  être  en- 
tendu de  cette  manière. 

(9)  Le  mont  ^anitofcAa  est  nommé  iSVp4q»o«fa  par  les  Ghorka* 
Ckipphoutcho  par  lies  Névàri.  La  légende  de  Ktsa  tchottya  dit  que 
Krahmtçhtchand  Bouddha  j  coupa  les  boucles  de  cheveux  du 
front  de  700  brahmanes  etkchétrijas,  ou  en  d'autres  mots  les  fit 
bouddhistes.  La  moitié  des  cheveux  (Kesa)  monta  an  ciel ,  et  donna 
naissance  au  Késavati}  Tautre  moitié  tomba  sur  la  terre  et  en  sortit 
en  Tchaityas  innombrables  de  la  forme  des  Itngas. 

(3)  Lolita  tchaïtya  passe  pour  avoir  été  fondé  par  les  disciples 
de  Vipasyi;  le  mont  sur  lequel  il  se  tronve  est  fArdjoun  deê  Ghor- 
ka» it  Dfomatchho  des  NévÂri. 

(4)  Le  déeBêe  est  Kasoundhard ,  sous  la  forme  d*une  pierre  co- 
nique ;  la  montagne  est  nommée  par  les  Ghorka ,  Phoultchok. 

(5)  IJne  autre  déesse,  une  portion  de  Gouhyespari,  sous  la 
forme  d'une  pierre  conique,  Lft  montagne  est  nommée  par  les 
GhorkA,  Tchandraghiri, 

(6)  Le  mont  iSn  J^andjou  est  la  partie  occidentale  du  S^mbhou, 
entre  lesquels  il  y  a  un  enfoncement ,  mais  il  n  y  apas  de  séparation. 

(7>  SànUuri,  suivant  le  Sambhou  paurdna ,  était  un  roi  kche- 
triya  de  Gaour,  nommé  Pratchanda  deçà,  qui ,  étant  venu  au  Népal 
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tchhàgra  où  Sâkya  expliqua  k  Paurâna  (^  )  î^com- 
parat)ie ,  vous  soient  propice».  :  |e  les:  a^pr^;  ». 

22.  «  Que  le  roî.des>erpen$,  le  Naga,  le  destruc- 
teur de  Vighni^âdja^  résidant  avec  sa  suite  dans  le 
lac  Adhâra  (2);  que  les  cinq  sc^giç^urs  des,  trois 
mondes  {zy^Ânanda  Lokes^ara^  Hari  hariharivâha 
Lokesvara,  YakchamallaLokesvara,  Amoghapâsa 
Lokeêvara ,  et  Triiokav.(uankam  Lakesvara,  vous 
;SoieiU  propices  :  je  ;lef  adore  »*  • 

23.  «  QiïeUB:diyiniiésHôV(idjrihS(imvara,Tchan' 
davîra ,  Thilokavîra  et  Yogâmbara,  avec  leur  suite  ; 
que  le  destructeur  d' Yama  et  les  autres  rois  de  la  co- 
lère aVec  tous  les  esprits  caches  et  révélés;  quJ[/»ar^ 
imtt'dyou  et  Nâmsangiti  vous  soient  propices  (4)  :  je 
les  adore  », 


fut  fàh  boaddhiste  paf  Gounakkrhikekou  ;  les  einq  dirtnités  sont 
Vasoundhâra  devi  à  Vâsoupcur,  Agni  deva  à  Agnipour,  Vâyùu 
deifa  k  Vâyoupour,  Nâga  deçà  k  Nâgpour,  et  Gouhya  det^k  Sân^ 
tapour.  Toutes  sont  sur  le  mont  5am&A(;tt  autour  du  grand  tempfe. 

(1)  Le  mont  Poutchhdgra  est  la  cavité  du  mont  Sambkou,  le 
pourâna  dont  il  est  question  est  le  Sambhou  pourâna, 

(S)  Ce  Nâga  est  Karkota  un  des  huit  iVif^  qui  dans*  f e  Nëpai , 
de  même  que  dans  fe  CacliCimfr,  passent  pour  avoir  résisté' aux 
eaux  qui  remplirent  ces  vallées;  quand  le  pays  fut  desséché,  Aise 
tèùn,  é^etiÈ  un  rékerrotr  ftH  dé  Kathmandôu,  L*étan^  Adhéra  est 
nommé  ]^ar  fes  Néràrt;  TWa'Aoft^.  •'  -• 

(3)r'  Les  c\r\KÎ Lol(:esvard't{\xî  gouvernent  fe  monde,  sont'boddhi- 
s&tv^aâ*:  Ananta  est  ndiamë  par  iésNéyari  Tùkobhâ  deo,  et  Ymk- 
chamalla ,  Toûyoû  khvâ. 

'  (4)' La  plupart  d«  ces  personnages  appartiennent  afi  système 
ftotiddhique,  et  à  la  section  SvabMçika,  Apariinvtâyou  et  NiÊim 
Sén'gkiti êont  des  h^addhas ,  à  chaciHi  desquels  plrnsféorr associés 
Sfitif  aiCacbét.  '  < 
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24.  tf  Que  Mandjaunâth  (l)  cfoi,  venu  de  Sircha 
avec  ses  disciples^  fendit  la  montagne  avec  son  chne*^ 
terre,  et  bâtit,  sur  le  lac  desséché,  une  viHe,  la  de- 
meure agréable  des  hommes ,  adorant  k  divinité  assise 
smr  le  lotus  élémentaire ,  vous  soit  piFopice  :  je  Fadore  »# 

25.  »  QyxAhdjapâni,  chef  de'  la  bande  des  compa-* 
gnons  XHayagriva  et  de  Djatâdharq  (2) ,  qui  vint 
au  mont  Potala ,  après  être  allé  de  Saoukhqvatt  à 
Venga,  et  ayant  ensuite  été  appelé  par  le  roi  (3), 
pour  écarter  les  maux  accumulés,  entra  dans  Lalita* 
pour,  vous  soit  propice  :  je  iadore  n^ 

.  REMARQUES. 

Indépendamment  du  but  particulier  des  allusions 
contenues  dans  les  versets  qu'on  vient  de  lire,  ils  sug- 
gèrent quelques  cohridérations  générales  que  f  on  peut 
exposer  brièvetiient. 


(1)  On  ajoutera  au  t^xte  quelques  otmerratioDS  sur  le  sens  his- 
torique de  ce  verset  et  du  précédent. 

(S)  La  construction  de  ee  passage  peut  garantir  l'emploi  de  Dja^ 
iâdhmra  comme  é^iûkhVà  éà  Hat^agriva  p  ie  porteur  diiZ>/fffa  eu 
cheveiure  natte'e,  dénotent  un  sectateur  de  Sii^a,  surtout  Haya^ri" 
ça  étant  cité  comme  un  Bhaïrava,  un  des  suivans  de  Siva.  Mais  ie 
eommebtaife  appelle  Éjatâdâura  un  Lokesoûra  ;  et  aussi ,  suivant 
M»  Hodgsott ,  Ha^mgriva  et  Djatâdharq  Sont  deux  des  surrant 
domestiques  SAbt^apàni  ou  Padmapâni,  un.  des  Dhydni  Boudf 
dhas  ;  d*autres  sont  nommés  Soudhana,  Kouâmra,  Adjtta,  Apa- 
mdjita ,  ^  dfar^aihyii ,  Varada,  Akdlafntitya ,  Djaya,  Vidjaka , 
Ahhayaprada  et  Dkanada ,  la  plupart  de  ces  noms  sont  bien  con^^ 
uns  des  Hindous,  comme  suivans  de  Siya  et  de  Pûrpa^» 

(3)  Le  Detfa  :  le  commentaire  dit  que  c'est  Narendra  deçà ,  roi 
deNép^î. 
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II  est  évident  que  la  religion  bouddlûque ,  telle  qu  elle  ^ 
est  suivie  au.Népal,  n'est  ni  apssî  àympie  ;  ni  aussi  pM* 
losopbiqué  qu  on  se  lest  quelquefois  imstginé.  Xes  ob- 
jets d  adoration  ne  se  .bornent  ntiliement  à  quelques 
personnages  d  origine  mortelle^  élevés  aux  honneui^ 
divins  par  leur  sainteté  éminente.  Ils  embrassent  une 
diversité  de  modifications  et  de  d^és  plus  nombreux 
et  plus  compliqués  qu^  le  vaste  panthéon  des  bralimanes. 
A. fa  vérité 9  une  porlûon  de  rangée  céfeste  est  em^ 
pruntée  ^x  I^endes  brahmaniques,  mafs  on  peut 
suivre  jusqu  a  leurs  sources  primitives ,  ch^z  les  Sva- 
hhâvikas  et  chez  les  Aisvarikas ,  assez  de  personnages 
diflTérens,  soit  engendrés  spontanément ,  soit  créés  par 
quelque  manifestation  de  ÏAdi  Bouddha  ou  être  su- 
prême. Tels  sont  les  Boddhisatvas  et  lesLokesvar€Ls^ 
et  beaucoup  de  divinités  inSérieures,  m^ieset  femelles, 
qui  ne  sont  pas  empruntées  aux  sectes  des  Satva  et 
des  Sâkta, 

n  serait  important  de  savoir  jusqu  a  quel  point  ces 
divinités  sont  particulières  au  Népal  et  si  elles  sont  re-^ 
connues  par  les  bouddhistes  des  autres  pays.  Il  nest 
guère  douteux  qu  elles  ne  le  soient  par  ceux  du  Tubel 
et  de  la  Mongolie,  et  on  en  retrouve  quelques-unes 
en  Chine.  Mais  il  est  très-incertain  quelles  forment 
une  partie  de  la  théocratie  de  Ceyian,  d'Ava  et  de 
Siam.  Dans  la  première  de  ces  contrées,  on  rencontre 
des  divinités  inférieures,  adorées,  dont  quelques-unes 
sont  des  femmes  ;  mais,  autant  que  les  descriptions  nous 
mettent  à  même  d  en  juger,  elles  n  offrent  aucune  ana- 
logie avec  les  êtres  semblables  adorés  au  Népal.  Rien 


(Iâ5)' 
.de  ce  genre  ne  panrtt  se  montrer  à  Avà  et  à  Siam^  quoi- 
que^ dans  l'existence  des  Nata,  on  admette  qu'il  y  a 
d'antres  crëatuiles  créées  que  f  homtne  et  ia  béte.  On 
a  déjà  observé  que  rien  d'analogue  aux  bouddhas  mé- 
taphysiques ou  Dhyâni  ne  se  voit  dans  le  bouddhisme 
de  f  Inde  méridionale. 

Cependant  on  peut  prouver  avec  quelqu'évidence , 
que  toute  la  hiérarchie  du  ciel  dans  le  Népal ,  même 
de  la  dasse  Svabhâvika,  n'est  pas  bornée  aux  nations 
du  nord.  Nous  avons ,  dans  le  vocabulaire  de  Ilema' 
iehandra,  les  noms  de  seize  déesses^  et  à  peu  de  dis- 
tance des  synonymes  de  Bouddha  ^  qualifiées  f  es  Fi - 
diyadevis ,  qui  sont  inconnues  au  système  brahraani* 
que.  L'une  d'elles  est  Pradjnâpii,  qui  est  peut-être 
le  Pradjnâ  de  notre  texte.  Cependant  elle  est  appelée 
dans  le  vocabulaire  Trikânda  Sécha,  ce  qui  confirme 
complètement  l'opinion  suivant  laquelle  beaucoup  de 
personnages  inférieurs^  appartenant  au  bouddhisme^ 
étaient  connus  dans  f  Inde  quand  cette  croyance  y  était 
en  vogue.  Outre  les  noms  de  S'âkya  et  des  Bouddhas 
généraux  ou  individuels^  comme  Svayumhkou ,  Pad'- 
mapâni,  Lokanâth,  Lokésa,  Vitirâga,  Avaloktûa  et 
Mandjausri,  cet  ouvrage  spécifie  diverses  déesses  dont 
les  titres  se  lisent  dans  le  texte ,  tels  que  Tara ,  Va^ 
soudharâ,  Dhanadâ  ou  Sampat pradâ ,  Mâritchi, 
Lvtchana,  et  d'autres.  Ce  vocabulaire  est  en  sanscrit', 
et  paraît  être  une  compilation  faite  dans  ie  dixième  ou 
le  onzième  siècle. 

Les  allusions  du  vingt-quatrième  verset  et  d'autres; 
relatives  à  Mandj0u*nâth ,  semblent  ïe  désigner  comme 


ie  premier  pnédîcxiteur  de  la  religion  bouddhiquiS  en 
Népï^I.  La  tradition  l^i  .attribue  la  même  opératloQ 
ep(^cutée  par  Kas'yap^  en  Kaçbemir.  Celle  d'avoir 
d^bvré  ie  pay$  des  eaux  qui.  le  Stubmergeaient,  eu 
ieur  dowant  ui^e.  wne  k  travçr^.  le»  -montagnes ^ 
suivant  ie  texte,  il  y  parvint  ep  pavrant  un  pas- 
sage av^c.^on  cimi^rFç.  La.  9^me  étante  raconte* 
qifs'ii  vetp^^de  4!S^rcAa;  ie  commentaire  nevàri  d^t 
que  ce  lieu,  eat  d^jns  h  montagne  de  Makâtehin 
{fM  la  Cbifiie  )f.  Cie  qjue  confirme  \^  Siq.mhhQu  pop^ 
rà/na.  La^  yiUç  foiulef  par  Mfmd^o^,  et  n^omm^e 
M^n^(^  pffMmn'  ^  xi^\îX^  pius^  mais  jlalradîtion  i« 
p{a(Ce  ^  ^QHié  cbeipiu  eoitre  ie  mont  Sambhou  et  fa 
fpr^t  dé  Pasûi^pati f  oiu  ion  trofive  souvient  de^  restes 
d'i$diiice$«  J3i;i<:h^i>an  et  Kirkpatric{i  .p^deat  de  la.  lé- 
gende, dç  Mâ^c//^if, qui  dessécha  la  vfiij^e  du  Népal , 
et  so^t  tous,  d^uix  persuadés  qu'elle  esA  foodée.sur  ce 
fait  que  cette  vallée  fut  autrefois  un  vaste  {ac.  Manfçu 
a  plusieurs  synonimes  dans  le  Trikanda,  coqi^me 
Aiafldjo^^yi }  Mundjau'ghocha ,  MandjoU'-hhadT^t 
JCc^t^froam  (  le  jeune  hoimpe  ou.. le  prince) >  NUa 
(w  teint  «oir).  Bàdivàdj  (roi  de  la  controverse) , 
^Khergi  (  portant  uWr  épée  ) , ,  Dm4i  (  portant  un 
b^q  )  ^  Sikkédhara  (  ay^int  »ine  boude  de  cheveux 
sut  le  spmmet  de  la  tête),  SinhakeU  (qui  jo^e  avec 
nnlv^)  j.ettSàrdi/uiaviààana  (qHi  n^onte  un  tigre). 
Qjuelques-uoes  die  ç^s  épHbètes  ne  dpivept  pas  sep- 
tendre  dans  un  sens  littéral  >  mais  leur  tendance 
générale  e^t . d'^ss^ner  à  Mandjou  .ie  <:aractère  de 
iégidateur   militaire ,   ou  dont    larg^ument   le   plus 


{  i±7  )'' 
convainquaiit  étak  k  trancfaatit.cle  soi)  iépée  (ï). 
n  e^tpoAihie  que lâiteligiaii  îiiltx>dttile ipar  Mon- 
djou  et  ses  disciples ,  ait  ëtë  le  -  bouddhisme  pur  Mms 
Tune  d«8  deux  (bmifs  Svttbkévika)iOKLAtsv'arya;iUsiis 
dob  sontdérÎYes  le^vadditîûBs  braiiiQ«iii<}ii«s?;I|  ti'eal 

pM  extraordinaire  d  y  mlrouvttr  Séàa-i  on.  FiVù&noi^, 

• 

ou  Gunesaj  et  mëfne  peuXtébàBlIattûuiuàHfjcmàMaÊ 
dun  certain  degré  de  rcspcict;^  C|iry  dims.b  d0€^io4 
bouddhique  /il  n'y  a  rien  qui  repousse  ï^m$tpBceidà  QM 
étre6,  et'  la  iégende  qui  ies  concerne  est  si  populnire 
parmi  ies  H»dous,  qnè  naturëiiémesit.^]lô^^ 
adoptée  avec  empressement  tbezileuns  rvoiyinsi.  Jtfah 
la  forme  Sakia  de  IHindouifiiMie  eest  une  innovation 
obscure,  et  non  avouée v  ifsék  conaécpienl  elle  na* 
vaît  pas  les  mêmes  droits  pour,  étue  accueiUie.  C'est 
cepenvlant  iavsouiice  prinoipaie  aks  notions  et'.die^ 
dfYÎuités  étRangères  iau  bouddbidne^  «pour  les  seclar 
teurs^^'Oettereli^lion  pavmi  kaqueisie-Paii^Âatfifiaft' 
est  une  autorité.  Ge  livre  né  f>eut  être  >|^rvéiitt;à<ieiir 
connaissance  que  par  un  eficC  du  voisinage ,  .pai*ce  que 
ies  Ttmtrjiê  ^  ies;  Téntnha  pquréna  Swaent  une 
littéiutnre  presque  particulière  aux  prâvvnces  orienifeales 
de  rHindoiistan,  et  dont  çn^peut  suivre  J  origine  dans 
ie KâmaroupcnïABom occideulil.  U  est  indubitable 
que  ce  système  a'iprii^idpaiemcnt  prévalu  :dans  le  Biea*- 
gaie,  le  nu^gpore;  le  iix>utefa^JBéha#^  et  f  Aéam;^  et 
en  suivant  k  même  direetion  ^  slest^probablenienÉ  lié- 


(1)  Mandjou  oa  Mandjousri  est  ie  Dziambat  djhang  des  Tubé^ 
tains  et  ie  Manffjuchirt  ou  Mandjonc/hari  des  Mongols.  —  Kl, 


\ 
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pandu  dans  ie  Népal»  On  peut  (Kstmgiier  queues  ia- 
dices  de  oe  &it  y  dans  la  dernière  sfance  du  traité  tra- 
duit. 

Le  sens  fittmii  de  ce  verset  est  qu'Ji&c^apant^  quel 
qu-ii  puisse  étre^  vint  à  Lalttapour  après  être  allé  de 
Saaukhavati  à  Banga.  Saoukhavati  est  appelé  un 
Lokadhâtôu'f  une  division  de  l'univers  propre  aux 
bouddhistes  y  et  qui  probablement  ne  se  trouve  pas  dans 
ce  monde;  mais  le  nom  de  Banga-Hesa  n*est  jamais 
appliqué  à  d*autre  pays  qu a  ceux  qui  sont  à  lest  ou  au 
nord  du  Bengale.  Abdjapâni  ou  Padmapâni  est  un 
Bodhisatva  métaphysique,  mais  dans  l'ouvrage  dont 
nous  nous  occupons  y  toutes  ces  chimères  sont  conver- 
ties en^substançes,  et  Padmapâni  est  ainsi  un  prédi- 
cateur de  la  religion  bouddhique ,  ou  un  individu  em- 
ployé dans  cette  qualité.  La  tradition  raconte  qu'il  fut 
invité  à  demeurer  dans  le  Népal,  dans  un  temps  de 
famine,  par  Narendra-  deva,  Rsidja,  de  Bkatgon^ 
et  Bandhoudatta,  un  Vadjrâtchârya  ;  il  accepta  la 
proposition.  Il  arriva  accompagné  de  Bhaïravas  et  de 
porteurs  de  Djatâs,  on  peut  supposer  qu'il  vint  vêtu 
en  prêtre  de  Sawa;  et,  s'il  n'était  pas  en  personne,  il 
était  au  moins  un  Ansa  ou  une  portion  de  lui-même 
dont  les  bouddhistes  orthodoxes  ne  s'occupent  pas* 
Cependant  ils  n'ont  aucune  objection  à  ce  que  Siva 
Mârgis  adore  Abdjapâni  mus  tel  nom  qui  leur  con«- 
vient,  et  ses  fêtes  annuettes  sont  fréquentées  également 
par  toutes  les  sectes. 

Kirkpatrik  parie  dans  son  ouvrage  sur  le  Népal  de 
Finvitation  envoyée  a  un  docteur  étranger  par  Naren-^ 
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dra  devu,  mais  il  appelle  ce  persùnnage  Maisyendra 
nâih  (  1  )  ;  c'est  un  des  premiers  propagateurs ,  à  ce  qu  H 
paraît^  de  ia  forme  Pâsoupata  de  la  croyance  des 
Sarua,  qui  semble  prévaloir  maintenant  au  Népal, 
n  est  aussi  question  d'une  modification  des  rites 
nationaux  introduite  par  un  prince  du  même  nom^ 
par  lequel  on  rapporte  quune  chute  de  neige  fut 
obtenue.  Le  premier  Narendra  deva  a  vraisembla- 
blement vécu  dans  le  septième  siècle  >  et  le  second 
dans  le  douzième.  Le  premier  correspondrait  aissez 
bien  à  I  époque  de.  f  introduction  de  la  croyance  Pa- 
soupata,  qui  doit  avoir  été  populaire  dans  flnde^ 
vers  ce  temps-là  ;  et  la  seconde  date  est  à  peju  près  ceBë 
à  laquelle  le  rituel  Tântrika  semble  être  devenu  en 
vogue:  II  n'est  pas  improbable  que  les.  expressions  du 
Pantchavinsati se  rapportent  à  lun  ou  à  lautre de  ces 


(1)  Une  légende  originale  qne  M.  Hodgson  m*a  envoyée  raconte 
que  le  Lokesçara  Padmapâni  descendit  comme  Matsyendra,  par  le 
commandement  SAdi  Bouddha,  II  se  cacha  dans  le  ventre  d'un 
poisson ,  afin  d'entendre  Sxpa  enseigner  à  Pârptui  la  doctrine  dn 
Yoga,  qa'ii  a>ait  apprise  S Adi Bouddha,  et  quil  communiqua  & 
son  épouse  sur  le  bord  de  la  mer.  Siva  ayant  des  raisons  de  soup- 
çonner que  quelqu'un  Técoutait,  lui  commanda  de  paraître;  Pad- 
mapâni se  montra,  vêtu  d'an  habillement  peint  avec  de  Focre, 
portant  des  boucles  d'oreiiie ,  et  rasé ,  étant  ie  chef  des  Yogi.  II 
fut  appelé  Matsyendra  nâtha,  parce  qu'il  était  sorti  d'un  poisson 
{Matsya)  ,  et  ses  adhérens  prirent  ia  quidification  de  Ndth,  Nous 
avons  dans  cette  histoire  une  preuve  décisive  de  la  croyance  gë- 
nérde  à  une  union  entre  les  sectateurs  de  l' Yoga  et  les  bouddhistes , 
effectuée  peut-être  par  le  Yogi  Matsyendra,  connu  dans  THin- 
doustân  comme  le  disciple  de  Gohamdth ,  mais  transformé  par  les 
bouddhistes  en  une  manifestation  d'un  de  leurs  sages  déifiés. 

vn.  9 
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éyfénemenÉy  quoique,  suivant  ce  qui  arrîVe  ôtditlatifé- 
ment  quand  on  s'approprie  une  légende  rdigieUse,  iés 
'  circonstAtices  çoient  adaptées  at^  notions  particUlièiTés 
de  ceux,  par  qui  dies  ont  été  étlipruntées.  Conforiilé** 
ment  aux  traditions  locales  l'invitation  de  Veilir  fut  eifk» 
voyée  à  Padmapâni,  dans  le  cinquième  âièdé,  ou  ri 
y  a  1381  ans 


ACHTAMI  VRATA  VIDHANA. 


Ce  traite  est  beaucoup  plus  étendu  que  les  deux  pri*^ 
cëdens;  mais  il  a  moins  de  valeur  pour  Texplication 
jdes  idées  bouddhiques  primitives.  Il  appartient  k  cette 
croyance  ^  mais  il  est.  entremêlé  d'un  bien  plus  gfslnd 
nombre  de  notions  d'origine  étrangère ,  que  les  deux 
autres;  c'est  en  effet  un  rituel  des  pratiques  Tântriku 
pour  les  personnes  qui  professent  la  rdigion  de  Boud»- 
dha  ;  un  petit  nombre  d'observations  et  d'extraits  suf- 
fira pour  donner  une  idée  de  son  caractère  et  des  pé- 
nitences qu'il  prescrit. 

Le  huitième  jour  de  la  lune  de  chaque  demi-mois^ 
est  un  jour  particulièrement  assigné  aux  cérémonies 
religieuses  dans  le  système  orthodoxe.  Dans  la  croyance 
des  Vaïdik,  l'usage  était^  ce  jour  là^  de  jeûner  et  d'offrir 
des  ablations  aux  dieux  en  général,  et  les  Paourânik 
le  consacraient  à  différentes  diVinité^'ïèt  particulière- 
ment à  Vichnou.  Les  Tânlrika  ont  réservé  le  hui- 
tième jour  de  certains  mois  à  la  célébration  de  rites 
qui  n'ont  pas  uii  objet  exclusif,  mais  sont  destinés  à 
assurer  la  prospérité  de  celui  qui  les  observe^  et  il  parait 
qu'en  ceift  ib  ont  été  imitée  par  les  bouddhtstesdu  Népd. 


(   ^3ï  ) 

Le  GOBHiieiicenieiit  de  i  oiivrafe ,  en  amtonçant  i'ii»* 
tention  do  fidèle ,.  se  rapporte  briètement  à  pki^eofs 
des  principaux  sujets  des  versets  du  Pantcheroinsé^ 
Hka, 

«  Dsois  k  période  du  Tatbâgata  Sàkqa  sinha, 
w  dans  ie  Bhadrakalpa,  dans  ie  Lokadkâtau  nonifad 
V  Sahâ,  dans  le  Vaivasvata  manvantara,  dans  te 

•  premier  quartier  de  l'ige  de  Kaii,  dans  ia  secti<Mi 
»  Bharata  de  la  terre  ^  dans  le  Pantchâta  septentrion 
9  nai  y  dans  le  Devasaûka  kchetra,  dams  l' Onpitckhan- 

•  dohapitha,  dansla  terre  saônte  dAryavertta,  dans 
»  k  dbmeure  du  roi  des  serpens,  Karkota,  <kns  ie  kc 
»  nommé  Nâga*vâsa,  dans  k  région  du  Tehâàtya  éê 

•  Svmyamthou  j  dans  le  royaume  sur  lequel  GamhtfêM'- 
9  varipradjna  règne  et  que  k  fortune  de  Mandjau^'» 
9  ri  prot^e  y  dans  ie  royaume  de  Népal  de  k  fonfve 
I»  de  celui  de  Sri  samvurû,  invincible,  entouré  des 
w  hoiilVitaràgas,  Mani4inglusvara,  Ookermeevara, 
n  K£leÉvarae%Koumhhe9va(rayGartie^ar»fPhanik* 

•  €ênjara,  Gandheta  et  Vikrameavara ,  arroaé  par 
»  ks  quatre  grandes  rivières^  Vâgmatî,  Kesaoofi, 
9-  ManimaU  et  Prahhâf)aU ,  sanctifiés  par  ks  doaz«f 
»  grands  et  six  petits  Tîrlhas,  et  par  les  édifices  des 

•  quatre  montagnes;  gouverné  par  les  sages ,  honoré 
»  par  les  Yogini ,  tes  huit  Mâtrika,  fes  huit  Ehai- 
9  rava,  Sinhini,  Vâghrini,  Ganesa,  Koumâra, 
9  Ma/iâ4iâla,  Hâriêt,  Hanùumân,  les  àix  ministres 
«  de  colère.  Dans  un  td  lieu,  dans  un  tel  temps,  de- 
»  vant  teik  divinité,,  je  (se  nommant  lui-même  fit  sa 
n  famille)  accomplis  ce  rite  avec  ma  femme  et  mst  mûu 

9. 
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»  son.  »  Alors  les  objets  de  la  cérémonie  sont  énon- 
cés en  général 9  tels  que  Moignement  de  tout  mal,  la 
conservation  de  la  santé  et  Fobtention  de  la  fortune^ 
La  plupart  des  noms  cités  ont  déjà  été  expliqués  ^  ^ 
dautres  appartiennent  au  brahmanisme  hindou.  Lap- 
peilation  de  Lokadkâtou  >  ou  division  de  l'univers,  pa- 
raît être  applicable  à  la  chaîne  de  \ Himalaya  et  ren- 
ferme le  Kachemir,  comme  nous  I  apprend  le  Radja 
Taringini  {!). 

Le  cérémonial  du  Tantra  se  distingue  par  la  répé- 
tition des  syllabes  mystiques,  l'emploi  des  Yantra  ou 
diagrammes,  un  excès  de  gestes,  Tadoration  du  maître 
spirituel  ou  Gourou j  et  Tidée  de  Tadorateur  qui  s  ima* 
gine  qu  il  s'identifie  avec  la  divinité  adorée.  Dans  tout 
cela ,  ainsi  que  dans  l'ordre  et  la  nature  des  présenta- 
tions, XAchtami  vidhâna  s'applique  aussi  bien  à  Cal- 
cutta qu'à  Kathmandou;  la  seule  différence  consiste^ 
dans  l'objet  ou  les  objets  auxqi^els  on  s'adresse;  dans 
le  cas  actuel ,  le  principal  personnage  invoqué  est  Arno- 
ghapâsa  qui  parait  être  le  même  que  Svayamhhou 
nâtha;  mais  des  prières  sont  faites  et  des  offrandes 
adressées  à  tous  les  personnages  du  panthéon  boud- 


(1)  Xai  inséré  dmns  le  tom.  XV  des  Recherches  Asiatiques,  une 
histoire  du  Kachemir.  Le  texte  Nâgari  de  cet  ouvrage  appelle  le 
Kachemir  Sahalokaddtou ,  mot  que  y*ai  mal  traduit  par  V essence 
du  monde  y  ce  sens  est  admissible  quoique  ce  ne  soit  pas  la  signifi- 
cation technique  de  Lokaddtou  réuni  à  Saha,  aucune  indication  au- 
thentique ne  m*indiquant  k  cette  époque  ie  dernier  mot  Comme 
étant  un  nom  propre ,  et  le  premier  comme  une  division  de  ru- 
vers  dans  la  géographie  bouddhique. 
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dhique^  et  à  un  gfrahd  nombre  des  divinités  des  Hin- 
dous, spécialement  aux  formes  terribles  deSiva  et  de 
Sakti,  et  à  tous  les  Bhaûta  ou  esprits  du  mal ,  et  aux 
Yoghini  et  Dàkini^  les  auteurs  de  tous  les  méfaits; 
quelques  citations  confirmeront  l'exactitude  de  ces  as- 
sertions. 

Dans  la  salie  oii  se  fait  la  cérémonie,  on  marque  di- 
vers Mandata  (l)  ou  portions  appropriées  aux  diflfé- 
rens  objets  du  rite  et  à  ia  suite  complète  d'adorations 
rendues  à  chacun.  Celle  qui  va  être  décrite  est  désignée 
pour  Bouddha  Mandata,  Les  instructions  sont  géné- 
ralement en  névari ,  les  textes  et  les  prières  qui  doivent 
être  récitées  sont  en  sanscrit. 

Que  le  sacrificateur  touche  le  Bouddha  Mandata 
avec  i'îndex  en  répétant  ie  Tathâgata  universel  ;  que 
tout  soit  propice  ;  ensuite  il  s'adresse  au  Dourvà  (ou  à 
rherbe  sainte  posée  dans  ie  milieu  du  cercle).  «  Omf 
»  l'adore  ie  (2)  Vadjra  dourva,  que  la  gloire  soit  à 
»  lui.  )i  Alors  il  jette  des  fleurs  ou  agite  de  l'encens  en 
fair  en  disaiit  :  «  Que  tous  les  Bouddiias  résidant  dans 
»  tous  les  quartiers  se  réunissent  autour  de  moi.  Je 
»  (  un  tel ,  nommé. . . .  )  obseryant  ce  rite ,  .suis  devenu 


(1)  Le  Mandata  est  quelquefois  un  cercle  imaginaire  sur  le 
corps  de  Tadorateur ,  mais  ici  il  est  indiqué  comme  devant  être  fait 
avec  diverses  substances  suivant  les  moyens  de  celui  qui  pratique 
ie  rite,  par  exemple  avec  de  la  poudre  d*or,  ou  des  pierreries ,  ou 
des.  pierres  broyées» 

(2)  Le  mot  de  Vadjra  qui  sigai^e  foudre  ou  diamant  est  em- 
ployé dans  ces  mots  composés  dans  ie  s.ens  de  fortuné ,  saint  on 
sacré. 


L 
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a  un  meikiwiijt  {BhtkeAûu).  <2ue  U>w  les  Bouddhas 
m  ;sfippraeh«9Qt  qui  veulent  œacconder  liiecoaiplîsse* 
9  ment  de  me$  vœux.  J  ag^  ce  Vudjra  pouchpa  en 
»  rhonneur  dksdocteurs  heureux ,  le^  possesseurs  de  la 
9  prospérité  et  le  seigneur  ;  je  ies  invite  à  paraître.  » 

Alors  Tadorateur  présente  de  f  eau  pour  laver  les 
pieds  9  ,et  pour  riricer  la  bouclie^  en  disant  :  a  Beçoîs 
»  f  eau  pour  ies  pieds  du  saint  Sri  Bouddha;  Svâhâ, 
p  reçois  ÏA^ehmana;  Svdhà.  v 

Ensuite  vient  le  Pouchpa  nyâsa  (  hk  présentaticm 
des  iJeum)  accompagné  de  ces  oraisons  :  «  Om!  au 
f  saint  Vairoiekana  :  Svàhâ»  Om!  au  saint  Akcho^ 
n  hhya  :  Svâhâ,  Om!  au  saint  Ratna-sambhava  :  Svâr 
9  Ad.  Om!  MU  saint  Amiiâhha  :  Svàhâ»  Om!  au  saint 
9  Amogha  siddhu  :  Svâhâ,  Om!  au  saint  Lotehanâ  : 
9  Svâhâ*  Om!  au  saint  Mâmaki  :  Svâhâ.  Om!  au 
»  saint  Tara  :  Svâhâ.  » 

Ceci  est  ^uivi  ou  accompagné  de  la  présentation  de 
fiNicenSy  des  cierges^  de  l'eau  et  de  tout  ie  riz. 

Ensuite  vient  le  Stotra  ou  la  louange.  «  J'offre  à 
9  jamais  mes  salutations,  la  tête  inclinée ,  au  saint 
»  bienfaiteur  du  monde ,  Vairoichcma  ;  au  saint  ^A:- 
»  chobî/a;  à  l'illustre  Râtnodbhava ,  le  meilleur  de 
»  tous  les  saints  ;  à  Amitâhha,  le  seigneur  des  pénitens  ; 
n  au  saint  A'mogha  siddha,  qui  écarte  tous  les  maux 
9  de  f  âge  Kali  ;  à  Loichanâf  à  Mâmâki;  et  à  Tara 
9  nommé  Pândourâ.  J'adore  S\âkya  sinha  qui  gou*- 
»  verne  tout,  propice,  l'asile  de  la  clémence,  le  Boud- 
9  dha  infiniment  sage ,  aux  yeux  de  lotus  et  intelligent.  » 
Après  cela  le  fidèle  fait  le  Des'ana ,  sorte  de  coBf 


(  U5  ) 
fesmo  :  «  Q^^iqu^  p^cbé  qyi  powe  «voir  été  commis 

•  ^  moi  enfant  et  imparfait  que  j^  suis ,  soit  prov^- 
9  nant  dç  pn^  f^ibiessie  natureli^ ,  soit  produit  avec  une 
»  inaction  p^ryersç  >  je  confes»se  tout ,  étant  eu  pre- 
9  #ençe  d^s  seign^uf^  du  monde,  les  m$iins  jointes, 
9  w^h^é  d'^ffliçtipi)  et  d^  crainte,  et  me  prosternant 
p  îléi^tîvemf&at  devant  çw  ;  puissi^nt  {es  sages  saints 
»  f^gsadep  le  ppssé  comme  pas^é ,  et  le  mal  que  j'ai 
»  fait  ne  se  répéterai  pfis,  n 

Ç^î  seR  dit  par  le  discipfe  devant  le  Gfmrou,  en 
phiÇ9ilt  sou  Ç^nou  droit  daps  le  Aiç.ndala  à  terre;  eur 
^uîte  3  continqera  ainsi  :  «  Je  (  un  tel  )  ayant  prononcé 
»  m4  çpnfession ,  prends  dorénavant  mon  refuge  avec 
)i  Bçuddha*  Jusqn  g  ce  que  {a  fermentation  de  Tigno- 
ji  rance  se  $pit  apaisée  ;  car  il  est  mon  protecteur ,  le 
»  seigneur  de  la  glp^re  ex;a{tée,  d Vnç  form^  impéris^ 
»  sable  el  incomm^nsura{>Ie,  miséricordieux,  sachant 
»  tout,  voyant  tout^  ei^empt  de  toute  crainte^  de  ter- 
9  reurs;  je  ^is  ceci  en  pré^nce  des  hommes.  »  * 

A  cela  fe  Gfmrou  répond  itérativement  :  «  Bien  fait , 
«  bien  fait,anon  (ils;  accomplis  le  Niryâtana!  n 

.E»  çpnçlqiiepee  IVdpratenr  prend  du  riz,  des  fleurs 
et  de  f  ^u  >  et  acçpmpMt  le  rite  ou  les  jette  sur  Man- 
data en  répétant  CiBtte  formule  :  «  Ceci  est  le  seigneur 
p  ^rhai,  FinteUigent  bouddha,  rempli  de  science  di- 
»  ¥ine;j$it>t^a^a  connaissant  funivers,  leminent,  ce- 

•  }ui  quf  dompte  les  écarts'  fougueux  des  fautes  bu- 
f*  mfdpies,  le  maftre  des  mortels  et  des  immortels, 
n  Bouddha»  A  lui,  joyau  des  Bouddhas,  j adresse 
M  les  rites  accomplis  à  cette  fleur  Mandata»  » 
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Alors  f  offrande  est  faite  avec  cette  formule  :  «Omf 
»  Namah  au  joyau  des  Bouddhas^  dont  ie  cœuf 
»  est  chargé  du  fardeau  de  la  compassion^  l'esprit  su- 
»  prême,  Tinteiligence  universelle^  la  triple  essence. 
Il  celui  qui  supporte  les  maux  pour  le  bien  des  êtres 
»  existanS;  accepte  cette  offrande,  savoureuse  et  odo- 
»  riférante  >  et  confirme^moi  ainsi  que  tous  les  hommes 
»  dans  la  sagesse  suprême  et  comprenant  tout.  Om, 
»  anip  hrit,  houm,  phat,  Svâhâ.  » 

Tout  ce  qui  précède  est  répété  trob  fois  avec  ce 
que  Ion  appelle  les  Dherma ,  les  Sangha ,  et  les  Moula 
Mandata.  Les  noms  des  Bouddhas  changent,  et  les 
prières  diffèrent  en  longueur,  mais  non  en  intention  ; 
mais  elles  ne  forment  qu'une  bien  petite  partie  de  la 
cérémonie;  quoiqu'elle  ne  se  compose  entièrement  que 
de  ces  prières  et  de  ces  observances. 

Après  que  le  fidèle  a  adoré  les  divers  Bouddhas, 
Bodhisatvas ,  souverains  de  tous  les  quartiers  et  au- 
tres êtres  mythologiques,  il  termine  la  cérémonie  par 
l'invocation  suivante  adressée  aux  esprits  du  ciel  et  aux 
spectres  damnés. 

«  Gloire  à  Vadjrasatva ,  aux  dieux  et  aux  démons, 
»  aux  serpens  et  aux  saints,  au  seigneur  de  la  race  à 
j»  plumes,  et  à  tous  les  Gandharbà,  Yakcha,  sou- 
»  verains  des  orbes  planétaires  et  esprits  qui  demeurent 
»  sur  la  terre.  Ainsi  agenouillé  à  terre,  je  vous  adore. 
I»  Que  tous  ceux  qui  entendent  mon  invocation,  s'ap- 
»  prochent  avec  leurs  femmes ,  leurs  en&ns  et  leurs 
»  compagnons.  Ecoutez ,  demi-dieux  qui  fréquentez  les 
n  hauteurs  de  Merou ,  les  bosquets  d Indra,  les  palais 
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»  des  dieux  ^  et  l'orbite  du  soIéM^  esprits  qui  vous 
9  jouez  dans  les  rivières ,  dans  les  étangs  ^  dans  les  lacs , 
9  dans  les  fontaines  et  dans  {es  profondeurs  de  la  mer. 
»  Fantômes  qui  habitez  les  villages,  les  villes,  les 
n  temples  déserts  des  dieux ,  dans  les  étables  des  élé- 
•  pfaans  et  les  cellules  des  moines.  Lutins  qui  hantez 
»  les  routes,  les  ruefles,  les  marchés  et  les  carefours. 
9  Spectres  qui  vous  tenez  aux  aguets  dans  les  puits  et 
9  dans  les  broussailles ,  dans  le  creux  d'un  arbre  soli- 
9  taire,  dans  les  sentiers  funéraires,  et  dans  les  cime- 
9  tières  des  morts,  et  démons  aux  formes  terribles  qui 
9  rodez  comme  des  ours  et  des  lions  dans  la  vaste  fo- 
9  rét  ou  vous  reposez  dans  les  flancs  caverneux  des 
9  montagnes,  écoutez  et  soyez  attentifs.  Recevez  les 
9  cierges,  f encens,  les  guirlandes  odoriférantes,  et  les 
9  offrandes  de  mets  qui  vous  sont  offertes  dans  la  sin- 
9'  cérité  de  la  foi  :  acceptez,  mangez  et  buvez,  et  ren- 
9  dez  cet  acte  propitiatoire.  Indra,  porteur  de  la 
9  foudre,  Agni,  Yama,  seigneur  de  ia  terre,  sei- 
9  gneur  de  la  mer,  roi  des  vents,  souverain  des  ri- 
9  chesses  et  roi  des  esprits  (Isâna),  soleil,  lune, 
»  créateurs  du  genre  humain ,  acceptez  cette  offrande 
9  d'encens,  cette  offrande  de  cierges.  Acceptez,  man- 
9  gez  et  buvez,  et  rendez  cet  acte  propitiatoire. 

»  Krichna  roudri,  Maha  roudri,  Sivâ,  Ouma,  à 
9  l'aspect  noir  et  terrible,  suivans  de  Dévi,'Djayâ, 
9  Vidjayâ ,  Adjitâ  ,  Aparâdjitâ ,  Bhadhrakâli , 
9  Mâhâkali,  Stahlakâli,  Yoghini,  Indrî,  Tchati" 
9  di,  Gkori,  Vidhâiri,  Doûtf,  Djamboûkt,  Tri- 
9  daesvari ,    Kâmbodjinî ,  Dtpani ,    Tchouchinf , 
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»  Uni ,  Kc^ltmélA ,  Méàim ,  KhmàHfémgâ,  ¥a^ 
n  mahârddikâ,  KhergahoAtâ,  Purasouhasia,  Vor 
9  djrahc^t4j  Dhanoûhastdj  PiBmtçhadâkini,  Maha^ 
9  tatvâ,  celiii  qui  accomplit  tpuç  les  9Ctes,  celui  qui 
9  ^  plaît  àms  \e  cercle  deç  Djçghi ,  le  seigneur  de 
»  V^jres'vari;  tous  ^lU  fitti^ntife  et  obéissent  à  cdt 
9  ordra  de  Vadjrofiatpq,  qui  Alt  créé  pir  i«s  Yoga, 
y  par  b  foroifi  ipipas^siUe  du  Tathâgat»,  Om-ka^a^ 
»  k^rdemO'kerdanal  Khà^hd,  Kh^dan^khàdanal 
»  détruis ,  détruis  }out  çç  qui  m'est  nui^le  ;  (?ia  gha, 
p.  (rh4tfiy4^,  Ghâtaya!  chéris  et  conserve  la  vie  et  ia 
9  fixante,  les  souhaits  et  la  prospérité  du  vérificateur.; 
9.  celui  qui  tieut  ja  foudre  le  omouinde  ;  Hroum^, 
0  firoum,  tJrQum ,  phat ,  phat\  phaf ,  Svâhâ! 

Telles  sont  l#s  e^ravagances  absurde^  dont  cette 
céréîponie  et  celle  du  Tântrika  ^ont  remplies;  ou 
pourrait  être  enclin  à  rire  de  ce^  ioipertioeuçes,  si  U 
frénésie  temporaire  que  ces  paroles  exçitpnt  dans  l'es- 
prit de  ceuK  qui  les  entendent  et  les  répètent  avec  une 
crainte  mêlée  d'agitation  n  o0rait  pas  un  jsu^  digne 
d  être  examiné  sérieusement  par  quiconque  s'oçciipe 
d  etpdier  la  nature  humaiqe. 


Cl  II     ■  I 
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Notice  sur  Sabtai  Datelo^  médecin,  astronome  et 
cabalistedu  X'  siècle  f  tirée  d'un  m^inuscrit  hé^ 
breu  de  la  Bibliothe^e  royale  de  Paris. ^ 

S'il  est  vrai^  comme  fr  dit  un  sa¥«nt  (1)^  que  ia 
vie  des  hommes  de  lettres  est  dans  leurs  ouvrages, 
leur  histoire  doit  naturellement  disparaître  avec  leurs 
productions,  Cèst  en  effet  àe  qui  est  arrivé  à  Sabtai 
Datelo.  Célébré  par  les  savan«  e^gnols,  français  et 
sJlemands  pendant  plus  de  trois  siècles ,  son  nom  se 
perdit  avec  ses  livres  dans  ies  persécutions  que  les 
Israélites^  ses  co-religionuaires ,  essuyèrent  pendant 
ies  siècies  suivants.  C  est  en  vain  que  les  biographes 
les  plus  habiles  ont  cherché  Fépoque  et  le  lieu  de  sa 
naissance,  Tun  et  l'autre  sont  toujours  restés  ignorés. 
J'avoue  que  G^était  une  tache  assez  pénible  k  remplo", 
et  il  m'aurait  été  paiement  difficile  et  même  presque 
impossible  de  fixer  le  temps  de  ce  savant  et  d'en  dé- 
terminer la  patrie ,  si  je  n'avais  fait  une  heureuse  décou- 
verte dans  un  des  manuscrits  hébreux  de  la  Bibliothè-' 
que  royale  de  Paris  (2),  où  j'ai  trouvé  le  fragment  d'un 
de  ses  ouvrages  astronomiques  intitulé  ^JlDlDn  'IQD 
Livre  des  Sages,  déjà  cité  par  Salomon  ben  Isaac, 
&t  Haschy,  dans  son  commentaire  sur  le  Talmud  de 
Babylone,  traité  pDI^^V,  pag.  66,  a. 


(1)  M.  Ducios. 

{%)  Ancien  fonds,  n.o  S6S. 


1 


(   140  ) 

Voici  comment  il  raconte  lui-même  dans  la  préface 
les  circonstances  de  sa  vie  : 


tï^m'?  oV  fiN  »nnai  nain  tsnao  miî^v 

3D131  tZDV  n'V'3*l  i~}V\i^2  rn3l2^3  ♦ai2^3 

rnjiî'a  tiDn  n'vb  d»o»  rnvts'na  dhnd 

C3»pnîfi  D'ODn  C303*i  r-intcv  w*inji 
*ib  »NiDn  »3i  t  |n  i'?N  ♦n3'n3^  an»inDî 
»jpîV  ai'ip  ia»3ihp  pnvn  b'\'\}r\  hjxjjn  . 

om  N»»n  »3m  orna  oii  Vt  pnvn  »'?U'  3*1 
'>y^^  in'DT  om  in  »3ii  r-itî^o  ^a*!!  pnv 
♦j'naoi  '?npn  »t£^Nn  on^on  D»3pn  ^«mx 
♦^n^  nD*i3^  DJ11DÏ  D»3'n  Dn»a'7fii  rinnn 

♦  jûN  N5n  C3*?iv 
»nuN  ]yoDù  loj'noa  'misi  'nitt'  'jki 


(  Hi  y 

^pnax  |^iN3i  iDnhô  j^^ks  oi^ip  jini  Vt 

Ce&t-à-dîre  :  «  Moi  Sabtai,  fils  dT Abraham  ^  sur- 
n  nommé  Datelo  le  médecin^  par  laide  du  Dieu  vivant 
n  qui  donne  la  science  et  la  connaissance ,  j  ai  toujours 
»  cherché  à  trouver  des  paroles  agréables,  et  me  suis 
n  avisé  de  faire  plusieurs  ouvrages.  Toute  mon  appii- 
»  cation  a  été  de  chercher  et  de  fureter  dans  la  sa- 
»  gesse.  Malheureusement  et  par  nos  péchés^  il  arriva 

V  que  la  ville  d'Ourem  (l),  lieu  de  ma  naissance,  fut 
n  prise  par  Tannée  des  Ismaélites  (Maures),  le  lundi 
n  à  quatre  heures,  jour  de  la  constellation  de  Mars, 
»  le  9  du  mois  Tamuz  (juillet)  ïan  4685  de  la 
»  création  du  monde  (925  de  Tère  vulgaire),  la  1 1.* 
»  année  du  cycl^  247,  dans  laquelle  furent  massacrés 
»  dix  des  plus  savans  et  des  plus  pieux  rabbins ,  de 
n  glorieuse  mémoire,  dont  voici  les  noms  :  Rabbi 
w  Chasdai,  fils  d'Hananel,  notre  grand  et  juste  ami, 

V  parent  de  notre^ grand  père,  qui  s'appelait  Joseph , 
»  rabbi  Âmnon ,  rabbi  Urid ,  notre  docte  maître , 
n  rabbi  Ménachem  ,  rabbi  Chija  ,  rabbi  Zadak  , 
»  rabbi  Moïse,  rabbi  David,  rabbi  Jérémie  et  rab- 
»  bi  Uriel,  avec  plusieurs  vieillards  chefs  de  la  sy- 


(1)  Viiie  de  Pottogaf  dans  TEstramadoure  »  située  au  sommet 
d'une  montagne ,  à  4  I.  E.  de  Leirà  ;  avec  un  château. 


(   14i  ) 
»  nago§m  /  et  u»  grand  nombre  de  dîscî^es  :  que 
»  feurs  mémoires  soient  en  bénédiction  !  Amen, 

»  £t  mol  Ssrbtai^  je  me  séparai  du  bien  de  mes 
»  pères  ^  et  me  réfugiai  à  Taranto  (.1),  dès  Page  de 
»  douze  ans.  Mes  ancêtres  et  mes  proches  furent  nie- 
»  nés  captifs  à  Polédzmo  (ou  Polérimo)  (2)  et  en 
»  Afrique,  et  moi  je  restai  sur  les  terres  de  la  domi- 
»  nation  des  Romains,  &c.  » 

On  découvre  aisément  par  cette  préface  que  notre 
Sabtai  Datelo  vivait  Fan  4685  de  la  création,  925  de 
Tère  vulgaire,  et  qu^t  était  âgé  pour  fors  de  douze  ans. 
H  raconte  ensuite  dans  la  même  préface  qu  it  a  voyagé 
dans  tous  les  endroits  oii  il  a  cru  qu'il  trouverait  des  sa- 
vans  pour  apprendre  la  médecine  et  {astronomie  ;  quïl 
trouva  enfin  à  Babylone  (3)  un  savant  astronome  et  as- 

troiogi^e  nommé  Bagrat  D^IJ^,  qui  lui  enseigna  ces 

sciences,  et  qil'ii  composa  ensuite  son  ^^V  t£^1^^& 

T?N1Dtîn  ^^n^^*1!3  ou  commentaire  sur  !e  Barai- 
tha  de  Sailiuel,  chef  de  Facadémie  de  Nahardea,* 

dans  le  llï/  siècle,  surnommé  nXiHTI^,  le  lunati- 
que ou  XoÉtronome.  Cet  ouvrage  est  également  médît  : 
Joseph  Kara  nous  en  a  conservé  quelques  fragmens 


(.1)  Ancieniie  et  forte  ville  de  la  province  d'OtraAie ,  daiuh  le 
royaume  de  Naples. 

(9)  Ce  nom ,  qui  paraît  avoir  etë  alt<$rë  par  les  copiatea,  eat»  }e 
crois ,  celui  de  la  ville  de  Palerme ,  capitale  de  la  Sicile ,  qui  était 
alors  an  pouvoir  des  Arabes ,  et  le  séjour  des  émirs,  qui  gouver- 
•aient  i'ile  pour  ks  Agiaibite»,  qnr  résidaient  en  Afrique* 

(3)  II  veut  sn»  dovte  parier  de  Bagdad. 

V 


(  1«  ) 

cfaiiK  son  N*1pDn  tt^li'Vb  (1)  comt&etttftire  sur  l'Écri- 
forer  Sainte^  Job^  ix^  9 y  et  xxvi,  7. 

Un  trùîsièuie  ouvrage  de  notre  écrivain ,  qoi  pôltè 

le  titre  de  ril/îOn  *1BD  Livre  de  rasirologie,  est 
cité  ^t  tefâélM  âlitétir^  ihid,  XltVl,  lî.  Mstis  ôùtfé 
ces  trois  oitvrages ,  notf é  Sabtai  sf  fait  encore  d'âatreâ 
livres;  fttn^  qu'il' a  intittflé  p)i^1^n  m^JSn  Cons- 
iruction  du  Taberfietcle ,  eit  un  livre  Cabalistique  dont 
Botf iei  nous  a  consei'vé des  fragftnens (2) ,  et  lautre  ex- 

{dique  te  n*1*V^  ^ÛD  ^^^'"^  ^^  '^  Création,  cité 
plusieurs  fois  par  Ëléasmr  de  Garmiza,  dans  son  com- 
mentaire sur  le  iftéme  ouvrage  (3)  et  dont  un  fragment 
se  trouve  aussi  dans  la  Bibliothèque  royale  (4).  J'ignore 
l'année  dé  la  mort  de  Sabtai  Datelo. 


Rapport  sur  le  sixième  volume  de  /^Histoire  otto- 
mane de  M.  de  Hammer ,  lu  à  la  séance  de  la 
Société  asiatique  y  le  6  septembre  1830. 

La  faiblesse  du  sultan  Mohammed  IV^avait  mis  f  em- 
piré tuite  \  deui  doigts  de  sa  perte ,  lorsque  Moham- 
med Kdptiii  fut  pofté  à  la  dignité  de  gfand-visir;  soh 
fils  lui  succéda ,  et  daratit  Utié  administration  dé  quinsse 
années  ^  côhsoUda  l'ouvrage  de  son  pète.  L'ëch<^  éprou- 


dk*i 


(1)  Manuscrit!  de  la  Bibliothèque  royale ,  fond  de  la  Sorbonne , 
A.»  139 ,  et  Jinéiéâ  fohd ,  nfi  83. 

(9)  Ftfy.  Moîtfe  Botrie(,  commentaire  sur  le  r^*^^^*^K>  lf«â- 
tone,  1569  ^  tV^.^  chap.  1,  misna  Tiii ,  pag.  43. 

(â)  Chap.  \^'^.%*1  et  chap.  ix ,  p.  93 ,  vnr4<^  édit.  de  Mantoue. 

(4)  Mai.  hébréttk ,  AiitfieA  fond,  tkfi  il05. 


(144) 
vé  devant  V^iennefut  le  commencement  d'une  série  de 
désastres  qui  ne  put  être  arrêtée  que  par  la  paix  de  Car* 
Ipwicz  qui  ôta  pour  toujours  à  la  .Turquie  la  faculté  de 
reprendre  i  offensive.  Tel  est  en  résumé  le  contenu  de 
ce  volume  qui  a  succédé  rapidement  au  cinquième,  et 
dans  lequel  on  trouve ,  comme  dans  le  reste  de  l'ou- 
vrage, une  rare  érudition,  fruit  de  trente  anpées.dç 
travaux;  les  auteurs  turcs  imprimés  ou  manuscrits  que 
M.  de  Hammer  a  pu  réunir  durant  son  séjour  en 
Orient  ou  qu  il  a  trouvés  dans  diverses  bibliothèques 
de  l'Europe,  ont  tous  été  mis  à  contribution ,  de  même 
qu'en  Italie ,  en  Allemagne ,  en  France ,  en  Pologne , 
des  contemporains  ou  de  bons  auteurs  ont  écrit  à  ce 

sujet;  les  archives  de  f Autriche  opt  été  dépouillées  de 

• 

même.  Aucun  pays  de  TAsie  et  beaucoup  de  contrées 
en  Europe  n'ont  pas  encore  trouvé  un  historien  aussi 
infatigable  que  celui  de  l'empire  ottoman.  Nous  aflons 
suivre  l'auteur  dans  le  détail  de  sa  narration. 

Mohammed  Kôprili,  d'abord  marmiton  et  puis  cui- 
sinier du  sérail ,  s'était  élevé  jusqu'à  la  dignité  de.  vi-' 
sir,  lorsque  le  besoin  d'une  main  ferme  le  fit  placer  à 
I  la  première  dignité  de  l'état;  il  ne  l'aqcepta  qu^  sous 
condition  d  être  indépendant  dans  son  administration 
(en  1656).  Il  ne  savait  ni  lire  ni  écrire ,  mais  un  ca- 
ractère d'une  fermeté  inébranlable  qui  dégénérait  sou- 
vent en  cruauté,  une  imperturbable  hypocrisie  qui  ne 
permit  jamais,  même  à  ses  amis,  de  discerner  si  ses  sen- 
timens  étaient  vrais  ou  factices ,  un  dehors  calme  qui 
différait  les  vengeances  mais  qui  ne  les  perdait  jamais 
de  vue ,  telles  sont  les  qualités  du  nouveau  grand-visir 


(  1^  ^ 

et  dont  il  se  servit  pour  terrasser  les  troùfiles  qui  sviieM. 
édaîé  de  toutes  parts; le' i^rëtôt'Zuiflkar avoua  qt/à 
Constantinoplé  même  il  avait  nbyié'/'d^pi^s  lelSi  ordres 
de  Mohammed  K6pri{i^  plusdè  4^0(y^liomines^  «t  Ton 
-portelenombreto^deàpét^ôtoiè^etécutéeisàao/oô^O. 
Henvoyaiecaimacati  de  Cotistâiîtinoplé,  Istnblf  pi^ha', 
en  qualité  d'inquisiteur  (^iidU)  ^^  Asie,  et  eelui^ci 
suivit  à  la  lettre  les  ordres  «mgiatesl  dont  il  était  chaîné. 
Bn  16  6Ô,  Constantinoplé  fotraVÉ^gféepiar  un  effroyable 
incoidie  qui  fit  périr  40,000  'hommes 'et  détruiisrt 
280,000  maisons(p.  83 ).  L'â^néë  Suivante,  lé  grandi- 
visir  mourut  ;  sur  son  lit  de*  mort  il  rfeconimandaf  ati 
suhan  de  ne  jamais  prêter  Porèifle  aul  fémAieâ,  de' ne 
pas  soufl^  de  fortunes  colossales  parmi  ses  sujets,  de 
remplir  le  trésor  par  tous  les 'moyens  possibles,  et  de 
tenir  toujours  ses  trotipes  en  haleine  (p.  8*8  ). 

Son  fils,  KâpriU^adek  Ahmed pm^ha,  qui  luîsuc- 

k  céda  <hns  sa  dignité,  doué  d'une  fermeté  égale  avec  dés 

vues  plus  éteiidties,  se  sei^Vllde  moyens  mioins  violéns. 

H  perdit  à  la  vérité  la  bataifle  de  ^8:  Obfthûrd,  sur  fà 

fix>ntière  de  la  Hongrife  et  de  la  Stiriè  (»le  l:*'^aodt 

1 664) ,  contré MontecuccoH,'  mài^Iâ  paiîr  ékVcutt^at, 

conclue  dix  jours  Aptëi,  était  pltiiâ  srVàîïtagifrtise<pour'la 

Porte  que  pdur  l'Autriche.  ilifc;fY)^t/i^,  a|rrès  s*étre 

vailiaminent  défendu,  fut  obl^é  de  livrer  Candie  le  3 

octobre  1 669,  et  vers  le  métiie  temps  les  Cosaques  de 

rUkraine>  en  guerre  avec  la  Pologne,-  se  mirent  sous 

•  la  protection  ottomane^  ïà  guerre  contreia  Pologne  fat 

beureil8e;iebolifévart'decépâys,  la  forteresse  de  Ca- 

minime  ftit>ri*ë  léi^  a6èt  16 Tî  et  Bientôt  après  la  paix 

•  mi:  ''•'•'■•  ''••     .'    *  ■•        •  10    . 


(  t4fi  ) 

FMI  jb  .|«  octo^r^  j.ç7Çf  wmmw^^m»,  K^^Mui/h 

et«$^«b^e:;  îlt^»>»^t  #^I>li^  ({^««««ill^^^Mils 

]û ,  en  J«  7>^  M^^a  ,^of:(^  Ajpi'îl  Of  fa wep^  q^  îf  qiwMb 

qvi  pr^tfXKM  à  b  o(»uraiipe  4h  ^ong^  ^  po^r  ^^re^la 
guerre  k  r^^trppbe.  JL'^mto^  tyinpi^  ^mt  en  marche 

hommes,  scKus  l^s  QW»  ^e  Vkpo^  {e  14  jlf^^t;  ^^ 
.vaâ^iit  c^nmwdaot^  le  pp^i^  4<v^terf|ep»f^lg  ^ait 

cNcdres;,  er  ;iî  f^imw;^  c^i^i^vjvîr  U^  ^M^^f^f^mmAe 

Cqpfomcinent  k  i'a)|ia^a  ^oiKQiiiie  |e.  ?Q  m^f^s  i^n^ 
redv^^fil&Hr  #tJSpfoî«fei  c^4^^r  yipt  ^u  |^çpiir!|,  nw- 

.^B^f^  p%  h  4éfi>îtft  tot^  de&  !IWfW^n  S^^if  «1^  (  fe  i  S 
:^e|^t^9y»I)iB).  ^tcWtox^g^mriMiK  ^wwWJt  ieç  %^  et 
Jes  batt<ire9t  4e  im]^ve^ii  fi  P^kftny  ifi  9  e^fpbm, 
pt  la  prjs(94e  Gv^n,  liw  rfes  wBe§  ^  plpç  imp^wtifiMs 
4e  la  Hpiigrip  ^  arriva  j|fiip^é4îatewenUprèff.  Kaia  M liil- 
la&  fi|t  exépMt^  ps^  ordre  4^  w(!^  à  3^^  Iç  9!^ 
décembre  4^  j^  ip^pie^iméç^  On  ajip^fgff^ii.  «^ 
'Bude>  mais  Wissegrad  fut  prise,  et  ai|ji^ois  d'avril 


(  irf^) 

pour  £âre  h  gmf^e  ^n  oowmiiu  C'esft^sin&ael  état  de 
choses  quufiiic^rb^  de  Hongrie  avant  ,aa:mort  saè> 
gt^  bartne^e^dit:  «/^  fN^ftf  qa^iln'^u.phàssdtMie'' 
à  ^ès^  Ae^péfSf^  ç^fH^^  hschrMem  «.(p«i4ie).  Las 
^D^  pd^^Ûq^aa  et  «ilîtaif eadui  fpraÀikviftt  Sulmnum 
fMcba^içyè  ftareiit£a*Fél4r  iaa  (dasastpcs  ;  k  vîSe  de  Bude, 
9méi^  au  nypîa  d'avril  1696*^;  fut  priise  d'asaout  le  â 

vengea  lafiront  de  la  dëfiiifeBiamtérieuDet^  •ÉBndîa.qiia 
M^roaiivf  aoumcâtaii  la  MarocLtLe  gamJMm  ééfosé 
pc^rmivsaviée  a'eaftiit  en  septembre  lùAtyBtie^ftdà^ 
<feabiiM-nAiae;fiit  déposé  .daux^iifakap 

Qfi  ajtirikia  4  .ada»  ûnaouaatioa  les  rev«r&  smiitipli& 
dc^  cwqifigDeai  pmcédeiit^  ^  aiaisi  à:  toBi  ;  ià^natoa  avife 
la  véiîtabfe  omseifdè  <ies  défiKtâs.fiit  feipéfieiice  ào 
qiiise.par  ïMkmmgQ^  ^  las.  ésats  anoiiriane  daila^li 
gpp^irr^.  4^  titbte  aœ  ^  et  {es;aiiléiioiafti(His  Hjua  6iisc»ve«> 
AdcrfphM  €É;ir4lie^»^)iwliaitt  ÎHtoaduîlîas  danq  forgani- 
fiMÎW^de  fffl&fttctis/  tUBdisque.  oelte»  ddrttîèré  se  déf 

.  Oel  tmuUes  jfaÉ^îmKsmiisgsdeiMiàn  il Jac^ 
les  progrès  des  ennemis^  Belgraob  mèdiké  ft|t  prise  ^ 
jwaâitaMSTgÉapd fcaiiwitn>ftrt  piaèé  à:ia:itéfia'  ilas  aÂiùres 
M<atfnA»jpoMii){qM|«eL;aeeqps)le  aofye«i/'0s  fut  Kô^ 
prîlBild^«Afeertfda^  fifa-deMniMirtiM»rd>Kôpriii>  dAt^h 
c$m^p9^0  vîQtartfinm  dé  l^dé  ii  reprit  iVi>siry  Wiél^ 
difk,  BeigiiHie  ^  et  dnpoiiasBb  Jfonnle  idapëriaiei/  tuais,  â 
périt  à  Slankemep  ^  }^  X%  août  1691,  où  son  armée 
fut  défaite  par  le  prince  Louis  de  Bade. 

10. 


((  li<«  ) 

Almttd  II yfrèr^ 'de  Suleimati  II,  motiiHit  ié  6 Té- 
vrier  1 696verso»fi>ëMsiMutsfUfa<II  nibMi  sur  fet^hé!; 
iea  Vénitiens  perdirent  la  bisitftffle  navâl^  ptés  d^es  îies 
Spalmadèri,  dansie'canal  de  Chios,  niais  b  Tîile  d'À- 
«zow  fut  prisQ  par  i^érire  t^  en  jniïl  1 696^,  ètia  gr^d^ 
victon^  remporlëe  s^vjfes  -Tiirès  p^r  fe^primée  Eiigèt^ 
9iiprës  de  Zentà;  le  1 1  seprebtiJlré'  1«07y  foi^  le  ^Ar 
tan  à  condore  fa  pan;  de  Cadowi«as^iie  Ml  de  HaaniBér 
désigne  a^ec  nubon  c^mme  leiComnoiincMieiit  éflfei^ 
tie  la  décadeiioe ottomane*  ;>  i>/;  >; 

>  Cet  apercé  rapide  âuflbtt  pour  fiûtt^l(ppnh»^fc 
nombre  de.  Êâts  importans  renfermës^dansice  volnâiei; 
nous  ferons  remarquer  encore  k  notice  sor-l^dÉ^ 
KhalËi  ( p.  46  ),  siir  ie  Ferhenghi  tchuurt  (p.  'b^ib) y 
là  réfiitatioii  de  l'impanialité^es  historiens  turcs  (  pag. 
1 7  et  305,  <X  S9l),  h  mention  d-un  emprunt  6tit  pak* 
Mohainmed  ISdprili  sur  de^  fortune  privées  ^p.  34  ); 
feificution.dun  esprit  fort  (p.  156) y  f hbtéirè' d\âl 
juif  qui  prétendait  alors  éhrele  />ft^f<i/  (Ts^tpc^ristf, 
p.  1 83 1  ^  ia  découverte  queies  minfttsorttà  orientaux 
de  la  bibliothèque  de  Bologne  p^ovi^nentducokté 
M«ragi»î  qui»  kars  delaptise  deBwfes  ien'fit'faequi* 
sitîoii  ('p.  73S),  &c.  ".Dit  .<\  «1^/.  '^*  f .  •  ■  =-    .Jiu  ^ 'î 

Noyis  désirons  que  iaàtetir- a«slièt<etàyeeiiftiiiiémi^  i«- 
pidpté^ôe  qui  {uîrcaiede-flon  omvi|H^;  .nous  aouhai^iis 
encore  qu'une*  tradiactioà  lé  ndettè  à  k  poulie  du  pul»lk 
français,  de  même  que  f  histoire  des  Juifs ^  de* M.  |Mt , 
^[alement  remplie  iienotic«sneu^Kes«t  importantes;  * 

Stabtl,  Rapporteur. 


(  149  ) 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


^CIÉTÉ  ASIATIQUE. 

Séënee  du  3  jatèvieir  ISSi.  * 

M.  Frédéric  Dibtz  ,  docteur  en  philosophie ,  est  présente 
et  admis  comme  membre  de  la  Socie'te  asiatique. 

On  dépose  sur  le  bujreau  un  exemplaire  de  re'dition  du 
Mritehtehhakati  j  le  premier  des  drames  publies  dana  la 
collection  de  M.  Wilson  ;  M.  Stahl  est  chargé  de  faiite 
un  rapport  sur  cet  ouvrage. 

M.  Stahl  lit  un  mémoire  sur  la  i^islation  indienne. 


Notice  sur  des  aniiyuités.  récemment  découvertes 

à  Kertch ,  e»  Crimée» 

Des  soldats  employés  à  préparer  des  pierres  pour  les  ha- 
bitations des  matelots,  en  creusant  ]a  terre ^  a  6  versl  de 
Kertch ,  le  ^octobre  dernier ,  après  avoir  déblajé  les  pierres 
qui  couvraient  le  sommet  d'une  coUincyOïU  4écouv^tfun 
édifice  antique ,  formé  de  grosses  pierres.  Lorsqu'on  prati- 
qua une  entrée  dans  Fintérieur  do  cette  construction  ^  on 
s'aperçut  que  c'était  un  tombeau  antique.  On  y  trouva  une 
quantité  de  va^es  en  bronze  y  argent  et  or ,  ainsi  que  pIu': 
sieurs  autres  objets  du  plus  beau  travail  et  d'un  haut  prix. 
Noos  offirons  à  nos  lecteurs  un  extrait  sur  cette  découverte , 
emprunté  au  rapport  que  le  gouverneur,  de  la  ville  de 
Kertch,  M,  de  Stempkovsky,  en  a  fait  à  S.  Ex.  M.  le  gou- 
verneur-général de  la  Nouvelle-Russie  et  de  la  Bessarabie^ 

Les  objets  les  plus  précieux,  trouvés  dans  cet  antique 
tombeau,  sont  les  suivans  : 

Trois  grandes  coupes  en  brouj^e. 


(   JS<3f  ) 

Quatre  grands  calices  en  bronze. 

Les  fragniens  d'une  cuirasse  en  bronze. 

Des  debri$  de  tiiÏÏéAties  artnea ,  comme  Isnces ,  flèches , 
glaives ,  couteaux ,  etc. 

Deux  coupes  d'argent  en  forme  de  cornes  (1) ,  dont  Pun 
porte  l'eflSgie  d'un  be'Iier.^ 

Quatre  vases  en  argent,  dont  trois  avec  des  ornemens 
dores. 

Ti*oîs  coUpe^  en  argent. 

Un  bocal  en  or  avec  des  figures  de  Scytbes.   ' 

Deux  ^eotironnes  avec  des  figurés. 

Un  ooHfermassify  orné  aux  deux  bouts  de  cavalien  Scj* 
Aes  et  d'émail. 

Un  autre  collier  de  la  même  sorte,  orné  deiions'. 

Un  objet  ressemblant  à  un  bôudier ,  avec  des  ornemens 
d'un  beau  travail  en  or  massif,  pesant  environ  une  livre 
et  demie. 

Df  ax  brauelets  tordus  ornés  de  iphynx. 

Deux  bracelets  i^vec  4cs  %ure8  de  gfdffons  terrassant  des 
cerfs ,  d'un  beau  travail. 

Plusieurs  bracelets  simples  d^n  or  de  qualité  inférieure. 

Un  ornement  en  or  qui,  probablement,  surmontait  un 
bonnet  quelconque. 

Un  carqtrôis  avec  des  figtires  de  lions  et  de  griffons  qui 
terrassent  dés  cerfs ,  etc.  On  remarque  sur  ce  carquois  les 
lettres  grecques  :  IIOP-NAXO. 

Deux  grands  médaillons  représentant  Minerve,  coiffée 
d\iii  sup«;rbe  casque ,  avec  plusieurs  pendans  ornés  d'émail. 


(1)  Les  IViphlagoniens  et  ies  Thraces ,  ainsi  que  d'aotres  penpl^ 
de  Fantiquitë ,  bavaient  dans  des  cornes  de  bœnf ,  d*«près  lesqneïïis 
on  fit  dans  fat  suite  des  vases  de  terre  cuite  et  de  métal.  Les  Cen- 
taures étaient  représentés ,  selon  Athénée,  bnvànt  dans  dei  cornes 
d'argent  De  nos  jonrs,  les  peuples  du  Caucase  et  les  Géorgiens 
boivent  encore  dans  de  véritables  cornes,  souvent  garnies  d*argent; 
les  riches  les  portent  attachées  k  une  chaîne  du  même  métal. 


(  f6i   ) 
Trois  médlMioH*  mécdts^féhéÊ/ùis  «I  dîTënHoroembiM  . 

Un  ^atld  «mëtta  a^  diflK^ènli»  figures., 

Une  chaîne  tressée  avec  deâ  (itndttns  déjà  fokt  endom* 
mféêi 

Déte  ^«itM»  dliîl]^l«9  a¥ec  d^i  pcwdaiMp* 

Un  miroir  métallique  avec  un  ûianche  d'un  Of  de  taiM*' 
Vwse^Qfllké. 

Un  cooÉeMu  hvèc  «q  miéghe  die  mèmtt  façon. 

Une  quantité  de  petits  objets,  fabriqués  en  ofy  €tre|irét 
irr«fti>t  4^  téteâ  d* Apolfoil ,  4e  B»^haftleg  »  de  ggîffoas ,  de 
(Sfic^tbos  y  ol^^^e^c* 

Un  grand  nombre  de  boutons  en  or,  de  pendanset  4'aut 
tvos'^rfmQoatoi.  •    .  . 

Une  picrra  à  aiguiser  aTco  un  manebe  en  or. 

Snaqatk  piiéient  on  tt^a  ptt»  «Adore  fait  dans  cette  contrée 
de  décoiiVerte,  en  fiât  d'antiquité,  aussi  tïcïté  qfue  celle  que 
noiiS  irékKyffs  dénoncer.  IjW,  de  difR^rSutes  quafkés,  qui 
i^y  trouve,  pèse  &  lui  seul  environ  huit' livres.  ^   ^' 

■V 
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depuis  1805  fusqoVn  t%91j  publié  par  J.  J.  Rifaud.  tJ% 
«.•  e*  3.*  livr. 

'  5.  CKromyiftfytfor^tftfiinr^  traduite  par  M.  BaossBTjeune. 
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and  Crjmea  in  1 839  ;  by  Capt.  /.  E,  Albxandbr.  3  vol. 
«B-^/  avec  pi.  et  une  carte. 

L'auteur  fut  témoin  oculaire  du  pafiage  du  Balkan 
par  les  Ruflses. 

14.  Traçels through theCrimea, Turkey and Egypt $  by 
tbe.Iate  Jas,  Webster.  9  vol.  tn-^." 

1 5.  Travels  in  the  Morea;  by  W.  M.  Leakb  ,  author  of 
«  A  Tour  in  Asia  minor,  etc.  n  3  vol.  in-8.°  avec  des  pi.  et 
une  carte. 

16.  Animadversiona  on  a  work  entitleâ:  An  apology  for 
Ae  life  and  character  of  Mohammed ,  by  G,  Hi^gins  esq. 
with  annotations  by  the  Rev.  P.  iNCHBALD./n-^.' 

17.  Notes  on  the  Bédouine  and  Wahabys  collected  da- 
ring hîs  travels  in  the  East  ;  by  the  late  John  Lewis  Burcr- 
HARDT.  /»-#.' 

ï  8.  The  Ufe  ofSheikh  MohammedAU'Hazin  written  by 
himself  ;  translated  from  two  persian  manuscripts  and  illos* 
trated  with  notes  explanatory  of  the  history,  poetry,  geo- 
graphy,  &c.  which  therein  occur;  by  T.  C.  Bblfocr.  /n^^.' 

1 9.  The  adventures  ofHatvm  Taï,  a  romance^  translated 
from  the  persian  by  Dunean  Forbes.  In'4.^ 

SO.  The  Mulfuzat  Timury  or  Antobiographical  Memoirs 
of  the  Moghol  Emperor  Timur,  written  in  the  jagtay  tur- 
ky  famgttage,  torned  into  persian  by  Abu  Talib  Hussyny 
and  translated  inio  english  by  mapr  CL  Stbwaat.  In-4.* 

%  1 .  The  History  of  Vartan  and  of  the  battle  of  the  Ar- 
Wkêmianâ,  cootaini^g  an  account  of  the  religions  wars  bet- 
ween  the  Persians  and  Armenians,  by  Elisaeus  bishop  of 
the  Arm^Qians  ;  translated  fr^om  the  armenian  by  C  F. 
Nedmann.  /»-4.* 
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99.  IntMaii  tihmm  ùé  Stifa  àt  H^ftii  èeheiiàm  ;  hj 
Jûmés  MicfiAÉt.  hi^,° 

93.  Naklati  Hindi  or  Hindi  stories;  by  /am^^MlCtiABL. 

94.  Hindu  Lciw  principàllj  with  référence  to  sucb  por- 
iions  ôf  it  as  côncern  the  ftdnrîtiistratîon  of  justice  ip  the 
kitijgfs  court  iA  làdîa;  by  sir  7%<?mas  Strang^,  late  cbîef 
justice  of  Madras.  9  vol.  in-S»^ 

Les  "Nous  of  cases,  &ii,  daméme  antenry  psblîës 
à  Madras  en  1816  (9  tqL),  ont  été  r<Hmprimës  en 
1897  k  Bouiogne-sur^ihe^,  en  9  voL 

9$.  A  defence  ofthe  Seramporcmahratta  version  ofthe 
tfew  testament  in  replj  to  the  animadversion  in  die  asia- 
tic  Journal;  by  tP^.  Grbenfield.  tn-S." 

96.  Plantœ  àsiaticœ  rariores  or  Descriptions  and  figures 
of  a  setçct  number  of  unpublisbed  Ëast-India  plants  ;  bj 
D/  iV:  WxLLicq.  N.«  3.  In-fol 

.  97»  Illustrations  oflndian  zoolog^  consistiog  of  colou- 
red  figures  of  indian  animais  from  tbe  collection  of  major- 
gênerai  Hardwicke ,  selected  and  arranged  by/.  E,  GaAy.. 

IfîçaTxage  anra  deux  'voiçuneflL 
%^,  Finies,  #f  Cef/loH;  from  dfaurÎBga  auide  by  f^  W, 

91^.  Ckohrmy  its  nAior^  caàtfB  aad  trestmeiit,  etc.  by 
Ck.  Sbarlb,  siiFgtoft  oatfœ  Madràâ  estaMiahflieiitL  Jb^/ 

M.  Semêê^^y  tosthumés  onij  «fvAttMftnv  ohiefly  otl  the 
wtiiterli  sfde  «f  faiéia)  by  GunDutT.  Nw^  el'In*4.^ 
9wné§e  térmimé, 

91.  A  séries  of  pûMnhhiù  vi^ù^s  àf  Càleûtta  éxtenitù^ 
fk-ont  Chandp^à^l  éhàut  io  tbe  end  of  Chàwfinghèe  Ràad, 
«i^gtethèf  irtth  thé  Hï>spital  and  Ifac  F^f  ;  by  ÏF.  Wôàù. 
Pittt.r. 

Celle  pAMiie  tHmtfent  4  pitakcft.  îithdgfaphi^s  ;  t»n 
compte  donner  8  parties. 


(  IM  ) 

d».  Tkè  Ufè  'rfm^èt  gmêPtttsir  Thomas  Munro  laté 
govemor  of  Madras,  with  extracts  from  his  correspondance 
ând  privàté  papers  ;  by  tfaè  rev.  ff .  R.  Glsig.  3  vol.  tn-<9/ 

Le  tome  JIJ  pQrte  le  titre  :  Private  correspondance 
ofsir  Th.  Munro. 

33*  Memoir  ofthe  iife  Mnd  pubfic  services  of  the  iaie 
sir  Thonuks  Stamford  ÉÂ^ffl^ ,  particularij  îti  tke  goveroe- 
ment  of  Java  and  Bencoolen ,  with  détails  ofthe  c^mitneree 
and  resoarces  of  tbe  fiastem  Ar^hipelago;  by  his  Widow. 

Un  hoaune  td  que  Raffles  anniît  métixé  «ne  meîl- 
ienre  biographie. 

34.  The  l\fe  of  Reginald  Heber ,  lord  Bishop  of  Cal- 
cutta; bj  his  Widow,  wîtfa  sélections  frotti  his  coUrei^poa- 
daiice  and  primate  papers,  t^geCher  with  a  bistoiy  ^f  the 
Coêsacif.  %  vol.  in-^4.^  ttVQC  pL 

36.  Bfief  imeHiûin  if  the  iate  right  rev.  John  Tkomme 
iàjaSy  lord  Bishop  of  Calcutta,  particularly  during  lufe 
reédcfliôe  în  Indîê,  ffathcted  from  his  letterA  aàd  pafiiers; 

'  36.  Per^nal  narraàpe  ofa  filiesion  $o  the-mWÊkiofiin^ 
âk  from  18M  to  1898;  hy  EUjah  H^tMUi.'Pavt.  n,  /fi^<9/ 

37.  Miktarf  rominhem^os  ëxinieled  fVom  a  îoornttl  of 
nearly  fort/  years'  active  «eryîee  in  thé  East  IndkM  ;  by 
oalonel  «Xo^a  WtigH>  df  liie  Màxiras  «stabiîshmeilt  fi  vol. 

Mv  7%l?  £d»r  AtïiiRt  Règisêer  anê  Directory  for  1€30 , 
fécond  e^itîMfrrby  IKm^wn  and  CLAKi.  b^SJ" 

39.  The'Bastfndià  qnestiim  considefed  iti  a  serres  of 
letters  addressed  to  the  membèrs  of  the  two  Housés  of  Par- 
fiament  ;  by  Henry  Elus  ,  third  commissioner  of  the  fast 
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40.  7^»  preséiht  ïand-tnœ  tn  tndia  eonskétiteA  as  a  mé- 
iNnré  of  fiiHUioe  t»  order  t<9  «faew  itH'^ecfei  on  the  govern- 
pient  and  tbe  peoples  of  that  cbtiAtry  and  on  the  commerce 
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of  Great-BriUûn;  bj  John  Baigcs^  lieutenant -cofeoel* 

Parmi  le  gnuid  nombre  d* écrits  reiatifg  à  cette  ma- 
tière, celui-ci  est  à  beaucoup  près  le  meilleur;  il  jette 
beaucoup  de  jour  sur  les  dbroits  territoriaux  dans  di- 
vers pays  de  FAsie. 

41.  Minutes  of  eçidenee  taken  before  the  select  com- 
mittees  of  both  Hoases  of  Pariîament  on  the  affairs  of  the 
East  India  Company,  /n-^/ 
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of  Bengal  from  the  attacks  of  MM.  Richards  and  Craw- 
fard;  by  R.  D.  Manglbs,  Bengal  civil  service^  In-S-" 

43.  Memoirs  of  Mrs.  Ann  Judson  late  missionary  to 
Bnrmah,  induAng  a  hîstory  of  the  anabaptist  innsion  în 
the  Borman  empire;  by  /.  D,  KNOWI4BS.  In-fS.  ' 

44.  Memoirs  of  a  Malayan  Family  written  hj  them- 
aeives  and  translated  from  the  onginai  by  W»  Mabsdbn. 

45  Thé-  History  6f  Java ,  by  the  iale  sir  Stamford 
Râfflbs  ;  seconde  édition.  %  voi.  tn-^.^  avec  «tt  atlas  in^foh 
contenant  une  carte  eifc  96  gravures. 

46.  Notices  on  the  british  trade  to  the  port  of  Canton, 
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.  47.  Report  of  the  eemmitteeof  the 'HouseofCoimmoms 

on  the  China  trade.  Jn^S."  \ 

48.  Travels  in  Kamtchatka  and  SOena  wilb  a  narimtive 
of  a  résidence  in  China;  by  P.  Dobbll,  cpunscillor  to  bis 
Impérial  Majesty  the  Eoiperor  of  Russia.  9  .vol.  t»^.''  avec 
pUnches. 

INDES.     . 

,  .  ■  ■  .  < 

49.  Daya  Bhaga  or  Law  of  inheiritancc  bjr  Jimuta Vaha* 
NA^  with  a  commentary  jby  Krishna  TerhaUnkal^a:.  /a-j." 

.    Une  trfjdoçtion  anglaise  de  cet  euvrage ,  piur  CUb- 
,  ÀrooÂe,  a  paru  )en  1810,  fft^/..>  .     1    .« 
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50.  Datfa  TéfHÊfay  r  tréati^eon  Ae  l«w  ôf  tnheritance 
hj  RAGHONANDÀifrA  BHAttÀcHAitTÀ  ;  tditeâ  bj  Lakshmî  Na- 

'  51.  Vifavahara  Tatwa ,  a  tre«tisë't>ii  judicial  procee- 
-dings  by  RocHUNANDANA  BâATTACHARYA;  éAiteAhj  Laksk- 
mi  NarayanSétmd.  In-S:' 

59.  Dûya  iCrttma  Sangraha,  a  Compeudiaiii  of  the  or- 
der  of  inlierîtance  bj  Krishna  Terkalaniura  Bhattacha- 

RT^;  edhed  by  L^kshmi  Narayan  Serma,  In-8.^ 

'  '    .  '■..'"*  "  • 

Wynck-%.  pmblié  €ii  t&18  (i«i^.f )  le  texte  et  fa  tni< 
dnetion  de  cet  onyrage. 

59.  Fatawa  ^lemgiri.  Tom.  Il,  tn-S.* , 

Ployez  le  tome  I  de  ce  Journal, 

53.  Vedantà  Sara  ':  éléments  of  thcK)Ipgy  accordîog  to 
the  Vedas  by  SatanÀndÀ  Pariyrajakach^rya  ,  with  a  com- 
mentary  by  JRamahrishna  Tirtha,  In-8,° 

Word,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  Indous,  a 

donne  la  traduction  de  cet  ouvrage,  mais  contre  Tas- 

sertioa  de  fauteur,  efîe  a  été  faite  sur  une  version  en 

bcngidi  etnon  siirforiginal. 'Koj^ejs  OOLBBROOKB, 

.1.  .riLoMfen  7Va»#aelAMKr,'ti»iii.-II,'fNig^0y  note.     •    ^ 

•  •  •  • 

. 54/  A  éièfiànàry  persianand engUsh,  cômpiied cTiiefly 
from  the  Barkani  QaH  and  Moontajah  ool  Loghat  and  ca- 
ref^lly  «onIrpArefd  *#!  A  tlie  best  diëtîonariès  of  tfaat  langâage  ; 
by  RuÔHtiN  Sù^.  In-4,^ 

55.  Kavya  Prakasa,  a  treatise  on  pôetry  and  rhetoric 
by  Mammata  Acharta.  /n-^*" 

56.  BifàifhM' ZMôdlèe  ànd  Sophfab ,  from  the  hîstioiy 
rf PeniA  èiik^'SHoA  JVamirA  or  Bàok ùf  kings  by  Ptr^ 
dousee,  Translated  into  eng&h  terse  with  the  '  or^dàl 
Ukt  anae^edytootes',  plates  atid  an  appettdix,  by  U^.  Tul- 
lêh  RoBBaTaoH,  of  the  Bengal  civil  ëkabliflhtnënt.  In-iSi*  ' 

'57.  Tke^Shëh  Nameh ,  ai»  heroio  poem  \  containing  the 
hisloryof  P^nia,  from  the  eartîesl  tnne^to  thè  coiyqivést 
of  that  empire  by  the  Arabs ,  by  Abool  Kasim  Firdoksëe. 


>    •      •  •  «        •■ 


(     Ir&S     ) 

ouinu^oriptf  iui4 iUmtr9,t^  wkk^^^^fm^^nm^ pP,^ 
solete  words  and  obscure  idioms,  with  «a  tetro4MCtioii  wd 
{ife  of  tb«.wtI^or^  in  etvgS^h'Aiid.pemaQ;  hj  TWi^Ma- 
€AN,  63%.  peniifin  in^^Qiçcïtçr  ta  tM  couva wd^  49  cbjuef  y 
and  a  member  of  the  asiatic  Sociej^  4  YaI^  in-r^/ 

M.  Macaa  a  eu  à  sa  ^ispoi^tùm  1^7  mii^scfits  de 
Fouvrage  entier  çt  nn  plus  tfrai^d  nombre  n'en,  conte** 
nant  que  des  parties. 

58.  Chhutru  Prukash,  a  biographical  acôount  of  Cnku" 
tru  5iciZ^'Rajà  of  Jîôon^ie/AwnJ,  "by''tÀL  Ku^,  edîted  bj 
capt.  W.  Price,  In-S/ 

Cet  ouvràgie  est  ëcrit  en  Biridjbîiacha, 

59.  BiographicalSketckes  ofDekhanpoets,  bçin^  me- 
moirs  of  the  Yivts  of  several  emiQçnt  Bàrds  both  ancieni  ànd 
modem  who  hâve  ^oiirish,ed  îp  diÇerent  pçQvinces  of  tlie 
Indian  peninsula.  Compîled  from  authentic  documents  hj 
Gavellt  Vemkàta  Ramaswami  ,  tatè  tieâd  translator  and 
pundît  in  the  literarjr  and  fuoitiq^y.ar^iao  départirent,  /n-^/ 

^Q.  PaJfi^tine,  a  pçinç  p^eo»  %.  i*te  B^ginaU  Heber, 
lord  Bisbqf>.«>f  CriQ»ttft<f  tranâhhid^  intoTiépian  rhjme 

(]^  JM^iROPS  DAy«(i^».  Dwftq  pf  ^^  i^pijç^çww  iCb|ijrch. 

çdîtion  of  the  régulations  of  6oyer|ii|^nV|pHf  t&AiPl^id^ii- 
8  voi.  in'4.''  .■     t  i 

§«ypre^e  Gove^^n^uç^  Ij^^cu^bt  iIo||ui  .to;J;^,3^4»<r«^^ 
|i82ftiby^t«^•]?RJ^]^i^3ç;F./ll,-•4?.^      ,.:  ..       ;.   .      

«l^^H^  Cli^^  ^of  tl^  As)i»tb  S«ffif^  .0f,  Beiigi4  9«cl.  c 


<  n'.  .  .  ».         I  »     I 


(  i*9  ) 

Le  premitr  ntuni^ro  k  f(tt^  Ira  uoii  éè  fnitiër  f 99À. 

68.  Thé  'Bengal  annual,  û,  Ihèmry  keepsake  fbr  1 830  ; 
edited  by  î),  Z.  Richardson. 


...  I 


.1  Âuakà^B*^  '■ 

69.  Ortental%scheAlterthumskuT\4^*,  A^c^h^^^x^j^if^ 
tale^  pap  J.  G.  Lu  Koi^gartie^.  /n-^."  tom^I  (Dresde). 

70.  Compendium  grammatieœ  hehraïcœ,  InrJ^^y^{\^Si- 

iX,  Wfis  ifj(Hçrr  Çhinrini gel^M.  Q«dk  soptl^  mé- 
jpîti^.  de  14»  CJbimrini  ^mis  les  ^(fiuk49  dp»  Juiff^  d'ËM^op^i?  qu 
critiquç  frfuptch^  et  ipipartii^e  de  3)^  Théori^  du"  Judaïsme , 
par  /.  4f.  Ï9«T'  ^^-^^^  (  fi^in)r  .         . 

7^r  Mfifm^wg^  pritiqw  fifrJ*  (rk4m^4fH  if¥MHm 

de Pabbe  Chiarini ;  parZuNZ.  InrS.^  (Berlin).      ..;    .  i 

.  '  fi^MMivr'def et<tferi«««rrega»A|  ^r  M.  lost  (i/i>«. 

. .  p|iMyrf^djH|r»nt^)4^^^£ûf4t1in4i«ftr»)niMi- 

1%.  De  mttmù ^riêntàXb^  fWlMtfkio^ykoRi  OMhano 
assenratis  Commentatio  altéra,  namos  dynastiiiarum  reee«K 
tiares  exlxbeiB^iaiiotore  /.  Jï.  Mosuàr.  JWi#:^  ^Ootfcâ). 

74.  Ditf^Ni^tlfr'  émarMsêhm  V)èr$iuwê\ Ëxi^èshtwa 
de  la  TndtFÏque  «riibe  wveo  «{x}>a|if<eiidicM'Ooii«eiiWit'r  «ti 
poème  didactique  arabe  sur  la  métrique, 'tt^titie  tra^dd^ 
li«i ,  des  «emim|ae8  sur  la  poésie  «iftt^e. et  aor  les  péètes , 
nir  ijaelqHiQ»  espèce»  d»  nms  qui  Me  ae  itraavemt  que  oiMft 
les  f»èteâ  raôdaraes ,  sn^  di  vmrsesvpartkkulai'itfi&'du  faiigfage 
poétique ,  des  exfdicalions  de  plaaieMirs  tenues  t^ohtMiqaas 


(  t«o  ) 

qni  ont  rapport  à  ia  po^ûe.  Publie  d*àpi^  dé»  ournige» 
manascritSy  avec  des  index,  par  G.  W.  PBXTtAO.  fn-'S.^ 

75.  Abu^Mansnt' Moréfik  hen  AU  et  Herui,tSïet  ha* 
damentorum  pharmacologiae  ;  epitonie  eodièîs  mir.  perskï 
bihlioti^ec«.  C»8.  )reg.  Vienn.  inediti;.prinu»LafSodonaYit 
fiamejaSwsHKSX^..  fnjn^l^  in^SJ'  (Vienne). 

76.  Das  alte  Indien^ flnifi  ^nciennei  CQUcideiee  surtout 
par  rapport  à  I Egypte;  par  JR»  de  Bqblbs.  S  yql  m-Sf 
(Kœnigsberg). 

77.  {7n/«rfttcAtin^«n>  Reehercbes  sur  Page  primordial 
de  Pastronomie  chez  les  Grecs  et  les  Indiens  ;  par  P.  F. 

fè!  Glossariûmsanscritum,  à  î^.  Boi^p'.  t^.  Bf,  itir4} 
■(Beriin).  .*..■•-.*•.  -    •      -^  -."  '  ' 

79.  Veber  einige  Detnonstrationsstâmme,  sur  quelque^ 
familles  de  démonstratifs  et  leur  liaison  arec  dmerentef 
'prépositions  et  conjonctions  en  sanscrit  ;  par  leineme.  tih4.* 

80.  Nalus  .Mahâ'Bhdrdtî  episodium,  Secundae  eitien- 
datae  editionis  fasciculus  primus  quo  continentur  tëxtus 
'8«nl^tus  et  Versio  latmA  tredecîm  prîorum  Ifbrorum^  éd. 
Bopp. /ji-4.''   •'•  •  •  -'^  '  '•■♦*  '  '  ■    

Ia  prtmière  ^tioa  a  para  à  hvtkàctê  en  1 829. 

•  -  '81';  iVéiiai2iiyir;sanscriti|m  carmen  Calidasb  adscriptum 
-uhacnm  schofiisj  edente  i^.'BtiNARir.#pi-4.^  (Beriin ). 

89.  Flora  altaica,  ScrîpsitDK  Ci /^.Xkdebour,  adju- 
toribus  Dr.  C'A*  Mbtm  et  U,  AL  a  BwMiB^>Tom*  H  y 
m-S.f'  (Beriip),.  '  .  <    .  r        ) 

.  8d.  Gesehichte  des  û9iKchen  Asiens,  Hmtom  de  VAsie 
.^rieotaie^  tom^I,  Tirtarie  chinoise  l/**  partie.  Tartane 
l<^ipQise.orieotafe.0ltIl^ndehoulîe;  ptu^.J^n/.  L».PtÀrB. 
/iH?*' ( GoRttingu^). . ■  .    ■• 

84.  *  Enumermtio  'pîaniarum  Japm  et  iuralamin  âdpioen- 
iàfàm^  minus,  oognitanun  Tel  novarum^  ex  harbariis  A«tir- 
wardiu,  KukKi,  HanelHi-  et  Bbtmi^;.^ilC'Lé  Bums. 
EditM^OTa.  In-S.^  (La  Haye).  .         • 


(  Mais  1831.  ) 
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JOURNAL  ASIATIQUE. 


Table  chronologique,  des  plus  célèbres  patriarches 
et  des  évenemens  remarquables  de  la  religion 
bouddhique  ;  rédigée  en  1678  (traduite  du  mon* 

gol),  commentée  par  M.  Klaproth. 

il 

INTRODUCTION. 

Pendant  mon  séjour  à  Irkoutsk^  en  1806^  M.  le 
conseiller  d'état  Kranz  a  eu  la  bonté  de  me  commu^ 
niquer  plusieurs  documens  écrits  en  allemand  sur  letat 
de  la  Mongolie  et  sur  les  mœurs,  les  usages  et  h 
croyance  de  ses  habitans.  La  courte  chronologie  boud- 
dhique dont  on  va  lire  la  traduction  en  faisait  partie. 
Une  autre  version  moins  exacte  de  ce  morceau  sest 
trouvée  entre  les  mains  de  Pallas  y  qui  l'a  insérée  dans 
le  second  volume  de  ses  Mémoires  sur  les  Peuples 
Mongols  (vol.  II,  pag.  11  et  suiv.).  Dans  cette  der- 
nière y  l'année  de  la  rédaction  de  loriginal  n'est  pas 
indiquée  et  c'est  pourtant  cette  année  qui  fait  la  base 
de  toute  la  chronologie.  On  sait  que  les  Mongols  se 
servent  du  cycle  sexagénaire  qui  est  en  usage  chez  les 
Chinois  et  chez  la  plupart  des  peuples  de  l'Asie  orien- 
tale. Ce  cycle  ^se  compose  de  la  combinaison  des  dix 
signes  appelés  kan  ou  troncs,  et  des  douze  tchi  ou 
Vn.  11 


(    IM*); 

branches.  Les  Mongols  remplacent  les  premiers  par 
/  les  noms  des  cinq  élëmens  répétés  deux  fois  (l)  et 
conibinés  avec  les  douze  tthi^  et  ceux-ci  par  les  noms 
des  douze  animaux  cycliques. 


LES   DIX   KAN. 

LES  DOUZE  TCBI. 

CBXiroig. 

MOHOOL. 

CBIHOtt. 

MONGOL. 

¥  ^, 

MoAtH, 

Ms. 

■f 

T^u. 

L  r. 

Jtoâon,  ' 

béis.  ' 

a 

TcAe^ 

.  tfker,       b<feaf. 

^    Ping. 

Gui, 

fe«.  ^ 

f 

/ft. 

Èars,      ûgre. 

Gai, 

feu. 

# 

Jfiio» 

TooUn,  lièvre. 

j3^    Ou. 

Chirot, 

terre. 

â 

Tchm. 

Lou,       dragon. 

^  it». 

OuM, 

terre*: 

e. 

m. 

Âhghtitswrp^t 

^  JTcfi^. 

Temur, 

fer. 

4^ 

Ou. 

JStorin,    cbiBvat. 

•^  Sîn. 

• 

Temur, 

fen 

* 

W4Ù. 

KMîn,   b^er. 

i  /^. 

Oussôun, 

eftti. 

1 

Okin. 

tittchin,  ftittge. 

y^   Kouei, 

Oussoun, 

eftu^ 

i 

Yeou, 

ToAta,    poule. 

- 

M 

Su. 

iV<>itA«r,  cUeft. 

t. 

Hai. 

Ghakhài,'^oxe, 

(1)  Les  dftlr  Aon  on  troncs,  sent  aussi  souvent  remplaces  par  les 
cinq  coniears  principales  et  leurs  nuances  femelles.  Sayoir  :  Kia 
par  Kvke  (  bleu) ,  Y  par  Kuketckm  (  bleuiftre) ,  Ping  par  4Makn 
(rouge)»  Ting par  Oulahktchm  (rougeitri^),  Ou  pw  Ckara (  jaune), 
Àir  par  Charaktchm  (jaunâtre),  Keng  par  Tsaghan  (blanc),  5in 
par  Tsaghaktchin  (blancbàtre),  Jin  par  Khara  (noir),  et  Kouei 
fur  KhàraktehHt  (noirâtre). 


(  ^**3  ) 

Voici  à  prëseot  oomment  ces  mêmes  sign^  se  coror 
binent  pour  constituer  le  cycle  de  soixante  : 

1 .  -?*  ^  Modon    khoulou- 


9 .  ^2  ^  MoeUm  uker, 
3.  ^   j^  Galets. 
4.^jJ  "JT  G4^ltoolm. 

6-  \r^   rV  Chiroïmogkaû 

8.^  ^  Tanurkhwm. 
9.  ffl   -^  O^Sùun  httchmf 
0.  ^  ^I^  Oussoun  takia. 


il.  -^  ^  42^  ihwlQugka- 

na, 

4. 3:  "T  ^«^  »*^- 

5.  W  jiç  Chirothars. 

6.  ^    ^  ChirottooM. 
'  VL  n^  Tenmr  km. 


«0.  ^  ^  OujJtt»  *A4rf«. 

W.  ^    ^  Modo»  takia. 
«3.^   p^  Galnokhak'. 
«4.^-7*  GalghakbaS. 

ghana, 
^^-  3:   £*  ««>vf  ttfer. 

^^*  ^  ;^  Temurbars. 
*^*  M.  "îr  Oussoun  Uni. 


31.-^    Fp    Jlfl^é&M  fliMéu 

38,  ^^  £_^  J^mKmi  ^Aofft«     - 

33.  ^  "^  Oaibetthm. 

34.  g  X.G«/i«fe«. 
3Ô.  ^  ^  OiVw  noM«. 

^^•^  Êâ  Chiroi  gb^khm. 

37.  -^  BÇ  ramer    khà^loU' 

38.  ^  -^  reawr  tci(«r. 

11. 


(  164  ) 


39.  H  ^ 

40.  jp^ 
41.^   ^ 

«.  E.  ^. 

43.  ^"pÇ 
44.^  T 

*^.  >*  ^ 

48.^^ 
49. -f-^ 


Ottssoun  bars. 

Ou^^ofin  tooitû. 

Modon  lûu, 

Modan  moghaX. 

Gai  tnorin. 

Gai  khotn, 

Chirot  betchùi, 

Chirot  tah'a. 

Temur  nokhat. 

Temur  gkakhtû, 

Oussoun  khouloti" 
ghana» 


50.  at 

51. 

5,.Jjî 

53.^ 

54.  e. 

55.  4l 

58.  g 

59.^ 
60.^ 


Oussoun  uker. 

m   Modon  bars. 

^  Modon  tookâ»   ' 
^  Galiou. 

J     GàlmoghaS, 

Ij?   Chirot  morm. 

Q^  Chirot  khotn. 

joT*  TVmur  betchin. 

■^  Temur  taha. 

^2  Oussoun  nokhm. 

Oussoun    ghak 
haS  (1). 


Dans  le  texte  de  h  Chronologie  suivante^  les  noms 
des  années  cycliques  ne  sont  indiqués  qu  en  mongol  ; 


(1)  On  voit  que,  chez  les  Mongols,  chaque  élément  est  répéta 
deux  fois;  c'est  pour  cette  raison  qu'ils  ajoutent  souvent  à  la  pre- 
mière le  mot  ère ,  mâle,  et  à  la  seconde  émé^  femelle. 

Les  Tuhétains  forment,  avec  les  noms  des  cinq  éiémens  et  les 
douze  animaux  ou  branches,  un  cycle  de  â5i  ans.  Les  douze  pre- 
mières années  portent  simplement  les  noms  des  douze  animaux  , 

I 

puiff  ces  mêmes  nopis  sontprëcëdés  par  ceux  des  cinq  ëlémens, 
fnsqu  à  Tannée  73  du  cycle  ;  on  ajoute  ensuite  à  ces  combinaisons 
\%moipo  (m^e),  qui  conduit  jusqu'à  l'année  13i;  puis  le  mot  mo 
(femelle)  qui  fait  aller  jusqu'à  Tannée  19i  ;  enfin ,  on  fait  aTtemer 
les  mots  po  et  mo  jusqu'à  la  fin  du  cycle. 


(   165   )  •' 

|ai  Cm  devoir  les  traduire  et  y  ajouter.  les  signes 
cycliques  chinois  ainsi  que  les  années  de  notre 
ère,  auxquelles  ces  signes  correspondent.  Jai  égale- 
ment corrigé  I  orthographe  de  la  plupart  des  noms 
mongols  et  tubétains  y  et  j*ai  ajouté  plusieurs  notesl  a 
h  fin. 


A  la  reVoIution  éternelle  du  temps  soit  gloire   . 

et  adoration! 

Voici  la  Chronologie  de  la  sainte  loi  exactement  décrite. 


m 


mSBÊÊBÈ 


1 


ANNÉE 
du  cjcie 

MONGOL. 


ANN^B 

du  cjcIe 

CHINOIS. 


• 


Depois  le  temps  ds  i*  eonoepUon  du  Bour- 
Uun  Sékya  mouni  {i)y  qui  eut  iieb  le 
!&>*  four  en.  dernier  mois  Héiij  on  eompte 
2640  «ns. 

Depuis   le  temps  de  sa  nsisssnee  ,  il  y  • 
,9639  ans 

Depuis  sS  eons^eration  eomme  prétve,  il 
jaSSllans. • 

Depuis  qu'il  a  commence  à  préchery  il  -y 
a  S605  ans.. -. 

Depuis  qu'il  a  termina  sa  vie  et  son  inear- 

nation  terrestre  y  il  7  a  2559  sns 

Depuis  ce  temps  il  ne  descend  plus  sur 
la  terre  sous  la  fqrme  d'un  khoubilUuua 
o^inesTsëy  eomme  d'autres  Bouifchans  (2]; 
cet  eut  divin  restera  inTisible  fusqu'à  la 
6a  de  Ftfpoqoe  mondaine  jilae^e  sous  m 
directiofl^  quoiqu'il  ne  cesse  defaroriser, 
psr  son  mtfflte  immense»  ie  salut  de 
toutes  les  ore'aitees  y  tant  sur  la  terre  que 
daiif  les  différentes  te'^ous  célestes. 


Bois-bélier* 


fer>-sin^. 


terre-sourjs. 


bois-cheraL 


fer-dragon* 


* 


II' 


r 


939. 
927. 
Ml 


(  î«e  ) 


Depois  l^4Muni«tion  de  Ptuàna  êmmBka^ 

Depuis  Fincanution  de  Nagan  éjomm,  il 
j  ft  S159  «nt 


tf~:. 


ANNEE 

dhi  eyde 


Depuii  rineamatûm  de  ISêrbèl  ugei  (4)  y  il 
7  *  lèS^  «ûc» • IteWe-fiêtnr. 

Depuis  Fincanuition  dm  thonWMMui  BèrH 
ckidourgho  tœlgèH  khan  (5),  â  7  a  1063 
•éiuL,  .';....;..■...........;..; 

Depuis  qo'on  «  port^  ma  Tnbet  la  grande 


ANNEE 


AP.J.C.  I 


fim-^of.    ^   "^     trj. 


0^(6),  ii/a  1039aiis. ^ 

ej^s  la  naissance  du  Uifpibilkhaa  Berié 
Ckidùurgko  chirèt^  ikdn  (7),  il 7  a  902 

ais....: 

épais  celle  du  roi  Ôutsotm  debetkertou 
khan  (8),  il  7  814  ans. 

|Depais  la  naissance  du  roi  (Mièr  iiortskAa» 
ton  ikan  (9),  il  7  a  779  ans 

De^itiis^n'a*  Tnbet,  I%nàge  appelée  Djd4f 
a  été  illastrée  par  un  nonrean  inlradé. 

If  7  a6$9  ansi« 

epuis  FapparitÎMi  du  IhoubilkluUi  É¥<im 
'émccM  {i(flf  iî  ^  a  6^5  ans ',',, . , . . 

Depuis  ceOe  dn  iKonbilLhan  Mar^k  Ké%» 

té>ihurtchit  il  7  »  OeV  imé 

epuis  celle  du  UidubilkHan  GèHt^kïchi 

îMf/a ,  a  jr  a  639  anif. , 

epuis  le  temps  qu'il  8*est  manifesté  dé  re- 
ehef  un  grand  mirAele  à  fimage  dii  DJàù , 

ûjti  687  ans 

epnis  la  eonstruction  du-  eon^éhi  'ttei^^ 
djeng  (11) y  an  Tdbet,  6S3  ans.....' 
epuis  fincamation  du  kboubiflkhAl'  Loèig" 
dhan  charab  (IS),  il  7  a  620  ans. . . . 
epuis  la  fondation  du  couvent  été  Sxâg- 
djah  (13),  il  7  a  606  ans. , 


fer-sooris. 

terre-ebevaL 
feu^iihiéii* 
lei^otde'. 

éM-tbetaL 
bôis-dragOB. 

bols-  toutis. 

/--  • 

tet-^tii^oh. 


1  -^ 


«aù-cl&etaL 

r 

* 

ttrfe-pore. 


¥  ^ 


640. 
778.1 

OOOi 

édi.l 

96s. 


lOtS. 

icuto. 


\itiki, 

1097, 


M7!3. 


(  m  ) 


If 


ANNEE 
du  cjcU 

MOHOOL. 


lepuif  fft  ntifianee  du  Uioiibillbtn  fMm 
«•ma  ,  H  y  a  600  Ans.  ••.••*•••  f.»  *  «•  v 

^ffnÎP  U  ikiassanee  du  UK^vliftVn  /i'tCOK 
bi^asikotongtéu ,  3  j  *  587  ui4«,^k«,,  ^ 

^IfHlip  4eDè  du  k]iOtt|iS!^Mjr««H>«n  «*«.<(-. 
long  (  on  "le  Bon  de  la  loi) ,  i|  y  §.  |r70 
ans ««ittt 

»fpM»  U  môssanee  d^  (^«^iP^bMk  P^k^ 
mo  t^outhha,  qui  ett  le  grand  patvîarK 
che  ^4rma  (14)  ,  dv  Tnbet  9  ^j  ^ 


t  • 


lep«ûi  |a  naiatance  dn  klkoabilkhay*  ^Limia 
cAm^,  569  ans. ,,.« .  «  .  ^ 

pvis  cfQf  d^  ^honmHhip  ^f>^^<tt(ftgw 

i^ba  (15),  fl  7  a  536  ans ,,.. 

(epnia   les   incarnations    dn   kh6ftMÏ|tJb^ 

Arighon  dèdè  yah^dkUou,  et  àfk  ii^pamavr 

que  dt  klkoabilUia^  TelUnghU  khi^'{XA\t 

il  7  a  517  ans c*  *  ^*  •■• 

^ft^vis  ^  naissàoce  du  :  liliovfcUH  w .  ^Ag'. 

dja  bmnJUda  [VI)  y  |I  7  a  497  ana.^.« , , . .  4, 
»«piiis  qae  P^kaghtia  iiam^  %  tsierç  .par 

Ttètsèn  khan  (18)  ^  U  7  a  446  ^Of , ,  r*  t  • 
Repais  )a  naissance  du  patriarche  ^  MlPlt* 

l|i|iau|n  jr»toAi»   M«A> .  .M   7    a  ^1 

ans..L * <..,..•♦ 

lepnis  la  naissance  du  kboubilklian  ^t^ftr 

■jfffg-^  dh<Mrd»H,  ^.  M«'  •  f 

lepois  \m.  naissance  du  UioubiiUiai|L,.4}|,  ^ 

de  lai  loi  ZMii^'Aa&a  (19),  i|^;«.3^, 

t^^f  •••.•»•••*••*•  tf.»fi»**t^  •'•.•.•.•.•••  •••. 

depuis  |a  naissance  du  kbonbilkhfw  Dkfi^ 

•if^,rmiti ,  dlp  ani«,  »»,«^w^  *■!•••       •  •  • 

depuis  peffe  du  Ibonbilkban  Doutai  hkHi^ 

teJU  on  Aniiba  tçhaltsen ,  il  7  Hi  M6 


Repais  celle  du  IboubiiUian  PMÙtmdjimg 
t§9wdji,^t  «p#,..,^ tem-èdiicr. 


Hrre.^dftpr, 


MmMKBI^' 


(Qi 


ferntigri. 

« 

feiHiravle*. 
boi»«df«f;oi;k 

bpi4*tigre. 


ANNEE 

du  C7cle 

CHlHOIt. 


ae. 


E.  -^ 


1100. 


li4»« 


ia&7. 


13175. 
1»». 


(  *««  ) 


pepnif  ceHM  dea  Uonba&haàfl  AdU$tihaU 
ugH  «t  tfom^mm  èdMmt,  if  7  «  fi97 
ftU .,,. •..*.*'. 

tpiiii  Pi^jpuritioti  du  UfednbaUiaa  Ktmra 
tamuhit  tchanb'a,  895  ans .■••.. 

|Depiiis  le  Mcrifice  solennel  offert  dani  lé 
temple  do  Djoo  par  le  Iroinfckan  Z»ong^ 

à'haba,  il  j  a  271  ant 

A  cette  e'poqae  il  publia  anaei  see  li- 
vrei  eor  la  docteine  et  la  foi,  et  fonda 
i#  eovvent  tubëtain  ée  Ghâahan, 
épais  que  D»iamdjang  têordji  (20)  a  bâti  le 
coiivent  de  Bhrœhoung  ,  Il  j  a  264 
ans ., 

[Depuis  que  DxiamdjangtMtdji  a  bftti  le  cou- 
vent de  Sera,' et  depuis  que  le  fiourUian 
Zxongk'haba  a  qintte'  la  terre  pour  re- 
tourner dans  le  royaume  céleste  7*<r- 
gùus  bojfotkholongtoU'  (21),  il  7  a  201 
ans , , 

[I>epuis  la  fondation  du  couvent  de  Aotêa 
tami^în  kUt,  il-  j  a  2fi9  ans 

Peplds  la  .fondation  duoèvreat  deDmam" 
djou  pu  Dximndjang  Uordji ,  on  compte 
234  ans. , 

|]>B^«b  que  GkedkounOf'ttûhbha  (22)  a  fait 
b&tir  le  couTcnt  de  Djachi  h'Ufwnbo,  il 

7  •'  233  ans. ......  .'v/;'i' •. . . .-, 

epuis  Fapparition  du  patriarche  du  itîbn- 
de  Ghedhoun  ghiamt^o  (23),  il  7  a  MM 
an* ....U :.,.r 

Depuis  la  naissance  Lhoubilkbanique  du  roi 
Akan,  ih^  (24),  il  y  »  ^173  ans. ....... . 

Depuis  ia  fondation  du  couvent  daAs  la 
plaine  BjpfelléeTfiktsiktala{ZS)  »n«omp» 
te  171  a^s ...«'.  ...i.....,.-.r. 

Depuis  rinearaation  du  khoubiflcban  ^«Sbl^i 
ham  gkiamiso  (20),  â  y  *rfJ7  »ns 


ANNÉE 

du  ^cle 
«ovaoL. 


terre«lKBuf. 


feu-s^nge. 


teire-pdrtfs 
fer-bontC 

feu-serpeai> 

feu-iièv^.' 


terreHierpen 


fil 


ean-Iiène* 


ANNEE 
du  e7eie 

«■IROIf. 


3:  6 


1385: 


1400. 


ELT 


1437. 


1447. 


msasB 
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AliNEB 

du  eftiû 

«OHaok 


Defnût  FI«0iHnittiwi  da  UutobUUMii  et 
DaUl-Iam«  YonJan  gkiamito  (27}  y  jnt- 
qu'aa  temps  oà  ce  traite  e  ët^  écrit  y  on 
eompte  81  enf 


a 


t6fiS"pore* 


A  présent  eomptei  en  arrière  depfiif  Fannée|feii^MrpenL 
jQsqi^à  la  première  année  indiquée  dans 
ce  traité  y  et  yonâ  arei  le  nombre  de  63 
ejcies  de  aoixante  ans  (2S).  ' 


ANNEE 

da  eyele 

CBXHOIl. 


^ 


^ 


1599. 
16T7. 


¥ 


NOTES  DE  M.  KLAPROTH. 


(1)  On  sait  qii*il  régne  chez  les  bonddhtstes  mêmes  une  grande 
mcertiCade  sarTépoque  de  rincarnation  du  Bouddha  «S'^Uya  mouni 
on  Chakdja  mouni,  comme  les  Kalmnks  etieg  Mongols  prononcent 
•rdinairemei^t  ce  nom.  On  trouve  d'amples  détails  snr  ce  point 
dans  le  Jùumaliisiatiqne  (  tom  X,  pag.  141  et  14â  ).  L'opinion  lar 
pins  répandue  chez  les  Tubétains  et  les  Mongols  est  qne  S'Akj» 
mouni  naquit  en  1093  avant  J.  G. ,  et  cette  dernière  date  est  anas» 
eeSe  que  la  plupart  des  historiens  chinois  assignent  à  cetévéiic-< 
ment.  Gomme  Tannée  1093  tombe  exactement  soixante  ans  avant 
Tan  963  avant  notre  ère,  indiquée  par  la  chronologie  présenté, 
\e  présume  qu'il  y  a,  en  effet ,  une  erreur 'd'un  cycle  entier  de 
soixante,  et  que  cette  erreur  s'étend  au  moins  jusqu'à  Tan  841'^ 
époque  de'  la  naissance  de  Padma  sambhapin,  qui  vint  au  monde. 
fttoïïwrue  ans  après  ia  mwei  de  S'dkya  manmié  OÏma  cette  suppoai-. 
tion ,  les  noms  de  Tannée  cyclique  indiqués  dans  le  texte  mongol^ 
seront  exacts, «mais  il  fondrait  ajouter  soixante  ans  aux  nombres  des 
six  premières  dates  qu'il  donne,  et  lire  pour  963-1033 ,  pour  961- 
1031,  pour  ^33-993,  pour  937-987,  pour  881-941 ,  et  ponr  %^U 
901.  Ceci  n'est  pourtant  qu'une  conjecture  ;  cependant  f e  dois  obn 
server  que  fan  963  avant  J.  C.  comme  date  del'incaniatioa  du  de»*' 
nier  Boudd'ha,  n'cat  iaiiqité  dans  aficnn  dQtfe  texte  ongiiUd  connii 


(  m  )       ^ 

en  Europe.  On  trouvera  liprès  ces  notes  un  {»«tit  tntité  inr  lu  iitii- 
gmct  et  iaviedft  S*âlcfaiiimini ,  traduit  du  mongol. 

Le  livre  Boékimmr  w»  Nom  garkhot  todorkhot  toli,  cité  par 
JhSi^  (Sammltmgen&ber  eHè Mongoltschen  Voelkerschafien ,  tom. 
H ,  pag.  9)  dit  7  «  Phw  de  mille  ans  après  Faccomplissement  de 

•  ia  couràe  terrestre  de  S*àkja  monni^  Tivalt  I«  pFeiMer  roi  dfa 
9  Tubet,  appelé  Kusun  saJtùu,  ymgi-ÈÎx  génërations  après  fniy 
«naquit  le  roi  Toteri  Nianchàî ,  et  après  cinq  autres  générations^ 
»  Srong  bdzangamho,  À  cette  époque ,  fe  roi  dé  Ta  Cbine ,  Nogon 
»  Dara-un  aèoun  (  ou  le  p.ère  de  la  Dara  Eke  verte)  ^  reconnut  la 
»  divinité  de  S^ékya  mouni.  Le  roi  du  pays  de  Bhalbo  (on  Népal)» 
»  Tsagan  dara  un  uboun  (ou  le  père  de  ia  Dara  Eke  hlancht)^ 
»  avait  reconnu  rimage  de  Djoo  Akichiba,  et  lui  avait,  eonune  le 
»  roi  de  la  Cbine  »  éi,evé  un  temple.  Le  roi  de  Tubet  envoya  deux 

V  ambassadeurs,  Ananda  et  Tônmi  Sambhùd'a ,  dans  YEnetkek 
9  (Tlnde),  poury  faire  chercher  le  livre  ^i^in  Soudour  Nogooda, 
9  Cest  alors  qu'uhè  splendeur  éclatante  se  répandit  sur  le  Tubet  ; 

V  car  c*est  par  Tônmi  SambhÀd'a  et  Ananda  que  la  sainte  loi  y  fut  ap- 

V  portée ,  et  que  tout  le  genre  humain  fut  éclairé  de  cette  lumière. 

•  jCiftq  générationfl  après  le  dernier  r^  mon ttonné»  naquit  Tisrçfng 
9  /7e^jbza»«'Soua  san  règne,  la  ioifut  répandue  pfur  l«s  tradvc* 
«tjliona  eo'idi vertes  iangliea  fAites  par  Us- mers  de  sainteté,  Paéna 
m  Smmkhata  et  Gamh  Chikt,  et  les  mtctoaires  furent  illnstréft^ 
ir:Cmq.géilératianB  plui  tard,  i»aq«it  Ousstiv»  Jsand^Utou  khwi^ 
9i{àUi€à>éÈûÀTkiBm^ayan)  qui  fit-porCerde  TËnetkekav  Tubet 
«i'ies  livres  tràdmts.  et  corrigea  ^9X  DfinmmiÈm,  et  iU«$tMl^  de  cetl» 
«-«éaière ,  encore  pins  la  gloire  diidne.  Par  ces^roia  et  jusqu'à  Jft«». 
<£  jaurs ,.  la  loi  divine  (  en  mongol  Bm^kkan-^nom)  est  devenae  ton^ 
9,  fours  plus  resplendiasaûte  et  plus  florissante*  it 

<3)  D'aprèsladactrinedeaboiiddhiatl»,  «QcfUBi  BéuddkékacCmpU 
nelteiiaît  sur  l^  teire  ;  ainsi  M.^«  J*  Schmi^t  à  fit«*Pétersbourg  paraÂi 
as^oâr  Taisouiquandil  s«  ^éfilarCbContll»  ceutqiâcmt  cm  ^ud  le^l^M 
^mMa!4tnt.UMiiioattiMi«B  éetïmH^d^&éàBp,  tàouni.^Iia  dénratré 
4tfeif  «ii'a{nrèa  la  croyance  des  Tàbétal&a  et  d^raMcmgola  »  ce  cb«f  de  il« 
kiéravchic  bovddbiqws  est  réputé  étte  teie  iàeânurtion  ^Apmhr 
kAa)ts»am/  appelé  en  tiibétain  Djimt  fm/mgk  vûngtohougi  cft 
■Aittgol  K/iomchim  bôdhisatwd,  et  en  ohinoia  J&udti  r&t  iif.  Notti 
bc  inons  pas  ce  h^X%  cependant  nona  avonaiété  ëtonaé  de  troulnMî 
}«  ConkraÀe.dflBa  ie  texte  même  de  TliiAoire  mongole  de  ^omm^r 
^Sctton  !iAi9ir  M*i#i,.iivbliée  par  M.  ficteidl.  On .y*.lit  à  k  page 

) 


(  »71  ) 

99d  :  «  A  prêtent  ydepvis  oe  fvoTf  oo-  i»  r«tatioâ  tosfovtft  clMOgeafti» 

*  égkroarA»tBm|>«MO»âiiMiut>edÉa>tégpi»odtarigVtt^ 
rdfanélaperwiiiie  du  ^o^  &Mu»(  le  Saisi  ihB»S«fnàitt  Q&ittilH 
»  ml) y  elle  iaonarqiie  de  U  tcEf«, iTAvnnmi^ifo,  dfttftfla  pen^mM^ 
1 4«  trèé^piiBB4iBl  KbtUiaii  (AitaK àfaaii  des  MoBgrofg);. devais  «v 
»  fowr  d«  boniietir»  &c.  >^  Dans  c«  pttM«|pB.  H.  est  tfTÎdtat  qtteie  I>tH 
kî  lama  eat  censé  d*étre  vue  JMwmatieo  de  &ékfm  mouni,-  4* 
ILJSchmidt  qni|  par  d'exceilentes  notes  y  a  i^l  bidn  levé  d^mtHes  dil-» 
iodtes  de  sa»  testr,  «ifndtlileB  dA  lums  ceqriiquer  cette  coiiaitdi«<^ 
tiod  apparante.  .         . 

(3)  J^fllMtf  Jttm^^itf»it,€ttttzlr^(lâîti  Oadfarrmbotché,  ésthn  dés 
jrftts  ciftèbres  sàiiits  des  bôttddhistes.  Selon  leurs  ti^ditions ,  H  nH- 
^2t  qtiàraUte  ans  après  la  mort  de  S'àlyil  motini ,  dans  le  rayaumé 
iOudayana,  shtië  dans  le  nord-ôueSt  deTînde  etsarîarive  droite 
dèflndîlS  supérieur.  ti*histoh>e  de  SanângSetsen  koung  taîdfi  parte 
(hm  antre  Pâdma  saaibîiaya,  natif  dn  même  royaume  d'Oudayana^ 
qtlîTint  au  Tabêt,  en  $10  après  nôtre  ère,  dur  ffiitltation  du  rof 
Thi  îden  tchong  btfsdan.  Ce  qui  fait  une  différence  de  1651  ans 
ftVec  radûëè'délà  naissance  du  gi^nd  maître  du  même  nom,  dont 
il  est  question  dans  notre  texte, 

(4)  Nagan  djouna  ou  Nagçrdjouna ,.  et  Turbèl  uget  sont  deux 
des  anciens  maîtres  boiiddhistes  les  plus  renommés.  L'un  et  Tautre 
se  sont  ^occupés  à  recueillir  et  à  re'diger  {es  doctrines  de  S*akya 
Mdum.  ï<e  premier  est  somme'  dans  les  livres  mongôtsnîe  Éls^aîné 

*  de  tous  les  Bouddhas  des  trois  ^pèques  du  moiide  et  le  cœur  dé 
•' laliiiilière  dé  Hâ  foi. 

Turbèl  ugei  bodhisatwa  est  appelé  par  lesTubétains  Chahtchoti 
M^bàiapoîttèbà, 

(5)  Berké  chidourgho  tœlgèn  khan  estte  no  Al  mongot  du  célèbre 
M  diit  iTub^  B'&ng  bdtan  ga^êoiihi  éi  ffenrïr  )e  bouddhisme  dans 
éèà  )>kjs  et  éofûmi  k  èèS  Sttfets  litte  écriture  formée  stt  le  modèle  de 
e^èdei'Ittde.'L'hiStôh'eiiièngdléptibiiéépafM.Schmidtmetaiissi 
âk;BéîsiancecnfaiimrdeWatl^'ère.  ^ 

(^  Ko^ez  le  Nouveau  Journal  asiatique,  tom.  fV,  pag.  i^S7. 

vôici  îhistoire  de  f  image  du  Djoo  telle  qu'elle  est  rapportée  dans 
ies  liyres  mongols^ 

'Sitkyii  mtraiiiétant  ftgé'dëllOans,  des  adonctetirS'fe  priaient, 
puisqu'il  se  préparttfti  qttittÀ*  ée  mbmle,  de  leur  faissersdii imagé; 
■i^cMiM^Xel (et  «rtisinil^plai kftMct  furent  chêtgéà  de  faire 


(   17S  ) 

tiaie  êt^iae.cumpwéfi  de*  choses  les  pii|^  préeieuset ,  qvàlé  reipré^ 
aentenit  téi  t^'ii  ^tait  à  Tâge  ée  t%  ans  (F^ciyes  le  Nouptm»J&mrmal 
oâiatique,  tom:  IV,  p«g:  88T  etâ68).  II  était  Çgarë  yéta  de  ien 
h«^t  «ccléiiftstii^iie  et  assis  les  famhes  croisées  surune  fleur  de  Pmd- 
m0  ou  lotas.  S'àkja  monni  donna. faijcette  image  sa  bénëdiolîon  en 
prédisant,  qne  miiie  an»  après  sa  mort,  elle  contribuerait  pkiisam- 
ifeent  à  la. conversion  d'une  grawie  partie  dn  genre  humain.  Ea 
effet,  il  «ni/^à à. cette. époque  une  ssntiassade  chinoise  dans  Tlnde 
pour  demander  cette  image ,  appelée  JOjoo,  On  la  reftusa  à  plusieurs 
reprises  jusqu'à  ce  que  la  statue  elle-même ,  qui  auparavant  avait  ea 
ie  visage  tourné  vers  le  sud,  se  retourna  et  regarda  l'orient,  ou  le  côté 
de  la  Chine.  Ce  miracle  décida  la  remise  de  Fimage,  Tambassade 
i'emporta  avec  elle  et  un  grand  nombre  de  prêtres  i'accomp^ignèrent 
pour  répandre  la  loi  de  Bouddha  dans  ce  pays.  La  statue  divine  fut 
pendant  long-temps  honorée  en  Chine  et  sa  présence  contribua 

Suissamment  à  convertir  lés  habitan's  de  cet  empire.  Quand  le  boud* 
hisme  commença  à  se  répandre  dans  ïe  Tubet,  Sf'oj^  btjfxan^^am-^ 
ko ,  rqi  de  ce  pays ,  envoyât  en  Chine  demandei^  en  mariage  une  prin- 
cesse de  la  dynastie  desThang,  et  avec  elle  l'image  du  Djoq  S*âkya 
mounù  La  cour  chinoise  refusa  ce  dernier  point  avec  opiniâtreté, 
fusquà  ce  qu'enfin  f ambassadeur  tubétain  l'obtint  par  une  gageure , 
rfoïit  iobjét'^tait  un  hàbit'sàn's  couture.  L*iniage  fut  donc  portée  (lU 
l'iîbet  et  placée  au  nloilt  Botalà  où  elle  se  trouve  encore. 

(7)  Berke  chtdourgho  chirètou  khan  est  le  nom  mongol  du  rçi 
du  Tubet  Tisrong  iTe  bDzan,  qui ,  d'après  Sanang  Setsen  khoung 
taîdji ,  naquit  en  787;  car  il  le  fait  mourir  en  84&  de  J.  C.  âgé  de 
56  ans. 

(8)  Oussoun  debeskertou  khan  est  le  roi  tubétain  Thi  bJ^song 
/7c.  L'histoire  mongole  le  fait  aussi  naître  en  86Ç.  ,      .    *»    , 

. ,  (9),  Oukerdoriskhaiou\kkan  e^t  ][&  traduetion  moQgQle.^u  nom 
4pf  roijde  TxiixfigJÇMng;^l^€irma<,  O^er  ainsi  ^ne^gLang.^igr^îÂ^t 
boeuf.  L'h^toire  de  S!anajîtg;Sejtsjçu,dîfffi^e^ de, notre  chronologie, 
en  ce  qu'elle  fait  naître  ce  prince  efL^&3.,  ;et  monter  sur  Ict^pne.^ 
909  ,, tandis  que  notre  texte  met  sa  naissance  en  l'an  901.Ouker  do- 
riskhatou  était  un  monarque  cruel,  qui  abolit  la  religion.de  Boud- 
dha dans  ses  états  et  en  persécuta  les  sectateurs!  . 

(/lO)  Brom.  bakphi  ^t  reçar^éfieompç  une  émai^a^^n  de  le  di- 
vinité, Aivalokitesvara  ou  Khon^cfiija^.Jbioditisatwa,  , .  ;. ..  •  i •  r, 
'    (1 1)  Le  noifa  de  oe  couvïtnC  a'écrit  Rurtng  et  se  .prenonc»  ilà^ 


(  173  ) 

^emg-}  il  a^ctt  pu  «îlaé  dans  le  Tabet  omntal ,  cafmaè  M.  J.  J. 
Sciimidi  k  dît  dans  m  dùmgoiésehe  Cresehic/ite ,  pag.  4*79 ,  mais  an' 
nord-est  de  H'tasâa  et  sur  la  droite  àvLMouUkzzangbo,  au-dessus 
4e  f  embeachuire  du  JDjitmm  tsùm»  ^ 

(19)  Limhgdkan  ekaraè  IflLOUh^' u^bjjLCL^  a  été  rmstitateur 

et  rhiterprète  de  la  lot  de  S*àkya  mouni  chez  les  Irgouk.  Voyez  J.  J. 
Schmidt ,  Mongolische  Geschickte,  pag.  â31. 

(13)  Ce  couvent  est  sitaë  dans  la  province  de  T/iATk^ ,  au  sud  de  la 
yifle  de  Djiang  lodze  ,  à  Test  de  celai  de  Ghaldhan  omiling,  et  k 
Touest  de  la  montagne  Giamalamoun  ri  {Voyez,  sur  ce  temple ,  le 
Nouveau  Journal  ctsiatique,  Xovoî.  IV,  pag.  294).  Le  P.  Georgi 
{Alphab,  tibet.  pag.  315)  dit  que  le  couvent  de  Sâzghia  (Sechià) 
ft  été  bâti  parle  roi  Ghon  tsioh  ghial  bo ,  fils  de  Tzhoul  thrim  ghial 
bo,  et  que  le  premier  grand  fama  de  Sâzgbia  a  été  Kangka  gnin 
bo,  fils  de  6rAon  f.ftoA  ^ta/  bo ,  dans  le  corps  duquel  la  divinité 
Dziam  djang  (MandjoiisVi)  s'était  incamée ,  comme  elie  Test  en- 
core dans  tous  ses  successeurs.  Ce  grand  lama  reçut  une  ambassade 
de  Fempereur  de  la  Chine ,  qui  lui  conféra  un  diplôme  royal  et  un 
sceau  d'or. 

(14)  Garma  est  le  nom  d*une  incarnation  divine  dans  le  Tubet 
sur  laquelle  je  ne  peux  donner  aucun  autre  détail,  sinon,  quen 
1405,  Tecclésiastique  Garma  respet^té  de  tous  les  grands  pour  la 
sainteté  de  sa  vie  fut  gratifié  par  Tempereur  de  la  Chine  du  titre  de 
Yen  kiaojou  laitapaofa  tuang.  Cependant  ie  khoubilkhan  (incar- 
né) ,  dont  il  s'agit  ici ,  paraît  avoir  été* une  femme,  car  Phagh  mo 
en  tubétain. signifie  truie,  et  il  y  a  encore  aujourd'hui  une  incar- 
nation divine  appelé  la  Sainte  Truie,  qui  réside  dans  un  couvent 
situé  sur  une  île  du  lac  Yarborok  youmdzo.  Voyez  le  Nouveau 
Journal  asiatique,  tom.  IV,  pag.  395  et  suiv.  Peut-^tre  faut-ii  lire 
dans  le  texte  :  «  Depuis  la  naissance  du  khoubilkhan  P'haghmadjoulh 
»  bha,  et  celle  du  grand  patriarche  Garma  au  Tubet,  etc.  » 

(15)  Brighoungbaesi  vraisemblablement  le  gt*and  lama  du  temple 
de  Bricun,  Le  P*  Georgi  raconté  de  lui ,  qu'il  fut  adopté  par  un 
autre  grand  lama  nommé  Kang  ha  gnin  bo,  auquel  il  fit  plus  tard 
ia  guerre,  le  vainquit  et  soumit  tout  le  Tubet.  Voyez  Alphabetum 
iibetanum,  pag.  316.  Le  couvent  de  Brighoung  ou  Brighoungdze 
est  situé  au  nord-est  de  H'iassa  sur  ia  gauche  du  Zzang  tsiou,  au- 
dessous  de  la  réunion  du  Moutik  zzangbo  et  du  Dham  zzangbo  qui 
forment  cette  rivière. 


(174) 

rnUsm  4in»«.  Notr^  «iasMMUogie  MnmvC  pMur  fumée  4c  «a  naîi^ 
«Nice,  i  101,  ftTec  Im  «Btenn  chinois. 

(17)  L'histoire  mongole  pnhfiée  par  llL  debmfiilt  oiet  aussi  la 
Mssanoe  cEe  S'àhfafMndUm,  «a ,  «omme  ks  Mongols  pK>o«ncent 
ce  nom»  Sàgdja  ianéida,  en  1189  de  J*  C  La  motS4g'^déaigf^ 
les  lamas  de  la  secte  des  bonnets  rouges ,-  dont  Fantoritë  a  ^eons^ 
durablement  diminnë  par  la  fondation  de  la  secte  des  bopneis 
jaunes  par  Zzongk'kaèkiC  La  diflFi^rence  de  ces  denx  sectes  est 
moins  dans  la  doctrine  q.a  elles  professent,  que  dans  leurs  coutumes 
et  leur  hiérarchie.  Les  classes  inférieures  des  bonnets  rouges ,  par 
exemple  ,  ne  sont  pas  obligées  à  garderie  célibat.  Sâgdja  bandida 
contribua  beaucoup  à  répandre  k  bouddhisme  parmi  les  Mozigols  ; 
et  arrangea  pour  Fusa^e  des  Mongols,  Talphabet  ouigour,  dérive 
de  f  ancien  syriaque  et  sabéen.  Mais  SÂgd|a  bandida  ne  termina  pas 
ce  trayaH,  et  après  lui  Pagksba  lama  voulut  introduire  parmi  ce 
peuple  récriture  tubétaine  carrée.,  connue  sons  le  nom  deHorytk; 
on  s*en  servit  en  effet  pendant  quelque  temps ,  mais  comme  eQe 
était  extrêmement  incommode ,  le  lama  Tsordji  oser  compléta  le 
travail  de  Sàgdja  bandida,  sons  Temperenr mongol  Khatsan  kuluk, 
appelé  dans  les  livres  chinois  Wou  tsoung,  qui  régna  de  1307  à 
1311. 

'(iS)  On  Khubiktt  tsetsen  îihan  que  nous  appelons  ordinairement 
Koub'iaï  khan. 

(19)  ZzongVhàba,  en  sanskrit  Soumati-kriti^  est  regardé  comme 
une  incarnation  du  dieu  Amida  on  Amitâbha  ;  il  est  le  fondateur 
de  fa  secte  des  lamas  à  bonnets  jaunes ,  et  célèbre  par  la  nouvelle 
rédaction  de  la  doctrine  de  S'âkya  mouni,  JI  était  originaire  de  Ta 
contrée  Zzong  k'habà  pe  cheyoul,  située  dans  la  province  Amdoo, 
dans  le  sud-est  dn  Kliain  on  Tubet  orientaL  Son  père  était  Lonbo 
moke,  et  sa  mère  Chingtsa  atsio*  Le  plus,  célèbre  de  ses  ouvrages 
est  intitulé  Zi^ire  rîm  tsien  bo ,  c'est-à-dire  le  chemin  divin  qui  con- 
duit par  degré  à  la  perfection. 

Zzongk'habha  reçut  en  1496,  de  Femperenr  de  laObine  le  titre 
«de  Tapaojawang.  En  mourant  il  prédit  que  son  ame  serait  itt- 
€«mée  successivement  dans  s^  khoubilkhans  qui ,  en  effet,  ont 
para  en  Mongolie  sons  le  nom  tnbétdin  de  Dze  bzzoun  dhamba 
-(  souverain  auguste  )  ;  ^  mongol  ISokêa  gegen  khoufouktou.  Leur 
résidence  actuelle  est  au  mont  Khan  vola ,  snr  ies  bords  dn  Tola, 
près  de  TOurga  on  camp  principal  des  Kalka;  Quoique  Zzong  Vha- 


(  »^6  ).     ,  , 

%Vft  IM  tfft  soft  smiÉtl^Cv  ttWS  Wtfpt  MlC06MMVHlf  Cd  WNWW  9Êt  4Iotb 
d^pa»ét  Cependant  y  ie  Bokdagtgen  khotUouktou  i^TéXma^  ^:uc%t% 
iftojcnmThni  tqtie  -son  «me  est  me  îiicwrMifion  de  k  ijeane. 

Les  Mongols  assorent ,  ipi'ii^s  iâ  mort  de  Esong  kltftUift ,  «n 
arbre  de  wbML  it^feva  8«r  ia  pfaiee  t>è  H  a^aît  ^n  le  }oiir ,  tX  «|«*on 
'voit  rnmge  de  ce-diett  aorcka^me  feuille  de  cet  «rbve.  On  a  idtt  «ikya  • 
fe  ^oùinage  dte  cet  arbre ,  un  ^aste  ^cawent  «naai  4^tendii  «jn'atte 
irSit  y  et  snr  farbre  «éine  un  temple  magnifiée*  O  cèvveiit  (  kiH) 

porte  le  nom  le  nom  tabëtaii|  de  >^^4^\    ^n    Botan  hou,  on 


les  100,000  images.  L*emperear  Khang  M  (en  mongol  AmogoO" 
longtou.khan)  Ta -mis  pour  toujours  sous  Hinspection  spéciale  du 
Dala!  lama;  il  a  fait  couvrir  farbre  d'un  toit  d'argent. Les  Mongols 
appefleat  ce  coutent^râie  Z»^ng  k'haihQ^ê!»  kUL 

(iO)  Ce  saint  personnage  naquit  comme  prince  royal  dans  le 
Tubet  et  porte  aussi  le  titre  bonorifique  de  Brûngaba  tsiotdjù 

(91)  Cest  le  quatrième  dés  six  cieuxdu  dësir;  son  nom  mongol 
MgBtie<€ieI  de  la  }oie  niTissaite^  «m  sussent  Tonchitâ^  que  les 
Chinois  tisanscrrrent  par  Teou  szu  iho ,  en  tnbétain  ChaleUump 
Voyez  le  Nouveau  Journal  asiatique,  tom,  V,  pag.  125. 

(39)  Ceatle premier Dalaï lama ,  ou,  comme  disent  lesliond-* 
Aistes  f  te  Dalai  lama  ée  la  première  g^éaétatiêtt. 

(S3)  Cesc  ie  second  JMm  lama. 

(34)  JÊJtan khanou  AUan kkaklmn prince 4es Moi^ols  Tuwud 
était  de  la  dynastie  des  I^inong  ou  des  descendans  du  troisième  fils 
de  Dayan  kban.  Son  père ,  Barsa  bolod  Sain  Alak,  mourut  en 
i51f ,  quand  Allan  kbcn  n*ayait  que  cinq  ans«  Celui-ci  fit  des 
gverrea  bemrenses  aoK  Chinois  et  mourut  en  1583  Agé  de  77  ana. 

(35)  Tsitsik  tala,  en  moitgol  U,pUun:t  aux  fleurs^  ost  située 
dans  la  proyince  tubëtaine  S  Oui,  sur  la  droite  de  la  rivière  Niang 
tsion,  qui  se  jette  dans  le  grand  flcuTe  Zxangko  tsêou  fwr  la  gaacbe. 
Sur.  les  cartes  mandchoues  du  Tubet,  le  couvent  situé  dans  cet^e 
plaine  est  nommé  Ghiamidou  tang, 

(96j  Cest  le  Dalal  lama  «de  ia  troisième  génération.  II  se  rendit 
en  Mongolie  ,  sur  l'invitation  dAltan  khan ,  et  c'est  à  cette  épo- 
que qne  les  Mongols  traduisirent  pour  ia  première  fois  dans  leur 
langue  per  Dalai  lama,  le  titre  de  tubétain  Ghiamiso  qui  signifie 
mer,  parce  que  rincarnatioB  divine  qui  le  porte  est  censée  être  une 
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pieir  de  Mgeife.  Fbyes  anasi  le  Neuçeau  Jaunnàl  miaUque,  ton. 
JV,  pag.  98. 

(ât)  Cest  le  Dalal  lama  de  fa  quatrième  gën<fratioii;  il  était  ori- 
ginaire de  la  tribu  mongole  de  Karatsin. 

(98)  Ce  traité  a  donc  été  écrit  en  16*78 ,  puimiae  Tantenr  vent 
qu'on  compte  en  arrière  depuis  1677.  Toute  cette  chronologie  ne 
comprend  que  3640  ans  oU  44  cycles  (mahmout)  ;  et,  si  Ton  adopte 
la  conjecture  que  j'ai  énoncée  dans  la  première  note,  3700  an  sou 
45  cycles.  Le  nombre  de  63  pour  les  cycles  à  ia  fin  du  traité  paraît 
donc  être  une  erreur. 


NAISSANCE  ET  VIE  DB   s'ÂkTA  MOUNI. 

Le  titre  mongol  de  ce  morceau  est  fjoJL  imj  im: 
\>^û2iAy  u-y  1 1  n  {^n  i  oj\)^^J  '  '^n  i  il^^àû^  i^  Khamouk 
nom-oun  durhan  unen  erkeghi  oloksan  soudour,ovL 
Histoire  de  l'origine  des  quatre  vérités  de  toute  la 
loi  (l).  Ce  traité  commence  parles  paroles  mystiques  : 

Ofn  dzosdi  chidam! 

Gloire  et  adoration  soient  à  celui  qui  sait  tout^  au 
Lama  des  trois  mondes^  au^ourkhan  des  trois  époques 
du  monde  ^  à  celui  qui  a  rétabli  les  trois  occupations  spi- 
rituefles ,  à  l'instituteur  du  monde ,  lequel  est  devenu 
fomement  précieux  et  la  couronne  parmi  la  multi- 
tude innombrable  des  génies  et  des  hommes,  au 
Bourkhan  (2)  Sàkya  mouni  véritablement  accom- 


(1)  Les  quatre  vérités  fondamentales  du  bouddhisme  sont,  la 
douleur  (de  Texistence ) ,  la  naissance  en  général,  Tanéantisse* 
ment  find  et  ia  doctrine.  Voyez  le  Nouveau  Journal  asiatique , 
▼oL  V,  février,  pag.  132. 

(St)  1 1  »  i^Q)  Bourkhttn  en  mongol  est  Téquivalent  du   nom 

sanscrit  de  Bouddha,  en  tu1)éUiii  ^^^  ^  S^  ^  Samg- 


(  1^7  ) 

ji&'(l)>  Hvà,  pendant nn  temps  iMMBobeiisiirable,  et 
dans  la  première  période  d<  son  règne  sfôrituel  a  achevé 
ime  foule  immense  d'(«uvi)es  salutaîr esL  Dans  la  second^ 
période,  4011  occupation  spmtuefie  à  été  de  ckasser  ies 
mauvais  ^nies;enfin>  dans  la  troisièipe  et  dernière,  qui 
est  cefle  dans  la^elIë  aous  vivons,  son  ame  est  vernie 
s'incorporer  de  nouveau  >  ayant!  pour  :père  À^gAûà 
idegkeiau  kh^m  (2)  et  pour mèreila^^xafiôtement  feeile 

II  fatconçu.Ie  (fuinzième  joue  du  mois  damiiîeii  de 
iete  de  Tannée  Rub/ûung  quîeat.odfe  du  l^ixrè^^ 
hois,,  et  nacpiit  le  .4ju«aième  jour^dii  déifier  mois<dm 

4 

(1)  En  mongol  ju^jjAZu.  t.i  ^n  Ql  1 1^  '  Tegoiintsilan  irèk- 
sèn,  c*eH-Mire  qui  0  véritaSleStent  juissé  (fronif  ne  pas  reyenir); 
c'est  la  tradactiim  4â  tfirmti  «aaiscrit  ^!^Ai^«ai>  ea  tabé^Sk 
JDhebjm  cheigh  bJm^  Voy.  le  iV^jtve^ii  Jfmrml  aâfatifue,  t,  !,• 
pag.  417. — Kl. 

(3)  ,9^Lj^jj:L^  Jft^iiftS>Kw  Arighoti  iétgheiôù  eit  la  tradnc- 

<Mii  mosgoifi  da aom  saniorit  Sëuddhodtimr^^^  #ig«ifie'c«/itt*  qni 
ne  mange  que  des  choses  jjmref  ;  en  tab^^ifl  9fit  »9mg  ghi  Sréâ, 

en  chiaaÎA   Off  fjh'  ^^<^  i^  #  ^n  mandcbou  ^;  i  [jTr» 


VHJ  *  0  V  0  J  *  V  iSTo/^  amousQungga.  —  Kl» 

(3)  ^<i^|  ^  (M  Mahâ  mdyth  en  sani^cnt^'ffg^filB  Ia^r^</e  Hàk  - 
#toA;  les  Tubëtains  donnent  à  cette  princesse  le  nom  de  ^^À 

wS  ^  ^^^J    ^'^  mogkiou  p*àraul,  ou  la  mère  de 

dieu,Vmusion.-^}U.  ' 

VIL  12 


(  »V8) 
priitfeuipg' Je  ffaimée  Namwnmg  (  1  )  otg  dtt  t^m^n  )h 

jfer,  par  kfessf  de  i'os  du  bras  dé  »|  nierai  Ub>  de  Jé^ 

fkeaùonhxsBB^^JàwSiM  ftit  (l^Am^ki  ^Umdmh.  ^sfffâA 

i*%e46  toi^-neuf  ans  il  ai^et  son  p^n^  dàiM  te^  |iM»^ 

ficrfectbns  ânagaiafales^  dl  siMitîîifi  «,ttKc  ivdèti*  iâ  h»- 
iigkindans'lé royn^è* H  neiMW  eepbnAaif i ^SHâr 
iftcàiie  ocxâsàïirpdw  kpprafqiidiirlà  «àèéttf  «tià  «àih- 
dition  deThomme.  Ayant  la  «0umttèdéi^dé«»tf€^ 
ltei|6iAf!S:!0ipaiais  dé  am  pète >  fl  »^^  féndîl  àtiï  ^Uatre 
ftortcs  ptiaiipaks»,  ^pié^«9  d'ajÀ^  IftS  ^ir«  ))dik4 

etja  vanhë  de  toutes  ks  chDses.qiul  rnntient.  ILapcg- 
çut  en  premier  lieu  le  malheur  de,  la  naissance;  en 
!^^ç^)^\  cefandû.^i^ff  son. troflièàiifiif  WfwMjBuriàÊÊ 
maladies ,  et  en  quatrième^  celui  dfe /a.  iiu^r^^  Il  fëëon- 
nut^  par  conséquent ^  la  jprofonde^f  diÇ  ia  m^r.d^ 
jqwfi^  fmi^f!ejS  :des  êtres  crmi  AUcnrë  par  ce  ^'â 
ipêrçttt;  ie  ifti  éù  rot  demàiïdâ  \itt  |6ûr  à  cëuk  qui 
racç^^ps^QAJi^fXl^,  3  ils  voyakjat  aussi  tout  cela.  Leur 
j^ppu^e  ivitqu^;Aétait  précisément'  {equadnlpic  abinie 
.deia  mÎBèrcF/d^  la  h»s^ncè^  de  ià  vreiAlessè,  des  tua- 
iadies  et  de  l^^m/ajct.  hp  fils  dlijroi  deinanda  «More»: 
«  C5ette  misère  setend-efle  sur  toutes  les  créatures.,  ou 
»  feulement  sur  les  habitans  de  ce  pays  ?  »  On  lui  répoit- 
dîl  2  i^EHé  S'etèfid  slit  tout  fe  thohâé  et  elfe  fatteîh'dra 


,  (1)  Rfibdjpung,  Nam^oi^  et  pktt  èas  Dongngauei  Broi^i^ 
sont  ies  noms  d'années  d*un  cycle  tubétain  que  nous  ne  connais- 
sons pas  encore  suffisamment  en  Europe.  -^.Rl. 


«  ^iement.  ^*--  Qtiels  «ont  (donc,  rëptiqua^-iî^  (es 
»  wo^'eiis  par  iesqneb  on  peut  parvedif  à  se  délivrer 
«  de  tous  oesnaitiM  ?  —  Le  Muf  moyen  <x>ntre  eox  qtit 
W  cùle,  iut  ditoA^  es(>  d'abandonner  et  de  rejeter  îes 
m  jfhiam  mooAÂns.  »  Le^fik  du  roi  s'éoria  aioi^  :  «  S& 
M  xi'eêUiL  le  réiAtsiÂe  moyen ,  f  amirèncerai  ^  mon  père 
ji  q/mt  f  akmdoiHie  ie  monde  ^t  que  je  veux  entrer  dans 
^  fëtat  refigîewx.  V    ^ 

)S'éUiit^^BMi^ieQ.eiit  a^^tMisë  daM  ceimt  à.son  père', 
cri«|»ci  kti  répondît  !  ^  O  mon  (ils  !  n^ékécute  pars 
m  ce  projet;  îi»MÎs4é{ittrès-â^é:9ilu  tefaférefîgièttx, 
#  qui  liérkera  éa  tiùké  el  de  l'empire?  Si  tù  né  re^ 
-9  nonces  fm  à  ce  pi*ofet>  je  dois  te  croire  possédé  par 
m  iqudquedésioniiftaiJUsJint,  ou  penser  <fiie  tu  as  perdu 
»  l^eqxit»Eitf ordonna deplaoerdesgàrdës^ux quatre 
fo»tes4u  palak  «pour  ^mpéciier  son  fils  ^en  sortir. 

Pendante  «lÉipiisOMieÀàent;  quiparm  très^ur  au 
fibdu  9m,  il  ne  ^OQcupa  ifûe  de  se  fortifier  dans  la  ré- 
jsdbtien  qu4l  •▼aîl^priseittt'Ae  révà  -qufaux  moyens  de 
jfMinnenîr  à  la  nietlfiré'b  exéeution.  fin  joiii*  qu*il'  était 
absolu  dans  des  réflexions  profondes,  -son^ génie  tvté- 
laire,  Khourmousda  Thgri  (l),  se  présenta  devant 

^—i  I    — — —  I     \  f^     I    II lin  II  >f  1 1^1  ^     m* nw  n>m  n  n  iiw  n^  I 

{1)  V>Aj-'-^  |>kynJ■.)^n■f^c  Kkofm&usda  fè^*€St ,  selon  le  dîè- 
tionnaûrte  tiouddhique  pentagfotte    înipi*imë   à  P^ing,   le  nom 

■   ■•,;  ;  ^V^ 

mongol  de  tjndra  des  Hindous ,  en  tnbe'tain  ^^JVf^      A|0 


Wf^tmg  ho  (îe  roi  *«  sonveraîn  ) ,  en  ebînois  /p^^   "^Hra      ^* 


chy ,  en  mandchov  yt.5^.^.nj>^p»^t  Kkertnastta*  M.  J.  i.  Scbmidt, 

12. 


(  180  ) 
lia  eVitif  ofiHt  son  aide,  s'il  avaiit  en  effet  la  fiorme  Vo^ 
lontë  d'entreprendre  l'ccayre  de  dâivrer  les  créatures 
des  quatre  abîmes  de  la  misère.  Danfi  ce  bnt^  KhauT' 
mousda  lui  proQiit  de  venir  quinze  jours  après  »  la 
jx>iiite'dtt  jour ,  sous  la  fonnef  d'un.oheiral  baiiiei»  et 
de  le  porter  à  l'endroit,  oii  il  désirait  se  nenidre.  Le 
prince  répétai  se&  voeux*  et  acce|>ta  Ikifirè  du  <tiett.  Le 
quinzième  four  du  dernier  mois  durprintemps  de  Taii- 
née  Dong  ngan  ou  du  singe  de  feu  mâle,  aprètque 
le  (Us  du  roi  se  fut  préparé  par  le  jeàne  à  i!éntrèprîse 
importante  qu'il  v^^iXaXlyKkourmçiwda  Tègri,  selon 
sa  propiesse ,  se  rendit  cbez  Jui  sons  la  fornbe  <f  un 
cheval  baillet.  Le  priiicé  le  monta ,  se.  sauva  de  aa-  pri« 
son  et  se  rendit  à  trftv«*s  les  airs,  aux  bords  diu  fleuve 
Nârandjara.  Il  y  séjourna ,  etiie  huitièina  jour  du  pre- 
mier mois  de  l'été ,  il  se  rasa  faiitmémè  ia  faaifce  et  Iqs 
cheveux  avec  un  gbive  (i&j(^i«)  trèsrtrancbant»  et  entra 
dansfqtatecclésiastîqujs^  dan»  :Ieqttél  îl  fut  son  propiie 
ÎDstituteiir.  II  y-  re^ta  pendant  ^sixiaits  dans  la  plus  dhire 
sditude^  sur  une  placeipaVée  de.briques  et  couverte 
d'herbe  coupée. 


■«*MriM*^OTWi.*M*«^^H^^M«^MM^kBMi^M^«^Miirf^«^*iteMM«arita*aMIMii*ataMa^^^«MMri^ate^l*^ 


de  Samt-Pëtenbourg,  croit  reûroayer  dans  le  nom  de  Kkormousda 
c«Iai  SOrm&uzd,  ffo'rmouzd.0tt.Sikorttm^dao  du  Zend-Arresta. 
a  Le  Kkormousda  des  MopgoLi.hoad^bisteSy^it-il  »  réside  avec  les 
trenu-irois  Tègri  sur  la  cime  du  mont  Soumer,  qui  est  le  Merou  on 
^Soumepou  des-  Hindons;  de  même  Vfformouzd  des  adorateurs  do 
feu  habite  Ta  cime  du  mont  Atbordj ,  avec  les  trente  Amschaspands 
et  Jzeds,  ou,  selon  les  lechts  zadés,  également  avec  trente'4rois 
Amschaspands,  «  Cette  hjpofbèse  mérite  d'être  soigneusement  epa- 
mine'e,  et  nous  inyitons  M.  Schmidt  à  recueillir  d'autres  faits 
propres  à  lui  donner  plus  de  certitude.  —  Kl. 


.     (   Ï8»   ) 
Le  qttflizième  joar  du  derhier  mais  âû  printemps 

de  ïwmie  Brouh^h,  ou  du  bœuf  de  fer  femelle, 

pendant  le  crépuscule  du  soir  y  il  termina  ses  occu- 

pttions  spiritneHes  qui  consistaient  dans  la  soumission 

entière  <Ie8  esprits  du  Nisbana  (1)  ou  de  la  séduction 

de  k  naissance;^  A  minuit  il  obtint  la  Dyan  (2)^  ou  le 

plus  haut  degré  de  la  sainteté  des  ermites,  et  au  lever' 

du  soleil  îi  avait  attant  la  nature  d'un  BoudcUid  véri 

tMement  acc0mpli  eecifitant  par  luMnSmë  dans  la 

spiritualité  suprême. 

Le  fiouddhiit  véritablement  accompli  commença 

aioi^  à  tourner  la  roue  de  la  doctniie  spîritueite  et  à 

k  répandre  partout,  en  dëéterant  qu'if  avait  reknporté 

ia  victoire  sur  les  abtmes  de  k  misère  innée,  qu^il 

avait  détruit  toutes  les  imperfections  qui  oppriment' 

Famé ,  et  qu*fl  était  devenu  le  Bourkhan  instituteur  du' 

ntQpde.  Plusieurs  ^x^rmi  x&mx  le  peupJelfiaiiirent 

consternées  et.  dirent  :  «  Le  fikdu  roi  a  perdu  l'esprit 
0  et  déraisonne  »;  d'autres  prétendirent  qu'il  avait 
qitftté  le  trône  et  le  paya  pour  épouser  ui^e  fdie  de  S'àr^ 
kya;  d'autres,  enfin,  proclamaient  que  le  fils  du  roi 
était  en  effet  up  Bouddha  véritablement. aqççmpti. 
Le  Bourfchan  articula  akirs  finalructioii:  suivante  : 

■■■  ,  Û  ,   m  '■'.  '  ■■ 

(1)  Nisbana,  l"M9V^  ^  mongol ^  paraît  iâtre  le  ;ppt  sanscrit 

(9)  Le  mot  mongol  U^i^  Dyan ,  est  dérirâ  du  sans^  ^|r| 

D'kyéna ,  qni  désigne  Ta  plus  profonde  mé^Hatron  snr  les  bb|çts 
abamitt  dé  ta  pbttOâophie  'religiense ,  par  Iaqnél!e\i>n  parvient' an 
plos  haut  degré  de  sagesse  et  de  verta.  —  Kti:' 


(  la*  ) 

tf  A  quoi  bon  ofinr  au  peuple  le  nectar  de  la  dbctrhe 
n  ^irituelle,  puisque  finatructîonii^iuî  iaanqi|i»  ndié 
n  part  ?  II  n'a  pas  d'oreilles  p6ui:  I  entendre  e(b  ii  Mt 
«  inutile  de  la  lui  développer.  »  Par  conséquent  ^  SL  ae 
retira  de  rechef  dans  ia  solitude.dans  le  pays  SArùhi^ 
où  il  resta  pendant  quarailte-neuf  jonrs  et  nuits  pduf 
obtenir  un  Dyan^  Ayant  atteint  ùe  buti^,  Sknmi» 
tègri  (1)  se  rendit  cbes  bii»  portant  dan^  ia  main 
u^e  roue  d'or  à  mi&e  rayons»  symbole  de  ia  donmatîta) 
spirituelle  ;  en  disant  au  Bourkhan  :  «  Tu  n'es  into* 
»  sembiablement  pas  devenu  Bkmddha  pour  toi»  propre 
n  bonbeuTi  mais  Aour  celui /fe  toutes  les  créatures  4li 
.  <DODde;daigned»ncpoua«iv<«f<»avre<Ier#«adi« 
4  la  doctiine.  «  Mais  le  Bourkiifeui  n  agréa  pas  cette 
invitation.  Les  Mahâ  tadja  tègti  (2)  tenant  dans  les 
miûns  ies  Naiman  tukU  (3)>  vinrent  alors  et  lui  di- 

éÀéÉA*ài,^M^^mÊiémàMJl^m^tJmmi^t^Ê„émàmÊm^m3»léAtm    I   I  <  Il     l   II  f l   I     H     >  M I     il 

.  .  .     i  ,  •. 

(  1  )  V>\H-b>  j-^CLÀ-^  Esroun  tègri  est  !e  Brahma  def  Hindous , 

(k)  ÏAÈ  qtOLtté  MitAé  fûâja  tègti  tara  gtûndà  rtns  des  ts^nûs 
SDttC  Itm  "gai^iisu  ûm  ^faslirt  régîtins  ck  nosdt.  -^  Kl. 

(3)  iVatman  ^a^i7,  on  les  huit  sacrifices,  ^t  la  dënominadon 
mongole  des  huit  Vttarâga  ou  emblèmes  des  neuf  Bodhisatws , 
deSi^nels  H  k  M  question  dans  !e  Noupeèut  Jeumàl  asiatique, 
tom.  VII,  pag.  114 ,  note  1.  Lenrs  noms  et  iear  ordre  en  mongol 
sont  : 

1.  DxfighnstlU;hXb%ds(Blun) ^  ItB  jpekfseoïiB^ 
a.'  Dotmg  onfioui^r,  la  conque  marine, 
,  3t  C&/d[8at!rotftfafiiiw^Qe  figure  de  Ugnes  entrelacées  à  Ugse€^e« 
4.  Badaia,\e\oioM, 


(  i«a  ) 

f  >op  i)^r9«rMi  pi^  î^  pf0|t9fc  4^  te  ahuiiger  du  si^ 
•  4i^  .ciçémvml^  9.  LfKiiF)di«m»de  fia  i^^^bneot  rei» 

Wgi^é  4«if  tjMîp»todf»if  4«trf»iT«epri  ^  $e  rendit  ohess  b 
ftM4^4poi}f  ilftéM^fî  iflsJiiifirjeQtiéisiiAmidiirscbi^ 
à vi|ii;B,€wld^a»^  ^  ùimt^h iQurdu Umiéx H sëyourt 

if  m  (t)iAivi  àH  ;  ^Q  t<M  tci^Àteitr  du  inapiar  delà 
I»  ^irîMllîbl»  c}i|i|  ^mtMb  à  -un  oiéc&caknent  ]>rdT 
»  p|W¥,  pwg^s .431  jfii4m  la  ^<^IW0  du  malheur  îmid 
»  4wK  bqâ^  ^ie  4iK»iii|]imUe>  daigne  fûm  enteadie 
t  Ja  jDf ajes^uenç^.  i^îx  spiiitudle.  »  A  cette  invitalîoH 
éltâ^lA  vrmm  ^Ani  pi^e»  ^  d^tciples  du  BoudLban  > 
^iVf if):  «  Y^ng^i^Mni  tfa,  Ba  éof^  NgfBg  sait > 
Img li^r^  ^l  Z^mg  dfifit  <|uî  }us<|ua{0i9  naisaîenl  pu 
jjl^fyfim  k  0¥^  4qw  pigentet  mr  leur  miuHreu  S'ea^ 
ttt^iiA&\  m^e  euiç  itw  la  sagesse  .4ii  ÇoopUian^  ib 


f  • 


5.  ChiAour,  le  panuioî.  '  % 

i^  «(9ffl&^«  je  .tfse  p<vfr  i!«^tt  ^<(Aito* 

%  Il^raks^un  dfhnêf^,  ^nfi  espèce  d'étendard  co;|E;jp<^é  de  fis  ef- 
piichoDS  poses  les  unâ  eut  les  autres. 
'  6.  'JEtffcfo,  dit  la  rdve  de  la  pQÎiaftiMfe. 

On  Terra  par  la  note  citëe  cî-dessos,  que  les  Mongols  remplacent 
la  flamme  Srivatsa  et  le  Tchouri  des  bouddhistes  du  Népal,  par  b 
iigttrt  CËUbimtt^  '4èwm  et  le  Kwfidu.  -^  Kx. 

(1)  Dùw^  erdeni  ou  i4f  jn^dcîmtêe  ftfquilU^  est  une  g^ran^  CO" 
qnifle  blanche  de  mer  ;  c'est  le  second  des  Na^an  takil.  Les  la- 
«Ma ^âm  4»wmMmwi^XMw  Ivam-céÊémo^mtk^r^ps^aMê ,  i^^nr 
donner  des  sons  de  cQrae.  -«- JUt-   • 


(  IM  ) 
dirent  ;  «  Si  Goodam  est  devenu  Bouddha ,  ^  ikrt  ipié 
»  not»  adoptions  sa  doctrine  spiritueiie  ;  mais  s*^  n'est 
9  pas  encore  parvenu  au  d^é  deBourkhan  y  pourijuoi 
»  faddrerions-nous?  »  Dans  le  même  moment,  Yàtèg^ 
ehi  go  di  ni  y  a ,  prêt  à  reconnattre  ie  Bourkhan ,  jéti 
tout4Kxnip  les  yeux  sur  lui ,  et  aperçut  que  son  corps 
jetait  un  ëdat  d  or ,  et  qu  il  était  entouré  d'une  aur^Ie 
brillante.  Entfêrement  convaincu  par  ce  s^;ne,  il  ac*» 
complit  le  premier  1  adoration  due  au  Bofiddba  et  ob- 
tint par  &  le  drcnt  de  lui  succéder  un  four  dans  sa 
dignité.  Les  quatre  autres  disciples  suivirent  son 
exemple  en  adorant  également  fe  Bourkhan*  Ils  fui  di* 
reht  :  «  Puisque  tu  es  devenu  le  véritable  Bouddha  du 
^  monde,  daigne  te  rendre  à  Varnachi  (l),  car 
w  c'est  là  qu'a  été  le  trône  des .  milte  Bouddhas  des 
»  temps  passés  ;  c'est  là  que  tu  dois  séjourner ,  «t  t'oc- 
j»  cuper  de  l'œuvre  de  tourner  larûue  de  la  doctrine  (2).» 
Pendant  qu'ils  lui  adressaient  cette  prière,  ils  ne  quit- 
tèrent pas  ia  position  de  l'adoration.  Une  auréole  nou- 
velle entoura  alors  le  Boui  khan ,  et  tout  son  corps  |eta 
des  rayons  d'un  éclat  inexprimable. 

Suivant  les  instances  pressantes  de  ses  disciples  ^ 
Sa^ya  mouni  se  leva ,  se  rendit  à  Vari^achi ,  y  adora 
et  occupa  le  trône  des.  mille  Bouddhas,  et  choisit 

(t)  Varnachi  esti»  ville  de  BemM^ès,  imai  le  non  iaucrit  tèt 
^[^[T^^  Varanasî  ou  ^:;^^ 

(t)  Vcyez  ce>()iie  fai^dit  sw  cette  eKpreMioii  •daau  le  êfoupHm 
Journal  a$ùui^p»e,  toI.  V,  pag.  131.  r*  Kl. 


('. 


UNiVtr-!i;TY     1 


.1 


^oTiTeaii   Journal  Aai; 


s'^ô^. 


^ 


(  185  ) 
pour  soft  mége  plrîficîpaf  <:^liii  de  ceux  des  trois  der 

niàies  périodes  dû  monde  Ortchilong  ehdektchi,  Al^ 
tan  tchidaktchi  et  Gerel  zakiktchi  (l)« 

Dans  la  même  année,  ie  quatrième  four  da  mois 
du  milieu  de  l'été,  le  Bourkhan  agréa  pour  ses  pre- 
miers disciples  les  cinq  prêtres  mentionnés ,  et  leur 
communiqua  les  principes  des  quatre  vérités  spiri- 
tuelles. L'existence"  de  (^tat  de  la  misère  est  la  pre- 
mière ;  ia  seconde  est  que  cette  misère  immense  ré- 
pand son  empire  partout;  la  dâivrance  finale  de  cette 
misère  est  la  troisième;  enfin  la  quatrième  est  f exis* 
tence  des  obstacles  infinis  qui 's'opposent  à  cette  défi- 
vrance.  «  Par  conséquent,  ajouta-t-ii,  vous  qui  êtes 
»  prêtres,  vous  serez  également  soumis  à  cette  misère, 
»  puis  vous  la  reconnaîtrez,  et  il  Ëiut  que  vous  con- 
n  tribuiez  à  montrer  aux  autres  le  chemin  de  la  déli- 
*  vrance;  enfin  vous  devez  tout  faire  pour  écarter  les 
»  obstacles  qui  s'opposent  à  c'ètte  délivrance  »  (2). 


Explication  et  origine  de  la  formule  bouddhique 
On  MANi  PADMÈ  HOÛM,  par  M.  Klaproth. 

Notre  illustre  Confrère,  M.  le  baron  A.  de  Hum- 
boldt,  a  rapporté  de  son  voyage  en  Russie  une  de  ces 

(1)  yayez  le  Nouveau  Journal  asiatique,  tom.  VII,  page  106, 

(9)  Ici  finit  le  morceau  que  M.  Kranz  m*a  communiqué.  On  peut 
▼oir  de  plus  amples  diétaiU  surta  yie  de  S'àkya  mouni  dans  le  «{ua- 
trième  yolnme  du  Journal  asiatique ,  pag.  9  et  65.  ^^  Ki..  • 


(  1 86  ) 
fjancbes  d^  boi^  ^|ir  Jqsqu^ilç^  p^  grave,  pwr  fmr 
pr^ssum,  la  jformul«  de  la  piié^^  h  pius  ^tw  pmiû 

les  sectateurs  de  Bouddha  dams  f  A^^  ceirM^.  M-  4ff 
Hpml^t  91  pi^^nt?  P^tQ  pl^nc^^ç  i  la  Pifa|io|J|èque 
coy^lf  de  B^in,  <çt  M»  le  |>/  Spifeer  9  Wp»  y^vHm 
i^  en  e^v9y^r  ua?  épremre ,  q^m  V'çnt  rf^oduite  (qj 
ai4  moyen  d^  U  Utbogr^phfe. 

Ciette  planche  contient  :  . 

Dans  la  première  ligne ,  h  formale  Om  maçi 
padmè  hoûm ,  tirok  fois  rëpétëe  et  écrite  en  caractères 
de  fkide  appelles  Landza.  En  voici  la  transcription 
en  dëvanagari  : 

Om  (1)  «Mt^*  padmè  hoûm. 

Dans  la  seconde  ligne,  fat  même  formule  en  fa- 
bétain  >  trois  fois  répétée  : 

W  H/6  ^W 


Om  maçi  badhamè  hoûm. 

Op  y  ^  écrit ,  par  erreur,  ^^!J\  Badham^  ppur 
^S^  Badhme. 

I       Mil  ■  I  II  H    JMIil 

(t)  Sur  lu  tablette^  on  lit  par  cireur  la  première  foU^^  4^ 


\ 


^     (  lr87  ) 
«  Â  b 'fin  de  la  ^Oconde  ^oCf  on  Ul  la  même  for- 
mule en  cai^ctèref.moQgob* 

Om  ma  ni  budsné.hoûm» 

Dans  la  troisième  ligne ,  la  même  formule^  en 
mongol ,  est  répétée  quatre  fois ,  et  à  ia  fin  une  cin- 


Om  91  hoûm. 
Dans  cette  ligne,  la  syllabe  tad  est  la  première 

fois  écrite  -^ ,  puis  toujours  J ,  ce  qui  revient  au 
même. 

Les  Tubétains  et  les  Mongols,  qui  ont  perpétuel* 
iement  cette  prière  dans  la  bouche ,  l^rivent  >  sans 
y  &ire  de  différesicej  de  deux  manières,  jsavoir  Qm 
ma^fi  hd^dmg^  àçnim  et  Om  maçi  hadfmé  hoûm  (l). 


témét 


XX)  'Bayer  apiiMîiî  cette  fommle  écrite  Ûm  manipadmm  hoûm, 
im  caisctèrea  ^Laadn  et  tnbëtÛM,  dans  le  m  fi  Tolame  det  Cam* 
mmtéures  dt  l' Académie  âb  SaiM  Pétersbwrç,  pa^  393.  Dans 
fouTrage  de  Pallas ,  Sur  les  Mongols  (t  II  »  p.  89) ,  on  lit  Padma 
dans  une  des  deux  transcriptions  en  lettres  Landia ,  et  Padmè  en 
tabéuân.  fiar  ie  beaii  c«K|ne  nongcd  trourë  à  Moseim ,  et  qmt  fai 
publié  dans  FAtlas  qui^aocompa^e  le  xoji^  4^  M.  TimfcoTakl 
planche  IS),  on  lit  e'galement  P^adma  pour  Padmè.  Le  Père 
Gîorgi  écrit  partout  en  caiactères  tubétains  Padma,  mais  il  pro- 
wlif»et.Fm4àiêè.    -^        ' 


(   IBS  )      ^ 
Lies  mots  de  ces  deux  transcriptions,  sMtsftnscrits^ 
et  donnent  un  sens  complet  dans  cette  iai^e. 

^1  ou  lB[m  [Om  est,  chez  les  Hindous ,  ie  nom 

mystique  de  la  divinité,  par  lequel  toutes  les  prières 

commencent.  On  le  dit  composé  de  ^  ^ ,  le  liom 

de  Vichnou;  ^  Ou,  celui  de  Si  va,  et^  M  celui  de 

Brahma.  Mais  cette  particule  mystiqifte  équivaut  aussi 
à  f  interjection  Oh  !  prononcée  avec  emphase  et  avec 
une  entière  conviction  religieuse. 

*^im»  Maiji  signifie  précieux,  chose  précieuse. 

q^  Padma ,  le   lotus  ;  (7?T  Padmé,  est  ïe  io- 

catif.du  même  mot. 

«  •  .         .  .  ■     -       • 

Enfin  ^  ou  ^^  Hoûm ,  est  une  particule  qui 

équivaut  à  notre  ^m^n. 

Le -sens  dé  la  phrase  est  très-clair.  Lue  Om  mani 
padma  hoûm,  elle  signifie  Oh!  PRÉCIEUX  LOTUS > 
Am£N;  et  si  on  lit  Om  fnant  padme  hoûm,  Ofl  !  LE 

JOYAU  (  est  )  DANS  LR  LOTUS  ,  AmEN. 

Ma^é  ce  sens  indubitable  ^  les  Bouddhistes  du  Tu- 
bet  et  de  la  Mongole  se  scmt  évertués  à  chercher  un 
sens  mystique  à  chacune  des  SIX  syllÀbeiS  qui  coni- 
posent  cette  phrase.  Ils  ont  rempli  des  livres  entiers 
de  ces  ex[^iGalions  imaginaires.  On .  peut  se  fiuure  une 
idée  des  absurdités  qu'ils  ont  débitées  sur  ce  sujet ,  eii 
lisant  quelques  extraits,  donnés  par  Palïas  (Moiîgvà- 
sche  Voelkerschaften ,  II,  pag.  90,  401  et  suiv.). 


(  189  ) 

ei  par  M.  J«  J.  Schmiclt/  dans  ses  Forschangen  ûber 
Mittelasien  (pag.  200^et  jlOl).  On  vena  par  ce  qui 
suit,  que  cette  formule  est  particulière  aux  Bouddhistes 
du  Tiibet/d'oii  les  tribus  mongoles  de  l'Asie  centrale 
font  reçue  avec  leur  rd^Ofi. 

Selon  l'histoire  de  ce  pays  /  la  formule  Om  mai^i 
padmè  koÙM  ,  y)  a  été  appprtée  Hé  f Itide>  "Kéts 
b  moitié  du  th.*  siècle,  de  nc^  ;  èVe  y  par  le  mt- 
nistre  TUnmiiSdmihédh'd,  le  même  qui  introditifeit 
Tusage  de  f  écriture  dans  le  Ttd>et;  Mais  comme  l'al- 
phabet Lahdza,  qu'il  ànraitxi'ahprd  a^dc^é,  pavdt  au 
n»  iSfùng  hfizan  gomho  trop  compliqué  et  trop-ilifijh 
cile  à  apprendre ,  il  l'invita  à  en  rédiger  un  noùireati 
l^us  &cile  et  mieux  adapté  à  ia  langue  tubétaine.  Tonr 
mi  Samhhâd'ha,  Inspii^  par  le  dieu  Dsiamdfang 
(Mandjous'ri)^  s'enferma  pendapt  qudk]ue  temps>  et 
composa  Fécritufe  tubétaine  dont  on  se  sert  encore 
aujourd'hui.  II  f^fiiiployj»  pour  rédiger  une  sérié  4^ 
|»éceptes  moraux  et  civils,  qui  renferme  tr^en^-six 
sentences  É'ès-courtes,  dont  dix  oiit  rapport  aux  ver- 
tus^ dix  à  la  ^4e^  êeia&^xok  devoirs  des  sujets  envers 
leurs  princes.  II  ùistruisit  aussi  ie  roi  dans  les  secrets 
de  la  doctrine  du  dieu  Djàn  vaM  zitgh  (  le  KhomcHIn 
hodhiscU'yjia  fies  Mongols)»  et  lui  transtnil  et  expliqua 
la  formule  saorée  Om  M4NI  PADMÈ  HOÛM  ;j^t  ce 
roi,  qui  était  comme  ie  père  et  la  mè!^  de  son  peuple, 
fit  apprendre  à  ses  sujets  les  SIX  SYLLABES  sacrées  qui 
la  composent; 

Cette. formtde  est  particufi^e  au  dieu  Djian  rat 
ziïgh ,  qui  est  la  divinité  principale  et  le  protecteur 


cm  ) 

sp^iai  «fil^bet  (1).  Oe  dieu  est  «ppèlé-eii  sansprtt 
^^Ç^Wn^*^  Avàiôkites^vara ,  wi  te  maître 
jjui  contetnfle  avec  amour;  ce  que  les  Tubétains  ont 


\ 


^IjfianrsfF  titgh  wùimg\tch&àghi,  on  h.Hmjt^ 
^m'  9àit  mec  lés  jf6ti«?/  ils  disent  anssi  sîmjpI^Denft 
^Dfitm'^taï^zugk,  aaiielm  J^hnit  aitee  ièà  jfeiaL 
iiêi;  Mongols  tnduÎBeiit'ee  nom  fiar  \>c^i  /St  k  \^  ^^iiâX 
^Nidou  bèrtifièhàU^oàicBbri  gtdcorOempie  fmeeiof 
-jjteix^  Leanao^ciiott^Mi.^^^  ^  v  ■  .^^.i  ^^y^  AH*^ 
i&silamnihonieksuchere  taommgg/a/àgm&e  ie^'iouù^ 
■fuiisant  ^  ^cmitelnflè  ax^ee  iwmpms^om  Lqs 
<%iàaîs  ont  tiadtiit  ie  ^oÈsk  'i'Avaiàkil^^mÊn  par 

"^^^    IVl    3^t'  jfCouan  chi  i/w.  cW-à-dire  e^?tiV 

i^icômteÊÊiplei  h$  s^nad»  monde  (9)^  <et  qottune^Wftt 

un  âoaïiisatVa^  ils  y  ajoutant  fe  terme  îju^  .,^^ 

•'I    \i\i   i    i  >   il  iJÉ    ■'  ><>    n  I  il  n/ii*i>   il  II  II   il      I  uiii    i rf     ni     n   .niin       Mf>^i 

'  •  X^  Je  skî  |iw^ii<M^>tr4Hwi$%ette  fnlaié^  idanata  fim»  IkhiI- 

chafien.  II,  page  1^9)»  citant  un  maniucrit  de  Messerschinidt , 
Ait  y  ^Yoir  fa  qu'elle  tftftft  'dtriitite  du  cfaitioh  (  et  ndn  poi  en 
'kidtcmt  oontnre  on  Ta  iÉi)Érimé  |>*i:  ^réiir)iiMBrJRa  )^ï  gfmpmig 
ifl^tif  et  en  indien  par  Ommi  tonmitokho  pet*  JTaV'Oac  que  fe  ne 
sais  pas  en  ëtat  d*ajoater  aux  m«^  chinois  les  caractères  qai  leur 
appartiennent,  poiïr  en  troirrèi^Ye  ienv. 

(9)  Cest  vraisemblablement  nne  tradnction  fantiffcda  sanseyit 

'  À\}ttttitàt9s\4gra.  On  y  athrait  la  à  la  fiÂ  ^3(T  4he¥a  panr  ^SjT 
"S'i^arà, — Kl. 


(1*1) 

Pkou  sa ,  qui  en  est  la  traiuMrqptioti  iml{>ai£«to.  Les 
Mon^s  éàrtnêOt  ttotttUtitiéÉlent  éx  diea  Iftdou  èer 
uzèkûchi  le  nom  de  l  ,ShSi>4^fis<:^  ^^^^ 
Bodhisatwa  ou  i ^J^u^^pTsiik^  /j^<»J'^^  Khongqjkin 
Bodhinai-fom  (l),  dansieqael  le  ^ot £i^moAMi ii'e«t 
)(|iiune  comiptÎQn  du  chinois  Kouai^  ehi  ffnp  et  nô|i 
pas  un  tonne  sanscrit  ^  oqmpKe  le  présume  M*  J>  i. 

Un  «otipe  no<a  SA^aiokiîèé'witd  e^t  (j|4f(||{^ 
Padmàpâni,  c'ést-k-wre  celui  qui  tient  un  îotus  dans 
la  main,  en  tubëtain  ^^  S\   M^*  N*  T^haii 

«a  padmfii  Dans  cette  dernière  langue^  II  isst  enèbre 

/S|^ZSp»J  ^  Tchiah  tonç  djietn  tâng  i^ian  ra^ 

tiîg,  ou  le  tout^oyant  aux  milie  maint  «t-atue-mUie 
^W!t  :<X  qùé  les  Bo'adct!iistes  chinois  r«âdent  par  i 


Thaian  eheou  thsian  yufi  koûan  khi  y  h. 

.  On  verra  plus  bas  pourquoi.  Les  Tubëtains  de- 
msaëvùi  aûs^r  souvent  Ta  tnéine  divinité  par  f  épithète 


Et  II! 


(1)  Ils  ie  font  précéder  ordinairement  p«r  le  mot  ^9^^j3La.  Er^ 
*Wda>  <(taî,  ebit^tf^angtchoUgh  feti  tuWtain,  et  ^oosengga  en 


on 


(  1«4  ) 

le  grand  compatissant  (l). 

Avalokites*vara.ovL  Djian  raï  zVtgh,  a  toujours 
montré  une  affection  particulière  pour  !e  Tnbet^  et 
les'  habitans  de  ce  pays  prétendent  même  que  c  est  lui 
ifii  fa  peuplé  ie  premier.  D'après  leur  récit ,  ce  dieu  y 
s  étant  concerté  avec  D%iamdjang{i)siiT  les  moyens 
tie  donner  des  habitans  à  cette  r^ion  couverte  de 
neiges  éternelles  ,  Dziamdjang  exposa^  que  pour 
parvenir  à  ce  Lut^  il  laHait  qu'un  d'eux  prit  la  forme 

(1)  Le  P.  KIrcber  a  donne  nne  image  df  cette  dmnhë  dans 
sa  China  illustrata,  efle  porte  le  titre  singulier  de  Typus  Pussœ 
\snt  Ctfèehs  aut  Isidis  Smetmttm.  Une  antre  se  tronTtf  dftns  ia  Des- 
cription du  Jt^um  par  K»mpfer,  sons  le  nom  de  Qu Air  won  mmî- 
timanum  Sinarum  et  Japonum  idolum.  Ex  archetypo  sinico  musei 
Shaniani. 

(9)  Les  trois' ^  lI  ^^^  Djang  tsioubh  ou  BoéUUsat'wa , 
^  ^<  ^*^t  O^ùimdj^ffng  ( en  sanscrit  Mandjons^ri  ) 

'I^l^^T^^^^  Tehak  M  dho  tdze  (Vadjrapâni),  et 

(3|^J[^"'vJ^iS|^^^^JV«'»  ratzitgh  (Avaïokites*Tara) 
forment  une  espèce  de  trinitë  nomme'e  j^HK'^^  '  ^^^a^^ 

k'haïnor  bhou  ou  le  joyau  céleste  des  trois,  corps  diinns.  Le  mot 
Dziamdjang  signifie  l'excellent  chanteur  ou  musicien.  ^. 


<hia  tinge  mâle,  et  <{u'on  di^nbit  vài  ^f<^(Z^O* 

v;    ^ 

Q~\  ^  A^iy<JnMMa^  oa  un  géoie:  itutgiqoe  de  Tat- 

mosphère ,  à  se  transformer  en  singe  JetHelle ,  pour 
procréer  des  êtres  semblables  aux  hommes.  En  efièt , 

Djian  raixifgh  devint 'le  singe  ^^'"^(3)'^'' 
Bhrasrinp^ho,  ou  le  pire  des  vers  de  pierre,  tandis  que 

iaiTAttrfr^wwa  prit  la  forme  de  ^^^"^(i^j^cF^^iBAra- 

srinmo,  ou  la  mère  des  vers  de  pierre.  I{3  dûonèreinjt 
la  YÎe  à  trois  fils  et  à  trois  fiUes ,  ^quî.  peupiè^-^ent  le 
Tubet  d'hommes  et  devinrent  ainsi  les  preo^ieriS  ai^ 
cétres  de  ses  habitans  SiduéU*  Bhrasrinnw^  est  Sffxrée 
comme  une  femme  barbue^ d'un  regard  terrible  ;^  peau 
est  noire  et'  rougeâtre ,  le  nez.  comme  cdui  deà  $ii^e»; 
^e  a  des  yeux  livides  et  des  défekises  de  sangiîer; 
ses  cheveux  sont  jaunes  et  en  désordre ,  sa  coiffure 
est  formée  par  cinq  têtes  de  mort.  Elle  a  des  griffes  ;  sa 
position  est  libidineuse  et  indique  f  envie  de  donner  la 
mort. 

Cest  d'après  cette  tradition  que  les  Tubétains  dé- 
signent les  provinces  de  Zzang,  S  Oui  et  de  Kiang 
sotts  le  nom  général  àe  Royaume  des  Singes ,  tandis 
que  la  partie  inférieure  de  leur  pays,  ou  les  provinces 
de  Dhaghbo ,  de  Gombo  et  de  K'hang,  est  appelée 
Royaume  de  Bhrasinmo, 

La  légende  suivante ,  traduite  du  mongol  par  M.  J. 
J.  Schmidt ,  contient  des  détails  sur  la  conversion  du 
VIT.    *  13 


.   (  ÎW  ) 

Yiibet  par  i^m  ^m  ^tgh.w  Ni^  hèr  ugéfc^, 
et  sur  lorigiiie  des  six  syllabes  sacrées  Om  maçipad" 
iHÀ  hbùmj  <  tpik  fim  i'objei:  A^st»  méioaoite.  ,  . 

tt  AjAtrefoif  ^..quand  le  glopeux-Mcompli  sé|ounMdt 
dan^  ia  fprét  iOd^,  il  adjvint  |in  joi^r,  quêtant  en^ 
tofiië  de  ^ts  nombreux  disciples  y  un  rayon  de  lumière 
6l^nf\  wixUiMt^  sortit  tou^ià-jQqvpi  ientre^seflr  dçu^  sour- 
cils ^  tonna  un  àrc-en-ciel  et  se  dirigea  du  C(6té  de  l'Em- 
pire septentrional  de  neige  (l).  Lesjegàrds  (du  IÇoud- 
dha  ).  suivaient  ce  rayon  y  et  sa  figure  montra  un .  sou- 
rire de  joie  inexprimable.  Le  Bodhisatwa  Touidtcèr 
i§èVn  àriighaktùAi  lui  demanda  de  lui  ea  expliquer  la 
4tiiÈ0li>  tpsùt  sa  |vière>  le  gferieiix^^iecoiiipli  enaeigmi 
ié'^^if^Éiùm  TsagkanPadnuUou  (onàuLotus  bitmc). 
'fi'dil:  t  «  Fiis  dittustre  originel  dana  le  paya  quaucu» 
'h  Biçniddha  des  trois  âges  n  a  pu  coirrertir  ^  et  qui  est 
'»  tutiifdi  doue  foule  de  Mangigim${i)  etd'autresfétrea 
:v  ttUtifAisaiis,  k  loi  se  lèvent  comme  le  soleiiet  s'y  rà- 

(1)     ^Sjt^^^-^dJ^Îjj^^   ^^  **'*'*  ^^'    ''''    ^'^' 

pire  neigeux ,  en  tnbëtain ,  et  U-^uu.  o^n  y  i  r   Tsasoutou  onm^ 
en  mpngol,  est  nn  des  noms  les  plus  communs  que  les  Tabétains 
donnent  à  leur  pays ,  parce  que  îa  plupart  de  sed  htfntel  dilmtap 
«ti6»  iônt  cotitertes  de  neiges  perpét«dleâ%-^Kk^ 
t.    {!)  I»et  Munggc/OM  des  Mcnigob^  appela  «n  tnb^tain  Snm  M 

din ,  et  en  sanscrit  T^fÇ  Rtikckas,  abnt  des  «sprits  ttal&iMaii^ 

qui  ttiment  à  Se  nourrir  de  thtmr.  On  tes  dépeint  sous  4[ibs  fèriMs 
horribles.  Ils  ont  cependant  le  poaTsir  de  prMidre  de  belles  ^Ir^ 
fnes  pour  séduire  plus  fiicilement  les  hommes»  et  s'empirer  d*euz 
pour  Us  dévorer  ensuite.  Ils  hantent  principalement  les  endroits 
déserts  et  éloignés.  —  Kl. 


(  1«»  ) 

N  paiidra«dbn8ï|estclliI9%ralHr&  LeSfCréiftiiies'yivaAes 
»  qui  habil^nt  ]eel})«|F&:setraniièroiià|€»»diû  k 

n  i!oi^du<Ayftlsal»tidÊre(l).Lypàtm 
n  neige  âpre  et  sawmgù^mieKàèui0ûkiût^^tëdkhèr 
«  tiaièJ:fèéf^'  car»  ^qvaiMl'aQfiiclipiisty  ie  KiiàutûMktou 
» .  ItidhNibàr  ^Aaèltehi'ic^^ 

9  il.  fit  >  léerant  IcaiyfiuxKdc^iimHeBdiiddhafty  tè^raoÉ 
f  suivant  : Piiiâsé^fe dîéy\emr  iajpôtr^s  «fe'tçeteœpÔRfd^ 
»  neige  âpre  et  sauvage,  où  le  pied  d aucun  BoÉuJéttia 
»  des  troir  âgies  na:calcoIi)[^pëllëtr^4  4^ 
»  de  conduire  sur  k  ronDBdhi'Bôdiii  saUtâiie  iesiln»* 
0  bilans  de  cet  CTqme ,  siidifflèiles  àconvcvtar'!  Pmmh 
«  fe  aenrir  dé  père  et  de  voène  aine.  Afenggpiis,^  ^aiàsdëi* 
»  moDS  msd&ifiaas  et  à  tous  les  autret  éÉres  qtd  y««é^ 
»  |oariiènt!'PnÎBsé^|6d^enirIeurconduclttuir,atistf 
»  Que  je  sois  je  flambeau  destiné,  à  édaircir  leur 
»  obscurité  épaisse  !  Que  les  doctrines  de  tous  les  vé- 
»  ritàblemehi  venUé'  {Tathâgatà)  des  trois  âgek  se 
-  répandeht  .dans  ôet  empire  de  neige  âpre  et  isativage^ 
»  et  y  restent  pour  tou|ojirs  indîgënp,0uê  kçi  Ji^^îtanj^ 
»  en  ept^ndlant  le  nom  Â^  trois  préci^wi:  (3),  et-icn 
n  marchant  dans  leur  foi ,  obtiennent  ie  honbeur  dek 

9  naisaaoce^^dÎYÎPfCiS)  pour  pouvoir  participera  la jouifir 
»  sance  des  propriétés  augustes.  Ainsi  que  moi , 
»  qui,  |Mrr  (bus^  les  moyens  possîblelî,  convièrtis;  pef* 


'        '         '  .    f-      \       '.'.V'      .     ^. \ \*)      .'.' ' Il     I     I    II  Mil    t 

(1)   ^i(|bC  Bddhi^  tu  «Maerit,  de«i|^c  U^Ivls pn>foi»de  m^di- 

4ilio«  Mliil^iiaei  q»i  ^  SMde  »  ^pent  eati^icment  dëgmger  fespiét 
de  rittuskia  de  ift  mfttière* -^  Kl. 

(f)  Les  trois  précieux  :  gont  Bouddbii ,  iafei  ftle«(er^^.  —  Kis. 

13. 


(  196  ) 
if^fMstkmnet  et  sauve'  lûwi' les  écrès  An'  monde,  de 
M  Même  cet  empîfe  de  neîge  àpnr  et  sativage,  puisse- 
nt jt»I  ressembler  à  ^ni  psrys  i-empii  idk  cli^s  pileuses  ! 
viiM)^  que  tout  ceci  Vaccompiîsse.  i»i:  » 
(loiiIfFdiîitle  vœu  ^itttm^niottçiyet  c'est  parfo  vertu 
4eyi)6'Vûâu)^jbe  cet  empire ,  ifakocii»  ide»  Boùddittsidés 
ÉDois  i|g;ç&jnkvaît  donvert^,  est  «devenu  4a  rë^onîdë  ja 
^WÊèmon^'ifrédesÛiiéél  au  K'Routoukêoû  Nidaubèr 

U'.j  V  Apnè^q^eiS^aAytfiiioiiitt eut  proncmcé  ces  paroles, 
uni  myon  de  huiiière>  éciatanteommeun  iottis.bIanc  (  1  ) , 
àÊiià  de  son  cœur  et  fllumina.  toutes  les  régions  du 
monde.,  jusqua  cè^qu'il  arriva  dans  l'empire  Soukhâ- 
wmti  (d)^  sittfé  dans  f  bccident  (du  plus  élevé  des  cieux), 
bùrfi  se  j^ngea  dans  le  cœur  du  BmMha  infiniment 

MJ  ; '. 


:  .  .      I 


.  (I)  4U<â|  1^  /'^(^r/Aa^  en  sanscrit,  dësigi^e le  IcHmAIc^i;* 

Voy^.  Cpsba  or  dictionaiy  of  the  smscrit  ïmgiw^  iiy^wfem  smha., 
wlth  aneni^Iish  interprétation  and  annotations  by  H.  T.  Coiebrooke. 
fi^nted  at  Serampore ,  1808  ;  IV,  p.  63.  —  Kx. 
^   '(Ûy  Souk'hdwnti  (en  mongol  Sou^hâéfadi^otan ,  le  royaume 
4Ulitk'hdw(fuli)  est  la  résidence  ^Avuda  QVLâiAmitâhkai  Ce  mot 

éit sanscrit  (Mlç||Q||ff  )  et  dë#igne  le  pins  Ibant'degt^ de  plaisir 

et  de  ioie  ;  en  chinois  |ra>|  <A?f$  jViBitt  ^P  ^  ^9^*  Amùd" 
bha,  comme  habitant  ce  paradir,  porte  égdeme'nt  le  nom  de 

UVc(  làlril^l  Sauk'hOwatis'u/mra,  on  le  nuOtre  du  Sonilià- 

wati.  Les  livres  mongsis  en  font  vne  description  ^r  snrpaÉse  tout 
ce  qu  on  est  accoutume  à  trouver  de  meryeillenx  dans  les  on- 
yrages  des  Asi«ti(|aes.-»-  Kl*. 


/ 


1 


{  197  )  ,    ^ 

re^deA€liMiftnù(i)i  AkUrs  un  autre  édat  de  lumière  saiv. 
tîtduiBoiiddba  re^Iendissant  €t'se  plongea  «MusifarviMec 
dés  fleurs  'Jk'  Pudma.  (  lotus  )  ,  et  y  <  tiânsnit'  iCettë 
penaœ  (du  Bouddha)  qu'il*  s'en  élèvei^ît^t  quît/dd 
naki^  «n  Khoubilkhan  (â)  divin,  destiné  à  la  «on-'' 
véniDiiide!I'ehi{Hre  de  neige.  i> 
:  «  Le. roi  Dehdou  sain  Nomihn  khan.i\\Â  éXBxt  par-^ 
venu'/à'^rticîper  a  la  béatitude*  de  l'empii-e  de. S'ou- 
Uià«mti_,  iiioukntun  jour  offrir  au  Bouddha  un  sacrifie^ 
de.fleitts^  dépêcha  qvelques^Éms  des  siens  aus  bords  de 
la  Mer  desPadma,  pour  y  cueillir  de  ces  fleurs^^Ses 
envioyéj  aperçurent  dans  la  mer  une  >très*griinde 'tige 
de.Padma,.au  liiflieu  de  laqueOe  il  y  avait  un  heutoh 
celflfisaf  entouré  d'une  foule  de  grandes. feuilles-^  et 
jetant  des  rayons  de  lumière  de  différentes  ^^ovleurs; 
Les  eavbyés  en  firent  ieùr  rapport  au  coi /.qui^  rem- 
pli d'étcmnement ,  se  rendk  avec  sa  cour  ^t  d«s  offrin« 
des  sur  vh  grand  radeau  à  ;k'  place  de  la  mer  «ii  se  rtroU" 
vait  cette  tiga-merveiBeuse^  Y  étant  arriité  ^^  il  phésetila 

-  .    .  «  t        ^       ■  ■  _         .  -       1.         -  -  r        ^  .    .  ■     ■      >       i  a   .   .       .        j         I       <    ^ 


.' ,.  ■>' 


(1)  Bii  tuMfthi  Q'C  ^  ^^4^  ^  ^^  ^  ak^hmèM,  oo 

lumière  immense;  c*est  Tëpithète  lapins  commune  dn  âonddha 

($)  h9 .  «ot  I  *  «  >'  {^\0 fl'U  Khoubilkhan ,  en  mo|ig^^ .  désigne 
Fmettmatîon  d'une-  âme  sap^rièure.)  Eo  tub^tal^,  «*éèt  '^i^^ 

^J   Brovl ha,  en  mandcbou  ^S^^rpN<^sé  Kouboulin l  enNchinais 


4b 


*ff  *  'K*  ''■'--'-'•'•  -'^  '    ^  ""'    ^''^  ilJi''J  I.  î 


\ 


(  198  "ji 
ses  <iffirandes  et  prononça  b  Uiiédictionf  .lè.lMtetOR 
90«vrit  alèrt  des  quatre  oôtés^  et  au  iniIiëBi4)>pinlit 
Eafiàtre  .de-  Fempire  de  ne%ey  né  comsde  lUMUbîl- 
kbah.  H  y  était  assis^  les  jambes  crdiaéeâ;,  airs^t  ùb^tvi* 
sage^t  quatre  mains  ;  les  deux  mains  antéiieums  Asdènt 
jointes  devant  le  cœur,  dans  b  position  de  Ja)»nciie^  la 
troisième  de  droite  tehak  un  rosaire  de  dnslai,  et  la 
quatrième  ii  gauche  une  fleur  de  Pudmà  Utmcke^mm 
penchait: vers  i'orei&e^  Sa  t^e  et  ses  oi^eiiies  iétMeèt 
otnëes  de  pierres  précieuses ,  et  f  écfaarpe  quiitonibah 
de  son  épaule  gauche  sur  sa  poitrine  briUiût  de  U 
cpùleur  d'une  montagne  de  neige  édairée  par  ie  wkAé 
Sur  sa  figure ,  dont  fédat  &e  répandait  vern  les  dil 
logions  du  monde,  se  montrait  un  sourire  4pii  |>éiiétni 
dans  tous  ies  coeurs.  » 

(«Le  roi  et  sa  suite  portèrent  le  Kboubiifaktn . aii 
paials,  eh  poussant  des  cris  de  joie  et  entonnant 
des  hynmes.  Le  roi  se  rendh  devant  le  Bouddiia  éter 
nd  (  Amitâbha)  et  lui  demanda  ia  permission  dadop* 
ter  pour  fils,  le  Khoubilkhan  né  dans  la  mer  de  lotus. 
Mais  sa  demande  ne  fut  pas  agréée,  et  il  apprit  la  véri- 
tabie^  origine  de  ce  Khoùbifltban.  Le  AmmU&i ifi/îni- 
ment  respl^pdis^ant  posa  alors  sa  main  sur  la  tête  de 
celui-ci  et  dit  :  «  Fils  d'illustre  originejLes  étires  qui 
»  hàbitebt  f  âpre  empire  de  la  neige ,  qu'aucun  Boud- 
»  «(flàt^esiteiaps».  passés.  n.'a:pu  convertir  »  qu'aucun  des 
»  temps  futurs  ne  coi^vertira ,  et  qu'aucun  du  temps 
»  présent  n  a  converti ,  ïe  seront  par  la  force  et  la  bé- 
»  nédiction  de  ton  vœu.  C'est  exceQent;  c'e^t  excel- 


(  tm  )    . 

/  »  {eut  I  Khwl9«UMo<»  (l)  !  Auwiàc  que  l(etï  bibîMis 
de  fàpra:e<iipiriâ,]cfemîg^t9verjroiit.elqtt!îi9#ntaa<* 

tmjm^f.ïUk  mfcxktiÀ^i^x4$  .d«s  trois  mîasances  do 
UMiaviÛ90  naturel  et  trovy^ronl;  h  béatilude  par  la 
Vfmmmcm  comme  )étrM  dHine  natiire  sapéiiouret. 
Les  esprits  imlfiiÎMm  de  fépre  e^iplre  de  neige,  lea 
denumi,  ie»injfiiicikces  nul^Uea  et  les  obstacles ,  ainsi 
n  que  tous  les  êtres  donnaiift  des  loaladies  on  {amort^  au»» 
»  sitôt ,  Khoutoukhtou;  qu'ils  te  verront  et  qu'ils  enten- 
dront le  son  des  SIX  STLL'ABÊs;iIs  quitteront  la  fureur 
et  la  mécbwcei^é  qui  les.  anime  et  deviendront  oom- 
patissans*  Les  ti^es,fes. panthères^  iesjopps,  tes 
ours  etautres  animaux  f^roces^  aussitôt^  ôJB^houtQuU^^ 
tou!  qu'ils  te  verront  et  entendront  le  son  de$  six  ^Yi^ 
IUB£S,  ils  adouciront  leurs  burleme^^,  et  leur  fureur 
sanguinaire  se  changera  en  douceur  f)ienYeiIIante^ 
Khoutoukhtou  !  ta  figure  et  le  son  des  six  /syi4«A9^$ 
»  rassasieront  ies  afiamé^  e^  calmeront  ia  soif  d^s  altér 
»  rés;  il  tombera  comn^e  pne  p}oie  deau  b^pit^^  et 
w-  e&e  remplira  tous  I^rs  désirs.  Lies  malades  en  o^b^n,- 
»  droni  la  santé ,  les  aveugles  la  vue^  les  oppriipés  et 

maitt^,  en  tnbëtaio  c'est  JJ^Ps^    Tsioh,  en  sanscrit  t^|tq 
An/d,  en  mandchon  V^^^jQXâajL^  Endouringe,  et  en   cbmoia 


■sH* 


CAû^.-^p^Kju. 


/       a  «     ^    « 


.    (  soo  ) 

w-  Us  abandonnes  y  trouveront  secours  et  consobtîon , 
»  et  les  mounns  h  vie,  Khontoukhton  l  ta  es  Fétre 
È  gracieux  destiné  à  annoncer  la  roiontë  du  Bouddha 
m  à  cet  empire  de  neige.  Selon  ton  exemf^e,  un  grand 
»  nombi^e  de  E^ouddhas  et  de  Bodhisatwas  s'y  montre* 
»  ront,  dans  les  temps  futurs,  et  y  répandront  la  foi. 
9  Les  SIX  SYLLABES  sont  le  sommaire  de  toute  doc- 
»  trîne,  et  fàpre  empire  dé  neige' sera  rempli  de  cette 
»  doctrine  par  la  force  de  des  six  syflabes  : 

.   •  '.j 

CM   ^A  NI   PAD   ME  HOÛM.    » 

Après  cette  consécration ,  qui  dans  Toriginai  mon- 
gol est  encore  très-longue ,  Te  Khoutoukhtou  Ntd<m^ 
bèr  uzèktcki  s^agenouiiia  devaïit  ie  Bouddha  infini- 
ment resplendissait^  joignit  les  mains  et  prononça  le 
rœu  suivant  :  «  Puisse- je  être  en  état  de  pouvoir  &ire 
»  parvenir  à  la  béatitude  (es  six  espèces  d'êtres  vivans 
9  dans  iestrois  royaumes!  Puissoje,  avant  tout,  conduire 
»  sur  le  chemin  du  bonheur!,  les  êtres  vivans  de  Fem- 
»  pilre  de  neige  (  Tnbet).  Loin  de  moi  le  désir  de  re- 
9  tourner  dans  mon  empire  de  joie,  avant  d'avoir  ache* 
•  vé  f œuvre  si  difficile  de  la  conversion  de  ces  êtres. 
9  Si  une  telle  pensée,  produite  par  le  d^oût  et  la  mau- 
9  vaise  humeur ,  ^empare  de  moi ,  que  ma  tête  se 
9  fende  comme  cette  fleur  ^Araka  (l)  en  dix  parties 
9  et  mon  corps  comme  cette  fleur  de  lotus  en  mille.  » 

0)  ^^%  Araka  ,  nommée  aiuii  2(|Q^çr|   S'aivala  >   eit 
une  piante  aquatique  (  Falftjiiena).<—  Kl. 


(  201   )      , 

«  Apiis  ces  mots,  Use  rendit  dans  le  royaumejdè 
fenfer ,  fNnonoBça  ies  8iX  syllabes  et  détruisit  les 
peaies  des  enfers  froids  et  chauds.  Delà  ii  s  éleva  à  la 
r^lion  des  Birid  (l),  prononça  les  Six  syllabes  et 
détruisit  la  peine  de  la  faim  et  de  la  soif  éternelles*  0 
monta  au  royaume  des  animaux ,  prononça  ies  six.  STL« 
LABSS  et  détruisit  la  peine  que  leur  produit  la  chasse. 
Puis  il  se  rendit  dans  fenqiire  des  hommes,  prononça 
ies  SIX  SYLLABES  et  détruisit  la  peine  de  la  naissance, 
de  fâge,  des  maladies  et  de  la  mort.  II  s  éleva  après  à 
l'empire  des  Assouvi  (génies  du  ciel),  prononça  les 
SIX  SYLLABES  et  détruisit  Fen vie  qui  les  tourmente  pour 
se  disputer  et  se  cqmbattre.  De  ià,  il  se  rendit  dbns 
lajr^on  des  Tègri  (divinités  inférieures  ),  prononça 
les  SIX  SYLLABES  et  détruisit  I^  daqger  de  leur  mort 
et  de  leur  chute.  Enfin ,  il  aborda  le  grand  Royaume 
de  Neige  (le  Tubet)  ;  il  y  aperçut  les  trois  districts  sa» 
perieurs  du  Ngœri  (2)  comme  un  vaste  désert;  il  des- 
cendit dans  le  pays  des  bétes  fauves  qui  se  nourrissent 


i«a.w»w 


(I)  Ce  flont  4m  démolis  tourmeiitës  par  une  fiûm  et  une  soif 
perpétaelles.*— Kl. 

(9)  Le  Ngœ  ri  est  la  partie  la  plus  occidentale  du  Tubet;  elle 
se  compose  des  trois  provinces  de  Ngœri  Tamo,  Ngœri  sangkar  et 
Ngœri  Pourang»  La  première  est  la  pins  oiientsle ,  elle  a  à  Fonest 
Ngœri  Pourang ,  an  nord  le  pays  occupe  par  les  Hor  ou  Mongols 
dans  le  Tubet  septentrional ,  à  l'est  la  province  de  Zzang  et  an  sud 
rinde.  Ngœri  Pourmig  conûne  au  sud-ou  esc  avec  Ngœri  Sangkar , 
aa  nord  avec  les  Hor,  a  f est  avec  Ngœri  Tamo ,  et  an  sud  avec 
rinde.  Enfin  Ngœri  Sangkar,  la  plus  occidentale ,  est  bomëe  à 
Fouest  par  le  pays  de  Ladak ,  au  nord  par  le  Kachkar  et  le  pays 
babité  par  les  Mongols,  à  Test  par  Ngœri  Pourang,  et  au  sud  par 
finde.— Kl.  ^ 


/    (  ao»  ) 

d^ethe,  leur  apprit  les  six  syulabes  et  iés  rendit 
propres  à  k  dëlivriince.  Puis  il  vît  les  trois  districts  m* 
feneors  SAmdoo  k'hamgang  {i)  qui  ressemUentà 
un  grand  parc^  H  descendit  dans  ce  pays  des  oisfaux , 
leur  apprit  les  Six  stllabbs,  '€it  les  rendit  propres  à 
la^  dëlfvniiice.  Il  aperçut  l^s  quatre  districts  du  milieu 
SOui  et  de  Zzang,  descendit  dans  ce  pays  des  bétes 
farouches,  leur  apprit  les  six  syllabes  et  les  rendit 
propres  à  la  délivrante.  De  là  il  se  rendit  dans  le  pays 
de  Dieu  (  H'laSS A  )  >  à  la  montagne  rouge  ( JHisr  bo 
pi).  Ici,  jl  aper^t  h  mer  SOtang  comme  un  enfer 
terrible  ;  il  vît  que,  derechef ,  plusieurs  millions  d*étres 
y  étaient  bouillis,  brûlés  et  martyrisés;  il  vît  les  toui^ 
mens  insupportables  qui  leur  étaient  occasionés  pau^ 
la  faim  et  la  soif,  et  il  entendit  leurs  vains  cris  et  des 
hurlemens  qui  perçaient  le  cœur.  Une  larme  tomba 
alors  de  son  exil  droit;  cette  larme  ayant  atteint  le 
sol,  se  changea  en  la  puissante  déesse  couraucée  (2), 
qui  lui  dit  :  «  Pik  d'iHustre  origine!  ne  désespère  pas 
»  du  salut  des  êtres  vivans  dans  l'empire  de  neige;  je 
n  viens  à  ton  secours  pour  avancer  l'œuvre  de  feur 
»  d^ivrance.  »  Après  ces  mots,  elle  se  Replongea  dans 
lœil  droit  du  dieu.  Cest  eSe  qui  plus  tard  est  deve- 
nue ia  Dâra  blanche  de  Bhalba^  De  ïceji  gauche  do 

•     •  • 

t  ... 

(1)  Cest  le  Tubet  oriental ,  sitaé  entre  ia  grande  rivière  ^d^ 
hho  ztong  ho  tsiou  et  la  frontière  occidentale  de  la  Chine.  ^-^  JUlv. 

(S)  En  talHStani  [^^  ^S|QJ|^^^<3)  ^  î^  ^  ^*~  S^^^ 
djian  ma ,  au  la  mère  brûlante  de  colère.  —  &l. 


(  *os  ) 

df*tt  tomb»  igàiemènt  une  hmie  fâr^^erfe,  hqueUe 
darînt  la  puiss([int»  déèêâe'Dâra  {î).Ayvint  dît  les 
mèttkàBtU&lâ,  elle ^  se  f^loùge^à  idbns  soh  oâil  gauche^ 
€t  c'^  ^e  qui /dans  uni  temps  pestërieur,  devmt  la 
Oât^ itérée  delà Okme(^)ii> 

«Le  Khoutouiéitdu  se  rendit  alors  au  l>ord  de  la  mer 
et  dit  :  «  Oh  !  que  les  damnés  t{Ui ,  depuiç  un  temps 

•  éfemei  >  se  ttouyétit  par  suite  de  leurs  erimes  accu^ 
»  mules  dans  œt  enfer  Sans  fond  et  6ans  bornes^  puis- 
»  sent  être  ^délivrés  de  leurs  tourmens  ^t  de  leur  dé- 
»  seâpoir ,  et 'conduits  dans  le  royaume  de  la  tranquil- 
n-  fité.  Oh!  que  tous  ceux  qui  j)duillent  dans  cette  mer 
il  de  laquelle  selèrrem  des  exhlàlsôsons  empoisonnées, 
w  qui  brûlent  éternellement  dans  ce  feu  infernal ,  et 
n  toœr  ceux  que  deê  tburmens  effiroyabies  font  crier  et 

•  hurler,  puissent  être  pour  toujours  rïifraichîs  par  la 
)r  pluie  restaurante  de  la  béatitude  I  Que  tant  de  mil- 
»  liers  d^étres  qui  se  trouvent  dans  cette  mer  où  ils 
»  souffrent  des  tourmens  inexprimables  par  la  chaleur, 
»  le  froid,  la  faim  et  la  soif,  puissent  rejeter  loin  d'eux 

•  leur  enveloppe  funeste  et  renaître  dans  mon  paradis 
9  comme  êtres  supérieurs!  Om  mani  padMè  hoûm.  » 

•A  peine  le  Kboutûùkhtou  avait4I  prononcé  ces  mots 

r 

—    -■'-—-  •■   ■ 

(l)  Eu  tat>étain  ^n^^  Jn     ^'^  ma,  on  la  mère  puissante. 

.'(^)  I^  A^  blanche jde  Bhalbù  (ou  I^épal)  et  la  Dâra  verie 
de  la  Chine  sont  les  deux  épouses  du  roi'  tubëtain  Srong  bdzan 
ganbo  ,  qui,  au  milieu  du  vii.^  siècle,  repandit  le  Bouddhisme 
4on  empi»*^-^  Kl«  •. 


1 


(  20-*  ) 

qw  )e$  towfQ^n^^eâ^^^mnos  cQ9|i^iit;  leur:  esprit*  fat 
tranquiiUsé  ^  ^t  ii^  3e^  vî|«i|t  traospcNA^ttif  U  chemiâdu 
Bôdhi  (ou  d»  la  i^^^^sse  cUyw^)* I^  KheutouUKou 
ayant  ainsi  repclu  propres  à  ia  déiivnlnceies  six  espèces 
d  êtres  vivans  dans  les  trois  roytoxoè^  du  momk,  .$e 
trouva  fatigué,  se  r^^po^  et  tomba  <bAs  i|fi  état  die  oon- 
tempiatio^  intérieure*  » 

u  Après  quelqiie  t^mps  s^  re^ni$  se  portèrent  ^  bas 
du  mont  Bo  ta  la,  et  il  vit  qu  a  pqipe  la  centième  par* 
tiedes  habitant  de  f  empire  de  neige^vaient  été  conduits 
sur  ie  chemin  de  ladéiivrance.  Son  ame  en  fut  si  doulou* 
reusement  affectée,  qu'il  eut  le  désir  de  i^ourner  49bs 
son  paradis  Souk'bâwati.  A  peine  f  avait  -^jS  conçu,, 
qu'ensuite  de  ce  vœu,  sa  tête  se  fendit  en  dix  et  son  corps 
en  mille  pièces.  II  adressa  alors,  une  prière  au  Boud^ 
dha  infiniment  resphnâiêsant  p  qui  lui  apparut  dans 
le  même  moment ,  guérit  ia  tête  et  le  coips  fendus  du 
Khoutoukhtou,  le  prit  par  la  main  et  lui  dit  :  «  Fils 
»  d'illustre  origine!  vois  les  suites  inéyitatdes  de  ton 
»  vceu  ;  mais  parce  que  tu  l'avais  fait  pour  l'illustration 
»  de  tous  les  Bouddhas,  tu  as  été  guéri  sur-Ie<:haoip. 

V  II  augmentera  ta  béatitude,  ne  sois  donc  pius; triste , 
»  car  quoique  ta  tête  se  soit  fendue  en  dix  piècefl|,  cha- 
m  cune  aura ,  par  ma  bénédiction ,  une  &ce  particu- 
n  lière ,  et  au-dessus  d'elles  sera  placé  mon  propre  vi- 
»  sage  rayonnant ,  celui  de  Bouddha  Amitâbha.  Ce 

V  onzième  visage  (l)  de  ^infiniment  resplendissant, 
»  placé  au-dessus  de  tes  dix  autres,  te  rendra  l'objet  de 

(1)  Cest  poar  cette  raison  que  DjianrdMugh  est  atusiaf^paK 


(  805  ) 

»f adoration.  O^^^^^^^  ^^  cb^s  se  aèii  feridii  en  mille 
»  morceaux  ^  ib  dévteiKlront ,  piif  tna  bénédiction , 
kf  mtOe  mains  c{ui  représenteront  lé^  m 'Ah  monarques 
si^dirmonde.  ï^ians'tes  pauÂies  de  tés  toilie  mains  se 
i*ferMietx>itt^  piar  ifia  beiliédictionf^  tnflfe  yeut  qtrî  te* 
»'  ^iiiisenterônt  les  mîlié  Bouddhas  d'un  ^e  complet  du 
»  momie  {GùfjcA/eû  sanscrit  JKiti^ér),  et  qui  té  )*èu- 
t  droht  {objet  le  pluis  digne  d adoration.  »     > 

Ceftte  légende  nous  explique,»  non-seulëknëtit  tés* 
tréroe  importance  que  les  Bouddhistes  du  Tubet  et  de 
FAsie  centrale  attachent  à  la  formule  Om  mai}i  padme 
hoûm,  mais  elle  nous  démontre  aussi  que  son  véritable 
seiEis  est  celui  que  j'ai  donné  plus  haut  :  Oh  !  le  joya0 
(est)  BANS  UE  LOTtfS;  amen!  n  est  évident  quelle 
se  TdLip^Tiez.  Avàlokiteé'vara  ou  Djiah  iràïziïgklvàr 
méme^  qui  naquit  dans  une  fleur  de  lotus.  Toutes  ies 
autres  explications  semblent  donc  futiles^  parce  quelles 
ne  sont  que  mystiques  et  nullement  basées  sur  le  sens 
des  mots  sanscrits  qui  composent  la  ibrmule. 

Finalement^  je  dois  remarquer  que,  si  la  phrase  Om 
mani  padme  houm  se  retrouve  dans  Tlnde,  elle  pour- 
rait bien  avoir  pris  son  origine  parmi  les  sectateurs  de 
S'iva;'car  on  sait  que  maçt  est  aussi  un  des  noms  les 
plus  usités  du  lingam,  et  padma  ou  lé  lotiis  est  le 
symbole  du  yâni.  Dans  Tlnde,  cette  formule  signifie- 


^         T  T        ^  T 


eir 


(le  dieu)  à  onze  yiiages.  —  Kl. 


i       (  %m  ) 

b,  création.  JReiU-^tTQ  lélaitH^  là'  Ma  :  ^w  ;pi:iinltf  ,1  \  el 
p  a-t-ciUe  été  ;qu'împQ»t^  4^ns  le  BoucidhîiriMdbsi  Tiit 
bef açuis  pi^  le^  .]Hrf inÂçT^  Apdiroi  qw  9^\  rfi^imàmamà 
rfsligipn  dans  ce  p^^s;  ctar»!  je:  le  ki^ièfi&^jei  net  lîtàfen^r 
cpre  ^(XM,vëç  ydaïui  ânAHiq  WYi^ei  cljihiOiis  on  jâpMoiSâ 
Notre  savant. 0(41^^9  M.  E.  Botmouf,  ma  dHflfiisaî 
qu,'if  :iie^'f$i  famaîs.  rencontrée  «fans  lès  fivtes  |»àlis  ^ 
I^îrinans  ^  siiutooû  {])u 

Observation^,  sur  une  formule  empfçiiyçéf  dçHs  ie$ 
légendes   de  diverses  monnaies  persanes  ;  ppir 
,  M.  le  hm>n  SiiiVBSTBJS  P£  Sacy* 

MJ  Reiriaua ,  dans  le  tome  |  de  sa  Description  des 
tnonumens  musulmans  du  cabinet  de  M.  le  duc  de 
Blacàs,  parlant  du  douzième  imam^  Mohammed,  (ik 
de  Hasan,  qui  disparut  à  Tâge  dé  douze  ans,  et  qui, 
suivant  l'opinion  des  Musulmans,  doit  reparaître  un 
joui^  pour  rétablir  la  pureté  de  Tislamisme  et  assturer 
son  triomphe,  s  est  exprimé  en  ces  termes  :  u  En  at- 
»  tendant  {quH  repa^isse),  disent  ses  partisans,  lé 
»  monde  s'est  trouvé  sans  mâitre ,  oiii  plutôt  ceux  qui 
»  Font  gouverné,  n'ont  commandé  que  provisoirement. 


(1)  Xai  trouyë  la  formvfo  Om  manipadmè  koûm,  ëcrite  en  ca- 
ractères Landza,  ant  |>lusiei«is  bàlotis  cTen'crii  ée-  h  Chh»  tfÊk  vtr 
présentent  des  Fa  lun,  on  Voues  de  la  for ,  et  sar  lesquels  |e  compte 
donner  plus  tard  quelques  détails. 


(  a«r  ) 

•  Tdifr  éuiit  h^dt>yliii€i€  des  jtoi^  de  Pert^'de  iâ  ^m^ 
4  tie  4es  Sofisiw  11$  ne  4e  .i{egai?«|aktit  que  Miami  kf 
ivbW(çoa9s<«tie9^ct9^t«fir4^'i4inalq>  0til^  kit  «{iu- 
»  ^a.ji  ca  pQM,  dm^  {e  lîtrç  d*esçUtve$  dm  roi ^  du 
»  /»a^  ^  t}uî  96  Ik  sur  {eufis  ^c^ux  et  sur  leurs  monnaie 
p  AuMii  dans  ieitt*  i^Iaisi  à  bpaban^  i{$  fe|$amt  t^u^ 
«  fovas  deux  cherMax  çnharaacjbés  et  pi^éu  îi  reoia^air 
f  rîauuii  dès  qu  ii  lui  plairait  de  venir  esjeroer  f  autorité 
n  qui  iui  appartient^  L  an  était  pour  rîanw^  et  fautfe 

#  poulr  Jé^usCbrist;  qui  doit  être  son  g^w^alissime*  v 
Suivant  une  note  jointe  à  ce  texte,  le  titre  d*escia(i>€ 
du  fvi  dupais  est,  en  persan^  ^^>^  «^^^3  •Ui  ;  il  fidr 
laitQcrire  oi^^^  #L£j»^Jhsi^  tuais  ia  transposition  da 
mot  ^«XÂ«  ivest  vcajsiwMableuvent.  qu'une  Êiute  d  imr 
pression. 

&i  adniettaxit  qpe  dans  cette  (ormuie  h  mot  osyy^ 
veut  <iire  effectiveinept.  lepa^s  :,  c  est^^Urej  le  royaume 
de  Pets^y  ptk  peul^xnetfre  en^iuestiop  si,. sous  ie  titufe 
de roidlt^pajfs,  il &ut entendre  efiectiveibent^  conam^ 
£a  pensé  M.  Reinâud>  fwMm  attendu ,  le  Mehdi,  on 
s'il  n  est  p0s  pli|$  convenaMe  d'appliquer  ce  titre  poeo- 
peux  à  YimoM  AU  Ri%a^  pour  lequel  les  Persans  prô*- 
fessent  un  respect  qui  va  presque  jusqu'à  ridolàtrie^  à 
<^t  imam  doitt  la  sépulture  à  Meschhed ,  dans  Je  Kho- 
t9S9Xk  »  -est  un  lieu  de  pèlerinage  plus  fréquenté  par  les 
âcbiîtes  que  ia  Mecque  et  M édine.  La  seboodè  suppo» 
jûtion  pourrait  paraître  d  «Jutant  plus  pitl>abfe  queies 
nûs  de  Perse  se  qualifient  quelquefois,  sur  leurs  mon- 
âaies ,  du  titre  de  Mien  du  Jneuil  d'AH  tUza.  Aussi 
esi*ce  Capplication  que  jai  faite  des  mâts  one^  •l£ 


(  20«  ) 
ifsie  fai  traduits  par  tnonarque  dé  têmpire,  dans  un 
petit  article  que  j'ai  fourni,  il  y  A  bien  des  années,  à 
M.  de  BonneviHe ,  lequel  en  a  fait  usage  dans  son  Traù 
té  des  Monnaies  ior  et  ^argent  yui  eirculéni  chez 
les  differens  peuples ,  &c.  Paris,  1806.  Cest  aussi 
à  f  imam  iMt  Riza  que  M.  01.  6.  Tychsen ,  dans  son 
Introductia  in  rem  numariam  Muhammedanorum 
et  dans  son  Additamentum  primum,  a  rapporté  ce 
titre  ainsi  que  celui  de  ^^l*»  khan,  qui  se  lit  sur  une 
monnaie  où  ie  prince  est  qualiâé  de  \^Ji^  .y^'^P^^ 
ou  serviteur  du  khan.  M.  Marsden ,  dans  le  tome  II 
de  l'ouvrage  intitulé  Numismata  orientaUa,  a  pareil* 
iement  appliqué  à  Ali  Riza  le  même  titre,  qu'il  a  mal 
à  propos  traduit  par  roi  du  mande  {servus  régis  mun- 
di). 

.  Une  opinion  qui  était  appuyéeide  tant  d'autorités, 
ne  m'avait  jusqu'idi  inspiré  aucune  défiance,  quoique, 
à  dire  vrai ,  ii  y  eût  quelque  raison  de  s'étonner  que 
l'on  eût  employé  le  mot  «f^V^ ,  pour  désigner  Tempire 
de  Perse.  Cest  M.  Charmoy  qui ,  à  l'occasion  du  pas^ 
sage  cité  plus  haut  de  f  ouvrage  de  M.  Reinaud ,  m'a 
Élit  l'observation  que  je  vais  rapporter  dans  ses  propres 
termes.  «  Je  crois,  m'écrivait-il  le  21  octobre  1830, 
I»  qu'ici  ie  mot  0^)^(5  ne  signifie  pas  le  pays,  mais 
»  qu'il  doit  être  considéré  comme  le  nom  d'action  de 
^  la  racine  J^  >  et  pris  dans  ie  sens  de  qualité  d^ànU 
9  de  Dieu.  Dans  ce  cas,  ie  titre  de  oi^Af^  «lâ^SiKJb 
n  devrait  se  rendre  par  serviteur  de  celui  à  qui  est 
n  dévolu  le  titre  d^ami  de  Dieu,  c'est*à-<[ire ,  servi'- 
w  teurd'AK.  M.  Reinaud  sait  tout  aussi  bien  que  moi 


(  209  ) 
qfi6  ce  successeur  de  Mahomet  est  sumoQUiié  Jj 
^t ,  VamU  de  Dieu ,  et  cumme  les  rois  de  Perse 
de  la  maison  des  Sofis  professaient  le  plus  grand 
respect  pour  le  gendre  du  Prpphète,  puisquib  pre- 
naient .encore  le  titre  de  4^  (^Uukfl  ^^  chien  de 
garde 'du  seuil  d'Ali  (ce  que  prouve  l'inscription 
qui  se  lit  sur  le  premier  feuillet  de  la  plupart  des 
manusf^nts  provenant  de  la  bibliothèque  d*Ârdebit)^ 
je  pense  qu'il  n  est  pas  fiût  allusion  à  Mohammed 
Mehdî,  le  dernier  des  imams,  mais  bien  à  Ali  lui- 
}»  même.  » 

'  L'observation  de  M.  Charmoy  m'ayswt  paru  d'une 
vérité  frappante,  fai  cru  devoir  consulter  le  grand 
ouvrage  publié  par  M.  Fi'sehn,  sous  le  titre  de  Recen^ 
sio  numorum  Muhammedanorum  Academiœ  imp» 
scient.  Petropolitance ,  et  j'ai  reconnu,  1/  que  le 
titre  de  *i>^^^  «Ui  ^aJO^  a  été  traduit  et  commenté 
par  iui,  en  cette  manière,  servus  régis  welijatûs 
{s,  vicariatûs  divini,  id.  e.  servus  Alyi  ben  Abi-Tor 
lib  WelY'Allahj ,  s.  vices  Dei  in  terra  sustinew 
tis);  2J*  que  iapplication  faite  du  titre  de  c;^»^^  •US 
au  khalife  Âli  >  et  non  à  l'imam  Ali  Riza ,  est  pleiner 
ment  justifiée  par  des  monnaies  de  la  même  dynastie, 
sur  lesquelles  le  prince  régnant  prenait  le  titre  de 
^^  4'  (s^  ift.p^i'^^^  ou  domestique  d'Ali,  Jils 
d^AboU'Taleb,  ou  celui  de  (:J^â^^'  0^  <^J^  chien 
du  prince  des  croyans,  ce  qui  ne  peut  s'entendre  que 
du  khalife  Ali;  3.''  que  sur  les  monnaies  frappées  à 
Meschhed,  on  Ut  quelquefois  ^^  ^Ix^t  l^J^  chien  du 
seuil  d'Ali,  ce  qui  doit  s'entendre  de  l'imam  Ali  Riza 
Vn.  14 


(  210  ) 

^nt  ia  sépulture  eH  dans  <^tte  viHe  :  cette  application 
est  prouvée  surabondamment  par  des  pièces  tfai  portent 
tout  au  long  les  noms  de  cet  imam ,  AU  Rizuyfik  de 
M^uêa  f  et  qui  ont  été  frappées  y  soit  à  Meschhed ,  soit 
4&ns  d'autres  villes  y  à  Reseht  y  par  exettipie. 

Je  reste  donc  eonvâincu  qu  mioun  de  ces  titres  em- 
ployés sur  ies  monnaies  de  Perse  ^  né  s'âppiiqM  ani 
Mebdt  >  à  ruttinn  attendu  ^  et  que,  s*ii  m,  ^t  tnention 
de  cet  imam  sur  qudques  monnaies  persanes,  posté- 
rieures à  Nadîr-eehah,  c'est  seulement  sons  lé  titi«  de 
^UJl  «jAi^U^  le  maître  du  siècle» 

Mais  il  y  a  encore,  ce  me  semble>  une  question  à 
faire  sur  le  sens  du  mot  «;^y>  y  que  M.  EVi^n  a  tra- 
duit par  vicariaiûê  divint,  et  par  lequel  M.  Cfaarmoy 
«niend  b  quaUié  d*umi  de  Dieu.  Il  est  évident  que 
ie  mot  wilayèt  *■:■*  ,\i^  ^'tani  ïabsîraii  de  %aéU  J^  , 
la  solution  de  cette  question  dépend  absolument  du 
sens  qu'on  attache  au  mot  wéU  ^y  ,  dans  cette  fei^ 
mule  qui  est  comme  le  cachet  des  Sckiites,  Mi  J^  ^ 
AH  est  le  WELI  de  Dieu.  M.  Fra^hn  tend  d'oi^ 
dinaire  les  mots  *  Mt  J^  par  vicarhiÈ  Dei;  quel- 
quefois if  conserve  le  mot  arabe  sans  te* traduire;  une 
seule  fois  (p.  620),  il  s'exprime  avec  doute,  en  di- 
sant :  umicus  vel  mcat^us  Dei.  Je  crois  que  dans  cette 
formule  le  mot  wéli  J^  signifie  amicuB,  et  voici  mes 
raisons. 

Le  mot  wéli  J^  ,  dont  f  abstmit  est  mlayht  <i^^  , 
n'indique  par  lui-même  quune  râaXioti^  proximité, 
et  c'est  de  cette  signification  primitive  que  découlent 
les  acceptions  nombreuses  et  variées  de  k  racine  J^  , 


et  de  ses  dérives.  L'auteur  de  l'ouvrage  connu  sous  le 
nom  de  c»\i^;ji?,  cest4i-dire  Définitions,  ouvrage  qui 
est  ua  dictionnaire  des  termes  teçluiiiqpies  de  ihéûlogie^ 
de  philosophie^  defurisprudence,  de  grammaire  ^  de 
prosodie^  etsuitout  dé  myj^ticisme^  explique  ainsi  it 
mot  fviiàyèi  «^tV^  j  dans  ses  cfifieretiles  acceptî(ni3  : 

K  Le  mot  tvîlayètyietïi  de  wéH  qui  sigmûe proche  : 
tt  eVst  tme  parenté  {eu  plutôt  une  affinité  )  légale , 
n  produite  par  fafiranchissement  ou  par  Fadmission 
dans  une  famifle  Arangère  (1).  Oïl  SippéRt  mta  le 
droit  qti*tm  homme  a  à  une  succession ,  âôit  p^  i^uité 
'de  raffranchissement  d'un  individu  qui  était  sa  prO 
priété^  ou  par  feSèt  d*un  contrat  d'admission  dans 
une  &mille  étrangère.  Wiiayht  signifie  f état  d'un 
homme  qui  a  son  existence  en  Dieu  ^  étant  mort  par 
le  renoncement  li  iui-méme.  Dans  lè  style  de  la 
loi  (politique),  wilàt/èt  veut  dire  rendre  sùn  au^ 
iorité  exécutoire  par  rapport  a'ux  autres,  qu'ils 
ïe  vettittenft  ou  qu'ils  ne  le  veufflent  pas.  p 

Je  dois  transcrire  ici  le  texte  de  ces  définitions. 


iL^l^j;  ^  (je  \n^JSi)  ^j3i\^3  à^  (^  iLjV' 


\ 

(f  )  Le.eoAlnit  dMit  î(  i*«gh  îcf  a  fièa  qttatid  tin  individu  dont 
k  famiiie  est  fiic»«liiie  *  ait  h  nn  aatore  doatlft  fajoiUe.fifll  c<HHiiie . 
en  formant  une  iini^on  avec  loi  :  Si  je  commets  an  crima  qui  m'ex- 
pose k  une  peine ,  î^amende  sera  à  ta  charge  de  ceux  de  vos  pa- 
««Bi  qui  répondent  de  vous ,  et  si  j  acquiers  qnefqne  bien ,  if  tous 
appajrtiendra  après  ma  mort.  Celui  qui  propose  ce  €ont|pat  se  nomme 
Mtwla,  le  contrat  lui-même  mowtUat,  et  l'individu  qui  accepte  le 
contrat^  mewla  'immwûku, 

14. 


(  m  )    . 


r^i  -îLô^^  i  jyjr  ôsiJû3  f>*Jï  i»*4Vj  ***** 

.  I  .pq^va^tqiié daipis tout  ced il.ny  a xj^n  qiiUndique 
ïi^ée  dç  l^f^ulenant ,  mcqire ,  viff^^roif  011.  aiitre  xap- 
jj(^X  ^ç  ce^e  jQature>  Pour  iidos  attacbi^  spéçîalçiQiçi^t 
au  seps  qu  ont  les  oiots  wéli  et  wilayht  dans  le  style 
.d|i^,ia^tl^iog^  et  du  myslîcbme  .^  nous  ne,  saurions 
mieux  fiiiirç  que. 4e  rapporter  ce.  qu'en  dit  le  célèbre 
ffif%e  et  coplemfdatif  Djaipi ,  dans  les  Prol.^omènes 
des  Vies  et  Afaximes  des  Sofis  >  ouvrée,  dppt  le  titre 

«  Le  mol  wilayht  est  dérivé  detç^ft  qv^  çfg^ifie  ^re 
n  proche.  On  distingue  deux  sortes  de  wilayèjf;  l'une 
9  universelle^  lautre  spéciale.  L'espèce  nommée  uni- 
»  ,verseUe  est  jcommune  à  tous  les  vrais  croyans;  car 
»  ii  est  Jit  dans  l'AIcoran  (l)  :  Dieu  est  le  WELI  de 
»  ^aeu»qm  ont  cru  ;  il  les  tire  des  téfèèbtes  et  les  fait 
n  pq^sser  à  la  lumière.  Celle  qu  on  nomn^  spéciale , 
»•  est  propre  à  ceux  d'entre  les  disciples  de  la  vie  spr- 
ti  rituelle  qui  sont^art;ent/^  (au  plus  haut  degré  de 
»  cette  vie)..  On  entend  par  wilayèt  sféci^î ,  un  étai 


(1)  Sur.  II,  vers.  S58 ,  édition  de  Hinckelmtnn. 


j 


(  »»*  ) 

Il  oùThotniOf^  €isi^an^nli  cmiDMi  et  dem^uire,  e^  lui  ^ 
»  le,  weli  estj'hammiefati^li  en'Di^u  leb  id^voeur^nt 

•  Abou^A^i  PfQU:^aiy  p  dît  :  /^  Tf^X/  .«,$^  cekd 
w  qui  est  andé^ti  et  fnort  p€tr  ra^pqrt  à  son  propra 
»  étcU,  quisub^ist^danslacpnt^Viplation,deJ)ieu, 
w-  gui  nepeu(  plus  rien  dire  df  son  existence  indi^ 
9  vidtkellef  ^f,  qvti  ^^  sçmruitétre  €n  repos  avec  au- 
»  cun  outrée  que  JQieu, 

«^Ibrahim 9  fîI$,d'Adbaii;i,  dit  un  jour  à  quelqu'un  : 
»  VouléZ'VQM  être  webi?  O^^i,  répondit  cet  homoie. 

V  £k  bien  !  reprit  Ibrahim  ^  ne  désirez  aucune  çhofie 
n  de  la  vie  présente  ni  de  la  vie  future;  videZ'Vous, 
9  pour  Dieu  seul,  de  toute  autre  chose,  et  approchez" 
»  votés  de  lui.  (  Cest«à-dire,.:  )  Ne  désirez  ni  ce  monde , 
»  ni  iautre  ;  car  tout  désir  de'ces  qhoses-là  .détoujme 
■  de  Dieu.  Détaçhe&vous  de  tout^  pour  i  amour  du 
n  maitre  soi^verain  ;  ne  permettez  pas  qu'aucune  chose 
»  de  ce  monde  ou  de  Iautre  ait  entrée  dans  votre 

V  cœur;  tournez  le  visage  de  votre  cœur  vers  Dieu  ; 
»  quand  vous  en  serez  venu  à  posséder  toutes  ces  qua* 
n  lîtés-Ià^  vous  serez  wéli.  ». 

Djami  cite  ensuite  un  passage  dun  des  traités  {es 
plus  déiebres  du  mysticisme ,  dont  rj^ttteur,  nçiRmé 
AboU'lAasem  Ahd^Ukérim  Koschairi, ,écny9iit  sets  le 
milieu  du  cinquième  siècle  de  f  hégire  :  «  Le  mot  wéli, 
9  dit  Koschaïri  y  a  deux  sens  :  suivant  Tun  des  deux . 
»  c'est  un  ad^ctîf  iverbal  de  la  forme  Jj^m  fatl,  dans 
»  le  sens  pai&srf  ^  et  il  stgnifie  celui  dont  Dieu  prend 
»  les  intérêts,  ainsi  qvii'il^^st  dit  :  Dfeu pre^d  soin  des 


(  «J4  ) 
»  gens  de  bien  (l).  Dieu  ne  laitte  pas  un  td  hotmne, 

n  un  seul  instant ,  abandonne  à  luî^-ménie  ;  maïs  3  se 
w  charge  en  personne  d'avoir  soin  de  lui.  Suivant  Tau- 
%itre^sens,  cest  un  adfectif  verlikl  de  la  méine  forme 
»  iX^  fs^il,  dans  le  sens  actif  avec  cnergîe  ;  et  xela 
»  signifie  celui  qui  se  livre  au  culte  de  Dieu  et  aux 
n  bonnes  œuvres  que  Dieu  a  commandées;  qui  se  dit 
n  du  service  de  Dieu  une  occupation  continueHe^  Ia« 
»  quelle  n'est  interrompue  par  aucun  acte  de  dës€j[>eis- 
n  SMice.  Ces  deux  qualités  doivent  nécessairement  se 
»  trouver  dans  le  îoéli,en  sorte  qu'il  ait  droit  à  cette 
»  dénomination ,  et  par  sa  fidélité  constante  et  parfaite 
n  k  s'acquitter  de  tous  ses  devoirs  envers  Dieu,  et  par 
9  le  soin  continuel  que  Dieu  prend  de  ie  coiiservei" 
n  (  exempt  de  péché)  y  dans  la  prospérité  comme  dans 
9  l'adversité  :  car  c'est  une  condition  nécessaire  de  f  é- 
»  tat  de  wilàyet,  que  le  wétt  soit  conservé  (exempt 
9  de  péché)  ^  comme  c'est  une  condition  nécessaire 
9  (de  h  mifôion  prophétique );  que  le  prophète  soit 
9  préservé  (dès fautes  mêmes  les  plus  légères);  en  ef- 
9  fet,  toute  personne  dans  laquelle  ia  loi  trouvé  quel- 
9  que  chose  à  reprendre^  est  un  homme  séduit  et 
9  trompé  (2).  » 

n  y  a  dans  ces  passages  plusieurs  termes  techniques 
de  ia  doctrine  mystique ,  dont  l'explication  m'entraîne- 


(1)  Aîcoran,  sur.  vu  ,  vers.  195 ,  <?dit.  de  Hinckelmann. 

(9)  A  r^garé  tf\in  tâéii,  fa  prëMmttioii  dirine  te  Denntte  JèA^  ; 
i  ïé^urà  d^iiii  prophète,  elle  «e  ncuaoïe  a.«jia».  La  pramière  es- 
pèce De  garantit  pas  de  toute  faute ,  à  la  différence  de  la  seconde  ; 
mais  elle  garantit  de  la  persévérance  dans  le  péché. 


(  »t»  ) 

mt  trop  UAn,  Je  im  borne  à  bàre  observer  que,  «htis 
le  langage  de  cette  secte ,  le  mot  eiai  JUi- ,  et  au  phi* 
riei  J(>a^t  p  lîgnifie  on  étaC  surnaturel  ou  extatique, 
eiaettiîeiieinent  passager  et  de  peu  de  durée ,  quon 
ODOipare  souvent  à  un  édair, 

li  y  «  san5  doute  dans  ie9  développemens  donnes 
par  les  mystiques  au  sens  des  mots  mli  et  wilayèt^ 
des  subtilités  qu  on  ne  doit  point  ccmsidérer  comme 
appartenant  au  langage  ordinaire  ;  mais  ce  qui  doit 
fixer  1  allentioii ,  c  est  qu  il  n  y  a  dans  tout  cela  rien  tjui 
suggère  ridée  de  lieutenant  ou  vicaire.  JVcli,  et  a« 
I^uriel  0wliya,  est  un  nom  ou  une  épithète  qui  s'ap*- 
]£que  à  tous  ceux  qui ,  par  une  vie  sainte  et  contenu- 
l^ativey  aefibrcent  de  sapprocher  de  Dieu,  de  s'unir 
intimement  à  hii,  et  de  mériter  ^  faveurs  spéciales* 
C'est  assurément  ds^ns  le  np^me  sens  que  les  Schiites 
ou  sectateurs  d'Ali ,  même  les  moins  enthousiastes, 
emploient  en  parlant  de  ce  khalife,  gendre  du  Pro-t 
pbète»  et  qu'ils  considèrent  comme  son  successeur  Ié« 
gjtime ,  le  titre  de  wéli,  c  est-à«dire  d'ami  de  Dieu ,  et 
c'est  parce  qu'ils  le  rc^^ardent  comme  ayant  un  droit 
spécial  à  cette  honorable  qualification ,  et  possédant 
cette  qualité  au  degréie  plus  éfninen  t,  qu'ils  le  nomment 
le  roi  du  toilayèt  «^^^  #lâ,  c'ef  t*à-dire  celui  qui  est 
le  chef  et  le  premier  entre  tous  les  amis  de  Dieu. 

Ce  qui  a  pu  faire  penser  que  weli  signifiait  vicaire 
ou  lieutenant,  c'est  peut<-étre  l'usage  de  ce  même  mot 
dws  l'expression  composée  *x  ■  ^  «Il  cij^ ,  qu'on  em« 
ploie  pour  désigner  Je  eua^eueur  reconnu  au  trône , 
du  vivant  du  prince  auquel  il  doit  succéder ,  titre  dont 
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l'abstrait  est  «K^l  cu^V^.  Mais  ici  c'est  bien  pfutèt 
le  mot  4>w^l  y  que  le  mot  J^  ,  qui  détermine  la  signi- 
fication. Le  mot  ^»^^signi&e pacte, promesse,  engor 
gement,  serment,  et  je  pense  que  ie  titre  donné  au 
successeur  reconnu ,  «ignifie^  à  la  lettre,  qu*ii  a,  après 
le  prince  régnant,  ie  droit  ie  plus  proche,  le  droit  im- 
médiat à  X obligation  de  soumission  et  d'obéissance  , 
ccmtractée  par  les  sujets  dont  il  a,  en  cette  qualité^ 
reçu  les  sermens. 

Puisque  j'ai  parié  de  ces  états  surnaturels  bu  extati* 
^es  auxquels  aspirent  les  mystiques  musulmans,  et 
qu'ils  appellent  JU».  état,  quand  ils  sont  passagers,  et 
^yj^  station  y  lorsqu'ils  sont  passés  en  habitude  et 
devenus  fixes  et  durables,  je  renverrai  les  personnes 
qui  voudraient  se  faire  une  idée  du  prix  que  ces  en- 
thousiastes y  attachent,  aux  premières  pages  de  Yof%j^ 
vrage  publié  en  arabe  et  en  latin  par  Ed.  Pococke ,  sous 
ie  titre  dePhilosophus  autodidactus,  etdbnt  S.OcUey 
a  donné  une  traduction  anglaise  en  1 708.  On  pourra 
aussi  connaître  par  la  lecture  de  l'introduction  du  phi- 
losophe arabe,  le  sens  du  mot  wilayht,  que  Pococke 
a  rendu  en  latin  par  conjunetio ,  et  Ockley  en  anglais 
par  union.  Toute  cette  matière  recevra,  je  l'espère,' 
un  nouveau  jour  par  la  publication  prochaine  des  Pro^ 
légomenes  de  D  jami,  dont  je  viens  de  citer  un  passage; 
Ce  morceau  curieux  que  j*ai  traduit  eh  français,  pa- 
raîtra ,  accompagné  du  texte  persan  et  d'un  grand  nom- 
bre»de  nptes,  dans  le  tome  XII  des  Notices  et  extraits 
des  manuscrits ,  dont  l'impression  est  presque  termi- 
née. ; 
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Manière  de  vivre  deB  Kif\ghi%^KoJUsmkê.    - 

L'article  que  Ion  va  lire,  et  que  nous  empruntons 
à  la  Gazette  littéraire  russe,  est  extrait  d'un  grand 
ouvrage  sur  les  Kirghiz  Kaïssaks  y  que  M,  le  conseil- 
ler d  état  Lewchine  (l)  se  propose  de  publier  prochai- 
nement en  russe  et  en  français.  Pendant  un  séjour 
de  plusieurs  années  à  Orenbourg,  l'auteur  a  fait  de 
nombreux  voyages  dans  la  steppe  des  Kirghiz^  et  a 
recueilli  toutes  les  notions  possibles  sur  les  peuples 
nomades  qui  les  parcourent.  Son  ouvrage  est  divisé 
en  trois  volumes ,  dont  les  deux  premiers  sont  consa- 
crés à  la  description  des  lieux  habités  par  les  Kirghiz 
Kaïssaks,  ainsi  qua  des  recherches  historiques  sur 
cette  nation;  le  troisième  volume  contient  des  notions 
ethnographiques  sur  ses  mœurs ,  ses  usages ,  sa  reli- 
gion; &c.,  &c.  La  publication  de  cet  ouvrage  ne  peut 
manquer  d'être  accueillie  avec  un  vif  intérêt  en  Eu- 
rope, où  Ton  ne  possède  en  général  sur  l'Asie  cen* 
traie  que  des  notions  peu  satisfaisantes  et  quelquefois 
même  très-erronnées.Ce  sera  donc  un  véritable  service 
rendu  aux  sciences. 

,.  La  manière  de  vivre  des  Kirghiz  offre  le  tableau 
frappant  des  mœurs  patriarcales.  L  aspect  d'une  na- 
tion entière  de  pasteurs  qui  n'existe,  pour  ainsi  dire^ 

P  ■!  111  ■  ■— ^^^^W^^^M^i— *^    ■  Il  P^^— W^iM^—^^ 

.  (1)  M.  de  Lewclii^e ,  membre  de  noire  Société ,  est  déjà  coAna 
de  nos  lecteurs  par  un  article  très-intéressant  sur  les  Cosaques  de 
VOurtU,  inséré  dans  le  Jawmàl  asiatique',  y  oL  XI ,  pag.  Sd7. 
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que  pour  ses  troupeaux^  ses  campemens  ou  aouls, 
disparaissant  en  un  clin  dœil  pour  se  montrer  avec  la 
mém^  spontanéité  dras  d'autres  lîeux ,  la  simplicité  de 
cette  exbtence,  si  rapprochée  de  la  nature^  offrent  aux 
regards  du  poète  et  de  fauteur  de  romans  un  tableau 
plein  d'intérêt  et  de  charmes.  En  voyant  les  Kirghiz , 
rhomme  doué  d'une  imagination  ardente  peut  y  re- 
connaître les  innocens  bergers  de  FArcadie^  ou  les 
paisibles  contemporains  d'Abraham  ;  se  représenter  le 
soi-disant  bonheur  d'hommes  étrangers  aux  vices  des 
grandes  villes  ;  chercher  enfin  parmi  eux  des  sujets 
d'^ogue  ou  d'idylle.  Mais  le  voyageur  de  sang-froid 
ne  voit  en  eux  qu'un  peuple  à  demi  sauvage ,  et  les 
compare  aux  Scythes  d'Hérodote,  aux  Tatares-Mon- 
gols  de  Tchinghiz-khan ,  aux  Bédouins,  aux  Kurdes ^ 
aux  habitans  des  bords  du  lénisse! ,  aux  Hottentots  ^ 
et,  aux  autres  peuplades  grossières  du  même  genre 
qui  habitent  l'Asie  et  l'Afrique. 

En  effet,  les  hordes  kirghizes  ont  avec  elles  beau- 
coup de  points  de  ressemblance  dans  leurs  usages  et  * 
leur  vie  nomade,  nécessitée  par  le  besoin  de  nourrii^ 
leurs  troupeaux ,  qu'ils  suivent  d'un  lieu  à  l'autre  avec 
leurs  habitations  ambulantes. 

L'habitation  du  Kirghiz,  nommée  ttrma  (en  russe 
kibitka  ou  yourte  ),  est  une  espèce  de  tente  ronde  for- 
mée d'un  treillage  de  bois  recouvert  de  feutre ,  et  termi- 
née au  sommet  par  une  grande  ouverture  centrale  qui  se 
ferme  et  se  découvre  à  volonté  :  cette  ouverture  sert  en 
même  temps  à  éclairer  Tintcrieur  de  la  tente  et  à  laisser 
pass.ige  à  h  fup)?e  lorsqu'on  y  fait  ^H  ^^u.La  hauteur  de 
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CCS  yoartes,  seiBèfaUes  en  tout  à  cdie  des  RaliniiiBa, 
nnie  de  4  à  8  archines,  et  leur  dismètre  de  8  à  I& 
archines  et  plus.  Leurs  treillages  de  bois  sont  attachés 
par  des  coides  de  crm  à  des  pieux  enfoncés  en  tem  ; 
les  portes  sont  en  tK>b  sculpté ,  incmstëes  de  moroeamc 
d'os  de  diverses  couieun,  et  enrichies  d'autres  orne* 
mens;  mais  quelquefois  un  Simple  feutre  tient  lieu  de 
porte.  Les  cordons  qui  serrent  à  iier  et  afièrmir  les 
treillagpes,  sont  ordinairement  en  iaîne;  les  riches  enn 
ploient  à  cet  usage  des  cordons  de  soie.  En  été,  ks 
parois  intérieurs  des  yourtes  sont  couvertes*  de  den- 
tures en  nattes  tressées  avec  de  la  paiiie  et  des  fiis  di^ 
versement  colorés.  Dans  les  grandes  cbaievrs,  on  %out* 
lève  les  feutres  humeurs ,  alors  ces  nattes  ferment  im 
abrî  contre  les  rayons  du  soleil ,  et  laissent  pénétrer 
un  air  firats  dans  ia  yourte  en  k  garandssant  de  la  pous-» 
sière.  Les  tirmas  des  simples  Kii^hie  se  Ibnt  ordi- 
nairemeht  en  feutre  grb  ;  chez  les  riches  et  ies  nqtaides 
ces  feutres  sont  hiancs  ;  enfin  quelques  sulthans  puis^ 
sam  de  la  moyenne  et  de  ia  grande  borde  emploient 
des  feutra  couverts  de  drap  rciuge  et  doubrés  d'étoffesi 
de  soie.  Les  plvs  pauvres ,  au  ccmtraîre,  recouvrent 
feurs  habitations  de  nattes ,  de  gaxon  on  de  roseaux, 

La  partie  de  la  yourte  située  en  face  de  la  porte 
est  ordinairement  occupée  par  des  caisses ,  recouvertes 
de  tapis ,  sur  iesqueUes  on  dépose  les  vétemens  et  ies 
fourrures  :  des  deux  côtés  sont  suspendus  des  sabres  ^ 
des  fusils^  des  arcs  avec  leurs  flèches,  desselles,  des 
harnais  y  des  cornets  à  poudre  et  autres  objets  d'équi-* 
pement,  ainsi  que  des  essuie*i3iains/ des  théières,  des 
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cniclies,  des  outres,  (ifiitties.  d'iuié  ^peau'  eiilîèm  san$ 
écAiture  et  namaiéé^  toumsouk  )  ;  quelquefois^  dei>  pieds 
de  chevai  et  de  la  viande  fuméeitSir  Je<plam^her  ^3ia- 
turailement  foriné  par  le  sol^  -coiUveKt^  de  tapis  du  de 
feutres  ;  on  voit  de  {gÊa^destenrinést,  des  marmites^ 
des  espèces  detrayereins  tri^ngulair^es  en  bois^  sur. 
lesquels  se  placent;  des  oreillers  pour  dormir^  et  des 
caisses  d'une  {brane  particulière  et  enrichies  do  divers 
eenem^iSy  dansiiesqueUeson  gardé  les ioutres  {deine^ 

Levant,  et  dressant  c^e.  espèée  de  tente  dans 
Tèspâce  d'une  deqii-heùre,.'ie  KbgJbizIa  transporte 
en  ëté^  à  dos  de  chameau,  partout  où  il  trouive  des 
pâturages  et  de  l'eau  en  sui&sance  pow  ses  troupeaux , 
dont  il  dépend  par  conséquent  plus  que  de  toute  autre 
chose.  L  élève  des  bestiaux  forme  la  base  de  presque 
tous  ses. devoirS',  toutes  ses  relations  sociales;  aussi , 
sous  quelque  point  de  .vue  que  nous  considérioiis  le 
Kiffghis,  nous  voyons  toujours  en  lui  le  pasteur  ar- 
mé,  et  nous  trouvons  dans  la  chasse  et  les  habitudes 
pastorales  la  soiirce  de  k  plupart  de  ses  sensations  mo- 
rales, comme  le  motif  de  la  plupart  de  ses  actions.     . 

Les  transmigrations  oontinueHes'.des  Kii]ghiz  d'us 
lieu  à  l'autre  sont  loin  !  dé  leur  étrC  à  charge;  ils  y 
trouvent ,  au  contraire ,  une  de  leurs  premières  jouis- 
sances y  et  s'estiment  heureux  de  ,n'étre  attachés  au  sol 
par  aucun  lien.. 

En  été,  la  vie  nomade  est  tr èsf agréaUe  ;  mais  elfe, 
esft  affireuse  en  hiver.  Alors,  entourés  de  tous  côtés  de 
monceaux  de  ne^e ,  et  transis  de  froid,  les  habitansdes 
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êWi^^fpèii  Mrgtikes  ne;  soii^nt  i)iwfÉe'|>oiiit'de^ttur9 
dram^,  oè  lis'Mrtent  constMiiment  î^am^^akÊlUm»  dp 
fétt(l),  sài'ÊÉSnmt égtkmwt^vàe  la  chalenrdiini  cètë 
et  de  Imtetisilé^ilufipbid  qui  ie»  nkit  deifftàtrt.'Le 
vent:  qtHi  pifoètrè  ptr  f ouvertiipe'  sapërwure  ^et^tr  ib 
pcrteieS'^^innre  de  flocons  de^nëige;  quelqiiéfeîe^  se 
changeant  en  ooragaB',  il  rènVevse  ShabfUtien  de  feu* 
tmaTeet^UBcettiL tju'bHeiméttaîi^àvDOTiert;  ak»», ies 
enfims  sedëga^iît  de  dessMb  jet  feutresiotties  fôm^ 
rares,  vi>ii|  en;  ramptàit  sassèaÎF  aaorïlîèa  dei  oeè^ 
dres  InéAinles,  oèi'ïa  fwtAnpie  scaiiieaiiîitti  de  kiuis 
pieds  <ni  de  leurs  iwips 'leur  éât  poMser  des  cris  de* 
chinins.   ;  :  ' 

Pour  se' défendre  des  eaiaimtësi  elidesdësagrëtneni 
de  f hiver ,  ies  Hir^hsz  tâchent/  aatant  que ' possible  ^ 
de  passer  cette  saison  dans  ies  bofs^  atrmUiev'dee  m* 
seaux ,  à  ïghiA  des  oi»Hiiies  ou  dans'  lesf  déserts  safalon- 
neux  de  j»istq>()è*»iévidioiiale.  > 

seît  impoBsibfe'  de  fiétéronner  aveè  exact- 
de  leuite  eamperaeiis^  soh'd-hiver^  soit 
d'été,:quinefwiit'pÉs  l|)Qpurs'>{uis  :par  les  mêmes 
fiimillea  /  nous- ^fêtons  f emarqnelr>  qu'eâlcs  reviennent 
assez  constamment  aux  mêmes  Maila  dSfaîverhage ,  ce 
qiifîtîeiit^  à  ce^'eilas^ne  ^trouveraient  pas  également 
partiint  Jes  avantages.  îndispffî^&lcs  pour  cette  saison , 
au  milieu  de  laquelle  la  profondeur  des  neiges  ne  leur 
permet  pas  df^  chaîner  de  campemens. 


*     (I)  Là  oà  on  maiM|ae  de  boif ,  ies  Kirghiz  emploient  ie  fomler 
desséché  (AtftiEr)  eomme  combustible. 
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De  Ipliif  ^  cM|ini  Kôghà»  ptftÎBviikivNlettl  cmk 

qui  encttt  dan»  le  voiskiag«  de  b  fipMUièie  de  RHifîft» 
ilMil  lOn  aiMtmnme  des  approvîsiewMnHM  de  foiii» 
octistninent  en  terre  des  étabks  qu'ib  owustnt  aiH 
déasns  de  la  surfiMe  du  sol, et  éièvenlb'eài  is  en^nt 
ia  pessibUyfié  4e&  eodos  fonnés  de  riswajpaur  ae  pt^ 
ranlnr  des  Tcma^.sufteiit  de  oeluî  du  Boni* 

Aprts  i«s  maux  ifHd  h  froid  et  les  ouBsgatts  Iwr 
Ibni  aoÊjttarf  iea  Kirghîa  accaeîiieal  avec . «lUibMK 
flBBsnie  l'iamvée  dm  priiiteDip&  Pendmt  la  |i1m  gWKle 
partie  des  jmnrmém  (Tété^  ils  me  font  .gu«ae.i|Mdoiasir 
oïl  boice  dtt  komsyz,  sana  presque  ouinger  de  viaarfef 
la  nuit  ils  se  réunissent  pour  se  Uvrer  aux  pbîsirs  de 
ia  tabie,  se  raobnterrédyix^qaetneai  des  hisloâeSi  ou 
éobùter  des  jouems  de  iehikyzgà  {t) ,  àe.kéiyt  (S) 
ou  de  Malaika  (3)w  • 

Aux  yeux  desi  Kîngbîs  ^  f autMane  -est  la  loeiUeiwe 
saison  de  f année.  Cest  alors '^'ont  Iieuleora m^pas» 
fions  les  phis  «io^gades  (4)>  leurs  i%t»S|  et  eilfiande 
partie  aussi  icMs lir%and|[^^,  éivoriséa  daiisœtte  sa»- 
•en  par  rohecuralé  des  ams|i  ei  ie  ban  élat  de  leurs 
chevaux  9  qui  pannetà{<ea  denaseis  de  seutenir  dee 
counes  longues  et  npidea.  . 

Les  Kingfaiz  campent  ravemealL' irpimis  en  gra^d 

♦     y 

(1)  Espèce  de  flÂte  en  roseaa. 

(9)  Espèce  de  tîoIou  U^^omr^o  4e  taHe  d^naosiè. 

(3)  Espèce  de  petite  gailare  triangidaire  à  trois  cordres. 

(4)  Nous  ferons  remarquer  en  passant  que  les  préjngës  deê  Kir- 
ghis  tie  ienr  pcirmetteat  d'entreprendre  asciiB  voyage  b  b  fin 
d*an  mois. 
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*  tiombre,  par  b  fuison  que  kwn  txmfpeMx  Mtkm^t 
dors  trcif>  peu  (Te^paoe  ;  mais  3s  forDMAt  des  eommii- 
imrtës  de  pki^rars  funiHes  qtf'uiiiiittiic  I«f  lieM  du 
sang  <Mi  des  avantages  néctpfoques  ;  ces  petites  «- 
tÀétés  pMSsefit  ensefnbie  d'mi  eatfi|>étMiit  k  l'autre,  et 
ne  se  diisMvéut  <pM  sans  luotMèi  pai^ouliers.  Cestinte 
espèce  de  fîHage  atufei&nt  qu'As  nofl^aent  amiif  ie 
no«bfe>de  hnMit^  dont  ti  seoooipaie  dépend  descisi» 
eonstaneeSk  - 

Qaeiques  Kirghie  habîtem  ie  Kitita/ia  Boufclia- 
fie,  les  poisessîetiâ  chinoises,'  U  Koinind,  le  IMs- 
fcend,  et  y  ont  des  maisons;  dea  teitee,  de^faidina, 
maïs  ievr  nombre  est  trè^bofhi^* 

=  ■    ■  ,       I    ,.  .m       I      /t  ,■!,    I,      ^  i      .1,1,      f 

I  Légende  de  Yé  soû ,  seion  le  Chm  sîân  thoung  tiâïu 

Les  nations  pfecëes  il  Teïittrëmifié  de  Foeeident  disent  > 
qé'kladistatieede  97000  iî (9700 lieues) delà  Cfakie-, 
ou  environ  tnm  ans  de  mal^cbe ,  commence  la  fW)ntlère 
de  Si  kiang.'Dsxï&<ie  pays  ii  y  avait  aiitrefois  «ne 
vierge  noQimée  Ma  li  ai.  Dans  la  première  des 
années  l^ouân  chd^  des  Aiem,  un  dtsuoéle^te  nommé 
Kiujn  hi  ^l( Gabriel),  sWi^éssà fespecfoeQsement à 
dOe  et  lui  dit  :  «  Le  Se^neur  du  ciçl  t'a  choisie  pour 
•  sa  mène  ».  Aussitôt  que  ces  paroles  furent  pronon* 
cées  éUe  conçut ,  puis  après  donna  ie  ycmr  à  un  ffls^ 
8a  mère  y  pleine  de  joie  et  de  respect  y  l'enveloppa  d*é- 
I  toflfes  grossières  et  le  déposa  dans  une  ci^che.  'Une 

ibrie  de  dieux  célestes  chanta  et  se  réjouit  dans  Tes* 


(  ?2a4-i) 

!|Mte<vkle;iQiiiiMte:JM|s  «prè^^.-itflièlt  fef réteAfta  au 
•mniiiiBsttuc»^9W  Pu  ieM,  et  le  noftomti' )Yé  sou.  A 
idoine  ans^  fl  soivit.sa  mère  au  saint paiaîs  pour  ado- 
rer :  eti  retounwit:è\k  maison^  H.séggnlwk  de  sa 
wère  dont  ie  .cœurfut  saîiâ  d  une  viVe  idquIeQr*  Apite 
MHS  jôursde'redierchea»  en  iftatrant  dans  le  palab., 
*0l\è  yU^  Yê  wu  aasisià{Une.pIaeé.d*honfiieiH'  et  conver* 
iaànft  avec.  Ie^.!ri0fix;et  savans  çialtrea  sur iea  ouvrages 
et  ie  dogme  du  seigneur  du  ciei.  II  fut  joy^usi  de  re- 
-yoir  aa<inète,  leMirna  arec  elk  et  doc^tiliua  dé  rettçlir 
4iu^  lesid^mink  de  (obéissance  filiafe.  A  trente  ans  U 
»  sépara>de  sa  mère  et  de  son  instmcteur  et  voyagea 
dans  le  pays  de  lu  ii,ajpoiox  enseign^r^ aux  hommes  à 
faire  le  bien.  Les  divins  miracles  qu'il  opéra  sont  in- 
nombrables. Leschefs  de  fami&es  de  cette  contrée  et 
ceux  i^^i  y  exerçaient  uç  office  ^  dans  leur  orgueil  et  leur 
perversité ,  conçurent  de  Tenvie  contre  lui ,  en  le 
ff^ftûX  eritiHiré{d'une;fouIe/d*hQmme4qui  iesuivaient, 
.et  jis'  résoforent*  de  fie.  ^e  périr*  Entre  lef  douze  dis* 
<ripfes  de  Yé  sou,  M  y  en  avait  un  nommé  lu  ta  sse, 
Jmmmé  cupide  cit  qui  leomprenant  bîun  les  intentions 
de.  la  plus  grande  {M»tie  des  habhans,  spl^eité  par  le 
^rix  c^ert  >  amena  vers  le  milieu  de  la  nuirun  grand 
nombre  d'hommes  pour  s'emparer  de  Yé  sou.  Ib  ie 
garottèrent  et  Iç  boaduisir^t  devaint  A  na  sse  \Ssi 
cour  de  Pi  là  £c^.:  Ils  le  dépouillèrent  brutalement  de 
ses  vétemens»  l'attachèrent  à  un  pilier  et  li|i  appliqué*- 
rent  plus^  de  cifiq  mille  quatre  cents  coups  jusqu'à  ce 
que^out  son  corps  jfût  meurtri  et  déchiré  ^  et  lui  garr 
dait  le  siienee,  el^  comme  un  agneau^  n'élevait  pa&  «une 


(  "«  ) 

phmtie*  Ia  fopah^tf ,  chnsatvfe,  prit  mi  bonnet 

d  épines  aiguës  et  le  pressa  fortement  sur  ses  tempes  ; 
elle  jetta  sur  iui  un  mauvais  lambeau  de  couleur  rouge 
et  lui  rendit  par  dérision  les  honneurs  impériaux.  Elle 
construisit  une  grande  machine  de  bois  très-élevée^  de 

la  forme  du  caractère  "'T^  C^%  et  le  contra^nit  à  la 

porter  sur  ses  épaules.  Cette  charge  accablante  l'en* 
traînait  vers  la  terre,  de  sorte  que  toute  la  route  il  ne 
fit  que  se  trader  et  tomber.  Ses  mains  et  aes  pie^a 
furent  dcmés  sur  le  bois,  et  comme  il  était  altéré,  on 
lui  {présenta  du  vinaigre  et  de  1  absinthe.  A  sa  mort  les 
cieux  furent  obscurcis,  la  terre  trembla,  les  rochers 
s'entreK:hoquant  furent  brisés  en  poussière.  II  était  alors 
âgé  de  trente*trois  ans;  le  troisième  jour  après  sa  mort 
il  revint  à  la  vie  ^  ses  form^  étaient  bdUes  et  éblouis- 
santes. II  apparut  d'abord  à  sa  mère  pour  dissiper  sa 
Andeur.  Le  qiuirantième  jour,  près  de  monter  au  ciel, 
H  ordonna  à  ses  disciples ,  au  nombre  de  cent  deux ,  de 
se  séparer  et  de  se  répandre  sur  tout  le  Thiân  IU0 
pour  instruire  et  pour  administrer  l'eau  sainte  qui  de- 
vait efliicer  les  péchés  des  hommes  qui  se  réuniraieiit 
à  leur  secte.  Lorsqu'il  eut  lait  connaître  sa  volonté , 
une  foule  de  saints  venus  avant  iui ,  1  accompagna  au 
céleste  royaume.  Dix  jours  après ,  un  dieu  céleste  des- 
cendit pour  recevoir  sa  mère  qui  s'éleva  aussi  vers  le 

ciel.  Placée  au-dessus  des  neuf  ordres  (  *^|-|  /7  )  > 

elle  devint  impératrice  du  cîd  et  de  la  terre,  et 
protectrice  des  créatures   hooifiines.   La   foule  des 
VIL  15 


(•te) 

iiMcifib&'m  cfiqpem  et  dU»  iiittnimi  et'ifnoÉvcbr lèi 
fionniMS* 

RKMARaÙBS. 

Cette  légende  y  publiée  dans  VIndo  -  ckineae  Gleaner 
(mai y  181  è]|  est  extraite  d^une  collectîon  en  M  volumes 


mi^^' 


petH  tfi- j/  intitulée  éS^  J^Pn  ^flj   jfWt  compilée 


par  un  médecin  chinois,  nomme  Tseu,  et  un  de  ses  ami) 
nommé  Tcking,  dans  les  années  Khang  At^  par  ordre  de 
Tehang  ki  ièoung,  chef  de  la  secte  des  Tao  sse.  L*ou* 
Trage  est  orné  de  planches  sur  Pune  desquelies  est  repnS-^ 
9eiite  un  enfant  avec  le  bonnet  et  le  x)ostume  cbinoii,  La 
Père,  figuré  par  un  vieillard  ridé  et  accablé  d'nnnéei, 
passe  sa  main  sur  la  tête  du  petit  Yé  sou. 

Les  révérends  de  Malacca  ont  fait  suivre  cette  traduction 
d\me  dissertation  très-futile  sur  Forîgine  catholique  romaine 
de  cette  légendb,  et  sur  Pîntroduotion  du  nestorianisme  A 

bChtoe* 

pp  y  remurqui^  quç.I^  ç^imctètref  pbQm'tiqpifs  Yiê^H^ 


U^ 


sont  catholiques  romains  par  privflege;  aussi 


Ifl^  missionnaire^  anglais  ont-iia  affecté  au  nom  de 
les  vocables  /  sou.  Il  est  probable  que  »  dans  une  nouvelle 
édition  du  Chin  sidn  ihoûng  kian ,  l'éditeur,  se  décidiint 
d'après  le  retour  des  mêmes  séries  de  faits,  déclarera, 
en  termes  d'orthodoxie  bouddhique,  c^I sou  est  le  Khou- 
hUgan  du  saint  pénitent  Yi  sou. 

On  reconnaît,  mémq  k  travers  le  voile  de  la  traduction , 
les  exeressioi^s  consacrées  du  chinois ,  tirées  soit  du  boud- 
^hisitie,  soit  de  la  doctrine  politique  de  Khoùng  tseà;  le 
célèbre  dogme  du  Td  hio ,  renouveler  les  hommes  ;  le 
Hiû,  khoâhg,  l'espace  vide;  les  7%Mfi  ehtm  qui  nesîgnifimif 
littéralement  q«e  lesesprita  du  ctelj  les Sùm sian oontein-i 


(  w»  ) 

^sortbes)  da  lu  4i  a  k^U4,  vite. 

li  est  permît  de  penser,  quant  aax  cent  deax  Tiiêtm  Aé 
Yé  êou  ,  que  ie  doeteur  Têeu  «yan t  écrit  cursîvenicnt  dans 

les  notes  qu'il  recueillait  -^  .    ^  ■""1  '* ,  une  bavure  du  pinn 


ceau  en  aura  fait  ^      ^^  f  *  et  que  Pauteor,  eShtyë  dtt 
nombre  des  Ménjin,  aura  opère  une  réduction  décimale. 


Ainsi  donc  SOO  ans  de  missions  chrétiennes  uWt 
produit  d'autre  résultat  que  de  faire  placer  Jésus-Christ, 
par  Tordre  du  grand  maître  du  Tao,  au  rang  des  saints  re- 
ligieux de  la  doctrine  Tao  sse,  inim^édiatement  au-dessoui| 
de  Lao  tseu,  de  Hoaf  nan  tseu,  &c.  L<a  secte  Tao  sse^  a 
eu  à  tontes  les  époques  de  singulières  chances  pour  se  ren- 
contrer avec  les  Juifs. 


•■*i 


UJndo-chineêe  GUanet  (1)  contient  une  antre  notice  dii 
même  genre,  et  non  Aïoins  curieuse  :  c'est  l'analyse  d'un 
petit  poème  indien  composé  en  Fhonneur  de  J.  C.  et  de 
ses  sectateurs ,  par  un  brahmane  employé  à  l'école  des  mis- 
sions de  Beïlaryy  et  récité  dans  un  examen  par  les  enfans 
confiés  à  ses  soins:  Après  avoir  déployé  toute  la  puissance 
et  toute  la  gloire  du  dieu  révélateur,  il  le  compare  au  feu 
qui  dévore  T  épaisse  forêt  des  péchés,  il  le  montre  humble 
dans  son  Avdtara  et  prosterné  devant  le  Très-haut  à  huit 
fàees ,  comprenant  dans  son  omnîscience  les  mysthes  des 
cinq  hhoûtas  (élei|ieiis)  ^  de  tous  les  développemens  et  de 
toutes  leurs  énergies,  puis  enfin,  après  avoir  répandu  sa 
doctrine,  a'âevaniauStc^r^izdu  Trtmo^rm  chrétien.  Alors 


*ifc 


(1)  ApriH«19,  «.»Viir. 

15. 


(  M«  ) 

lf,|NrtiYm:l>mliniÉiift»  devwwt  sluis  d^uto  «MlMà  rén  b 

très-honorable  compagnie  des  Ind«i  y  célèbre  la  supériorité 
de  nature  de  céax  qui  sont  nés  dans  la  foi  chrétienne , 
mais  sans  paraître  croire  que  les  mimes  avantages  attiieii- 
dent  les  infidèles  qui  se  convertissent,  a  Ceux  qui  sont  nés 
9  les  crojans  du  Sauveur ,  dît-il^sont  d^àne  grande,  d'une 
»  parfaite  et  d'une  sainte  nature  ;  leurs  immenses  connais- 
9  sancesleur  assurent  une  félicité  accomplie;  les  plus  puis* 
J9  sans  dans  le  gouvernement ,  les  plus  habiles  dans  les 
n  pratiques  cnratives ,  les  plus  généreux  dans  leurs  aa- 
9  mânes  j  ils  sont  incomparablement  beaux ,  justes ,  doux 
n  et  bienveillans  :  ils  daignent  se  compromettre  avec  leurs 
9  serviteurs  et  leurs  familles.  Cest  un  grand  et  respectable 
»  peuple.  Les  chrétiens  ont  des  armées  singulièrement 
»  puissantes ,  ils  ont  la  force  qui  brise  les  ennemis  dans  le 
»  combat  I  ils  sont  habiles  dans  la  science  de  la  psalmodie 
ff  et  dans  Pexercice  d'une  justice  équitable  :  ils  sont  sem- 
»  blables  à  l'éclat  de  la  lune,  à  la  voie  lactée,  à  la  neige 
»  vierge  ,  à  la  perie  étincelante ,  et  leur  renommée  se 
9  répand  comme  les  parfums  les  plus  suaves  :  dans  les 
9  guerres  les  plus  terribles^  le  tranchant  de  leur  épée  trouve 
9  une  victoire  facile,  et  leurs  chars,  leurs  fantassins,  leurs 
9  éléphant^  et  leurs  chevaux  renversent  toutes  les  années  ; 
9  travaiUant  sans  cesse  au  carnage  »  ils  ont  acquis  dans 
^9  les  armes  une  force  invincible  :  c'estw  un  peuple  dont  la 
9  puissance  éclate  sur  toute  la  terre ,  etc.  « 

E.  J. 


Notice  sur  des  inscriptions  grecques  re'eemmeni 
découvertes  dans  la  Crimée. 

Le  26  août  dernier,  on  a  retiré  des  eaux  du  Bos** 
phore ,  près  de  la  pointe  où  était  situé  f  ancien  château 
turc  de  Kertch,  deux  morceaux.  f{ç  uiarb|x?gn$,.  char- 


(m) 

ges  de  1ilttx«$: grwques^.  Ces ynMtf^tA'ftàsâéïii partie 
d'un  pîédcglal,  6t  eh  le»  rapproehâtit ^  on  y  fit  ce  qtii 

«lit:    •.-•'.     -'^     ••'  ' 


ATÔFA*  kl 


AI-.APA-  TPAI...:. . 

.  .N*  TON'.  TÔ'  I.  .'H'. ........; 

ON^  KTÎStHN*  TP. . .  .SlÔT. . . . 

TAAX»S«IAOK PKAI 

HX'  ETXÀPirr . . .  Vs V 

£H:  XTBXU.. • 

*^  •  4AN0T^  ï* . . .—  • *w 

AJQEAAA.** 


ON-  SEBAi 

ttK-KÎAllAr 

iTZ*  POIMH 

..i..:.StJL^ 

i.«..Aior  ' 

....    f^ï^ 

Ces  dâïris  flfpparlenaiènt  donc  à  im  monument  que 
te  rùi  RkêeMéialéèg,  ami  de  César  et  des  Romains, 
le  pieux,  avait  fait  élever,  Fan  430  défère  du  Pont '^ 
uit  mois  d^ApeiksêUsy  à  FempereUr  Céèar  Trajan- 
Adrien,  Augusie,  son  htenfoHenr  ei  fondateur,  en 
recannaisisaftie  de  ce  qu  3  Fatait  étalAi  roi  du  Bo^- 
Iph^ore.  Cest  ainsi  que  |ex|:dique  eétte  inscriptioti^  en 
liMitttiM  AKipu^  des  ietti^ 

»  Arriett  >  éàns  '  'sntif  pMple  du  Pônf-Muxin  qu*fl 
adresse  k  Aérien  y  informé  f^inpei^r  de  h  nioH  de 
Co^  II  ^^idtti^ Bosphore,  et  y  ajoute  la  ^scripiion 
des  mages  de  cette  cotitrëe/afin  qu^lcon^ais^éen  Aê- 
tni  'Cette  tài.'WgatiD»  y  ds/ns  i«r  «bs  où  fi  Toudratt  disposer 
du^lo^pàamiiiOefasiaige)  «insinue  Iesprét<^  au 
trône  de  cette  ceMélie^qb*eIe)ra*^aiis  la  stiite  Eùpàtdr 
(ee^  4pi)to»i^it' dfRis  M[es<!ApifoIin)>  font  pi*^umer 
que  Cotys  ëtait  mort  sans  Héritiers  dfJrects.  Les  médatflës 
prouvent  que  ce  (utRhoemëtalcès  qui  le  remplaça  fan 
428  de  fère  du  Pont  (  132  de  J.  C. ),  et  notre  ins-* 


1 


(  Mt  ) 
«ylioo  QOBftnittc»  fait  ai>  tf  mjgwiwi  yd  Mutat»* 
n^èg  dqi  la  pouronoc^  i  AAmf.  Le-moftiMMit  de  b 
reconnaissance  de  ce  roi  envers  Fempereur  ne  fut  érigé 
que  dans  le  courant  de  la  deuxi^e  ou  tf  CM^t^me  année 
de  son  r^e^  poîsqu  il  date  àffiàii 4^0.^ 

Tant  que  W^  Adrien  j  Çiçeça^^kès  nesta  jk»- 
sesseur  pai#Iediltrôw;  f|  C!(  m  fut  qiie  sq«>  f empire 
d'Antonin  qu'Eupator  fit  valoir  aè&  droits,  au  royaume 
du  Bosphore.  L'affîuDe  fiit  portée  isM  4ribttnal  d'Anto- 
wn^  qui  décida-  en^  Êiveur  de  -Rtoemétéieès.-  Eiq^iator 
ne  régoa,  qn  après  son  ri^/  ft&i  4b6ovL  45 1  du  Pont^ 
W»»iqneiie.pikOVVfs«t  If»  niéduihlk  R^rtwélâïçèSHx:- 
aqpa  d^  1^  tr(kie du  Qoi^hqre.peod^lit  yiogtîdMxà 

vingi^trws  ai|s«-  ^ 

.  D'après  les  votf  tronqiiés  qui.pnécMftt  ie««»  du 
mi  dans  finscripti9Q/9it\pettci^re  que»  sMon Tuttige 
siûn  à  cette; époque  pat  fes  rois  qui  d/q;»eiulaienkl'  ^ 
{.'^mpîre  ^^  Rboeméialcî»  •pdrta^  ks  prénoms  de  Tnifa^- 
Jules ,  w  témoignage  4e:  M  «(Mu«ii«Mp  Ài'an|MMm 
IWUhemeiHesMiM  <^i  lp^'#il>^Ui'i«e  4»Éfeol«re'|  car 
U,  wmxkt0i  egt  forf; miitridW daiâcetrendbbii.  ; . 
.  ÇiQ(  trcwv^  4iu»s  ïii^m^ptiQti^ilûliaài&fApieiliMa^ 
qpi  iipparti#nt  m  ^knimrMmiéiiomm  ^i^mèaiÊ  qiie 
^WwDyfftiW,  dS^Àudikiii,  AMéwMitoiQlHGMpsadw*, 
m'oa  avait  déià  ttcéBaitsUnenè  ironnniitrntinitf  tfËÉktsÉs 

in^jr)^^  dé<^H1(€ari^ ]48lA»i^^  ..>)!)     .(   . 

CeiBoni|i9)ent  MMIi^pie^iéillé  aoqftiisipounéè/fiiHKe 
da  IJiertch>  QÙ  on  fil  dé|^  pbu^é.   '   .rr  ^  :'./!</)- iq 


(itt  ) 

àj-f     l     fci*i*  «■■■.  I    I    jt  '  '        ^     *      I   I    m  iilti'*   <tj        hm  ki  Hii—  «....irf      ^*Jlt<»         >■  ■     ti      ttJ^ 


*  .         .  -  ,  .  ..  ■  .         ■  '  , 


t  «     • 


f^scriptiçngr,^cç^e  décçuverte  dmns  tîle  de  Tanfa^\ 

Notii  rie  vbttlôiis  pas  (WR^r  davantage  Ae  faire  con- 
hâftre  Une  Ifa^rit^tion  gfeéqtié  d'un  gfahc!  intérêt  pôu^ 
b  géographie  ancienne  du  Bosphdre-Cimmdrien,  décou- 
verte au  mofe  de  fdvner  de  cette  année  (  1 8  3  0) ,  près  du 
Bdufg  de  Tàtddn^  et  dont  nous  avons  jusqu'ici  suspendti 
b  publicatfori  dans  Tespoif  de  nous  en  procurer  une 
copie  plus  e^tacte.  N'ayant  pas  pu  favoir,  nous  produi- 
sons aujourd'hui  cette  inscription  teffe  qu'elle  nous  à 
élë  conmmiiiquée.  Elle  est  gf*aVée  sur  une  tahte  dé 
fnàii>re^  et  contient  ce  qui  suit^  sur  treize' lignes  : 


»  « 


V 


U'  ATPHAia  ANAPONEica  nAnnoT 

Xa  IIPIN  SJll  TH2  BA21ABUS.  H- 1-  K'  P- 
KAI  TOTTOr  Tia  AAEHAPea  AOXA 

ArpinnEHN  kaisapeun  apxontes 

f  HN  2TH AHN  TEIMHS  XAPIN.  F  (l), 
XAÏPE«  OI  nAPÔAElïAr  • 

..;  On  trou^Y^  ti;€3««ouyeQt,  sur  les  d^w  rive^  4u  Bqb^ 
fiiot^f  de$,||i4dsMU^$.eni>romfiavec  kfnofd  de$Agrip' 
g4§H^.  9!  4  au^QS  vfçc  odut  des  ÇésMéens.  Lm  aorit 

'  (f  )  I^otiA  li^oùl  krénpth*  ta  iacnite  tfài  porté  f«  date ,  parce 
%BÉ'laiGOféer  qafiiiflni  «iété  tranamise^et  ^ni  n*ett  paa  trifrexacte  ^ 
Mrte  ici  la  letUre  X  :  ce  qui  désignerai^  fan  603  de  fère  da  Pont  ; 
or,  ni  la  forme  des  caractères,  ni  le  contenu  de  f  inscription,  ne 
sàtiraiéttt  être  rapportes  à  cette  époqne.  Nons  pensons  que  cette 
i  ém  ietÉil  pMtét  TV,  4031,  «t  non  FX  »  €M, 


(  ttl) 

qaùns  ont  attrifiaë  les  pranièras  à  AgriffiM,  o« 
Anthëdon  ^  ville  de  JucUe,  les  demièret  à  Céê€Êrée  de 
Bhhynie,  ou  à  TVaBes  de  Lydie,  qui  armt  amw  reçil 
le  surnom  de  Césarée,  coBMie  tant  <finii;res  viiia»  de 
f  Asie-Mineure*  Mais  en  devait  se  douter  que  ces  Mé- 
dailles ne  pouvaient  avoir  éU  bàffées  que  dans  dht 
villes  dune  même  contrée,  parce  qi^e  leur  6ibn<pie 
est  tout-à-fait  seqiblable,  et  parce  que  rarement  on  a 
trouvé  une  médaille  de  Césarée ,  sans  en  avoir  décou* 
vert  en  mâme  temps  une  autre  âiAgrijffùu.  On  devais 
croire  encore  qu'elles  avaient  appartenu  &  des  villes  j 
non'  élo^ées  du  Bosphore-Cimmérien  ;  car,  c'est  jut* 
tement  en  Crimée,  dans, f île  de  Taman.  et  dans  les 
lieux  voisins  qu'on  eu  a  toujours  recueilli  le  plus  grand 
nombre.  .  .     r 

L'inscription  que  nous  publions ,  en  &ii)ant  mention 
à^uit  monument  consacre  à  la  mémoire  ttAndroni-' 
eus,  fils  de  Pappus,  par  les  Archontes  d^A^rîppias 
Césarée ,  lève ,  à  mon  avis ,  toute  incertitude ,  en  prou- 
vant, d'abord ,  que  les  deux  noms  SAgrippias  et  de 
Césarée  avaient  appartenu  à  la  même  cité;  ensuite , 
que  ces  noms  avaient  été  portés  par  quek{ne  vi&e  an- 
cienne  de  ^e  de  Taman ,  et  très-probaUement  patf 
Phanagorie ,  qui  était  située  dans  le  voisinage  du  botti|g^ 
moderne  de  Tamàn ,  où  le  marbre  a  été  trouvé.  Et 
lorsqu'on  se  rappelle  Finfluence  qu'Agrippa  avait  e^^er- 
cée  sur  les  afikires  du  Bosphore ,  on  ne  trouvera  point 
extraordinaire  que  Phanagorie»  que  les  Romains  àvaielit 
déclarée  ville  libre  dès  l'époque  de  la  mort  de  Mithri- 
date  le  grand,  et  qui  peut  avoir  reçu  ensuite  qudques 


(  t»  ) 

himiàmdè h  pwl  tfAnglw,  pAr TÂMe<» 
mise  dT Agrif^»  ait  mchiuiaiÉi  nirpitef— nawanM 
w  Cënr«t  à  ^MBiiiîMtfeBant^  ^ly»— t  ie  «loëUe 

Jkt ^eÊib^  fÊimn  Wgéégmfla»  iiiiAwilknw  kloil 
laèir  ém  «MMOKiMn  amsdte  eiutaiiMS  dasflManftt 
^  porlmit  !a  Ugtilde  ika  <ÏMérd«w  (tàlè  de  fenaïf 
oitfM ibiéÉNiMCf >  wnc  imeiiMDi^ an  iweift^  eiuad 
fièche,  comme  OBfa  cnile  wàr:),^.et  dea ii^/»/>MHè 
(iéle  (b  fcnnM;.:voilae,  «fcprooe^de  tiftlrm);i«l  faa 
MÎMiim  àialockpieamemvcliflr  d'an  faîe  aouwaa  et  în^ 
tweaaukt^'*.  i .  i  -.-...  •. 


»    4 


r  ■  .       f      ■^  I 


Dans  le  courant  au  printemps  de  1 8  3  0,  deux  inscrip- 
tïons  grecques  ont  été  tirées  de  ta  terre,  à  deux  vèrst 
de  KertcK/sur  lii  route  de  léniksJe.  Efles  avaient  ét^ 
placées  à  rentrée!  de  deux  tomï)eaux  construits  en 
grosses  pierres  de  taille,  et  voisins  fun  de  lautre.  La 
première  est'gravée  sur  un  stèle  de  pierre  ;  les  lettrés, 
parfaitement  conservées,  sont  peintes  en  rouge.  Voici 
son  contenu  remplissant  neuflignes  : 

lEIMOGEOS  ATTA2:iNAAS  KPABATPI02  STN  rTNAI- 
K^S  KAAA12TPATEIA2  eïf AtPÔ2  AXAIMEN'  KAI 
TDr  TEIllOeEOT  OIICOAOMHSA^  AITTH  TO  llNH- 

MEON.,  •      '.  •     I    •' 

Cest^à-rdMTi» ,  «:Ti|Qothée,  filsd'Attas,  Sindaee,cu- 
n  biciIakiÇ^vQ(]in}oint(9meiitàveciS4£eminQCalUstratîa^ 


(  ft4  > 

»  Jte  A'At\lumdîf^iiH  êmtfûi'ammàén /^ 

>.  Arilie  tnMu<lfli|UipasjimBagIihii— 1  i,  «[ow  l«ii«« 
contre  dans  cette  inscripiîoB^  iiB«BM|>m^èoiiiBn»i 
JirfimipicwMmfMgi d«fftaq)iteye^i  siartoot  •il'  ^eM  de 
Sépat^àedémàemeÊ'k  hcfmAWMl  «{ifNMrtBoîr  cAm 
tpuBr  nouÈ  âéethfm»^  à  est  ^i^  djqpiis:!^  (bniM|  dqi 
iiitreaw  J'oiMeriiitnttèeaiàiBeiit  3^1»  le  »atéiw»dh>r(8i» 
dsfiô)  déifu^fly  Idkui  iiM»avi0  ^  te  faapto'iiii  Shùlet'^ 
«aiqttri;,  piohBbleaaqifcy  ^yiteûtii^e  apiwmmâit^  H  joêA 
é^y  oepeadmt,  quïatican  ant^r  uamett  à'twlMM 
cette  leçon  qu  il  faut  attribuer  à  la  corruption  ,  îAuii  xM 
temps  où  la  barbarie  envahissait  les  villes  j^reojues  du 
BospluM^  plus  que  jamais. 
•  •  La»  seconde  iiM^fipIton  ^eit  gnii^       ^h  *èippe'4^ 

Pierre  ;  orné  de  defix  bas4^e&  d'un  travail  ai^sez  gros«> 
sier.  La  partie  inférieure  du  cippe  représente  unç 
femme  assise  aans  un,  &u£euil  ;  on  voit  devant  elle  un 
homme  debout ,  et  cUrrière  le  fauteuil  u^  eifuint  tenant 
îiije  botte  dans  la  main.  Au-dessus  de  ces  figures/  danâ 
un  compartiment  sëparé/t^t  reçi^ntë  m  homme  k 
clieval  et  un  eniant  debout.  lui  ofnant  un  vase.  Lé 
tout  est  Couronné  dé  rosaces  et, autres  omem^s.  Au-. 
dessous  des  bas-rêtiefs ,  on  lit  ces  mots  en  cinq  lignes: 

^T»P02  5ÛKPATQT  TUNO^.îTNTTî^AIEOZMBH- 
TWiiS  T^. I4IA  TP€#IMa  MJ^MNO«ri  TU)  AMEIUA 
MNHMH2  XAPIN-  iîN  T^  «TKT.  EANAIKa. 

«tBëvène^  fifedb  (Soerate/ de  iKîim  >  eonjoiiit^ent 
«>  avec  safbmme  IléItttMe  (a  ér%ë  ce  «lonunMit  )  »  à 


(  M*  ) 

•  h  mémokeéoma  nounnoMsr  Mommb  ,  fib  d'Ami* 

•  nias^  <Iap^(j4^Me)  it%6  (au moi»)  ^e  Xandicus.  » 
Ccft  pour  ia  première  fois  qu'on  rencontre  dans  le 

Bosphore ,  une  date  sur  un  monum^t  funéraire.  L'an 
42<lde  l'ère  du  Pont  ^  correspond  auKannées  129*130 
de  l'ère  chrétienne  :  Cotytf  II  régnait  alors  sur  le  Bos- 
phore, tàt  Adrien  était  maftre  de  Rome. 

La  vifie  de  'iTium,  dont  Sévère  était  citoyen»  était 
une  colonie  nûiésieiuie^  «iupiéflhfiur  lame. méridionale 
du  Pon^Euzifi ,  aux  confins  dpJirPÉpiilagriiie  et  de  ia 
BMiynicw  -' 

Le  inois  dé  Xànthicuè ,  qu'on  appelait  au  Bosphore 
Xandicus,  puisquil  est  écrit  de  .même  sur  un  autre 
monument  (l),  consacré  à  Yénus-Uicaiiie  ApsMrieBnè 
f«aéJ9  da:P«nt^  et  coBservé  au  musée  deKerich  (2)^ 
appartieM  «a  eribmtriefnwwëdoafen  qui  ^étttit  en  usagk» 
du  Bosphore.  ' 

Le  propriétaire  du  terrain  où  ces  monumens  ont  ét^ 
jçpQoviHts,  efiK tùl hommage aumusée de.K«it<sb.. 

.  (1)  II  eft,  écrit  jde  même  daiis  la  exclure  ii|^ription*de,BA8eU«. 
Les  MacédonieiiB  étel&IU  en  Ejryptt  dosnaiest  doiui  amssi  le  90in 
de  XaQdieiu  a  ce  mQii. 

(S)  Voy,  deux  articles  de  M.  BlkFaiiiberg  «i^r  cette  inscription  ^ 
hueras  itan«  le  Journal  d'Odessa ^  en  1819,  n>  44,  et  en  1899, 

n.o  86.  .  I     .      M 


•     *    « 
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NOUVELLES  ET  MÉLANbEÔ. 


S»\  I 


tsoaétÉ  ASfATfciéE. 

Séance  du  7  février  ISSii  , 

Les  personnes  don^  les  noms  suhrent  sont  |A'ései|tiees 
et  admises  comme  Membres  de  la  Société  : 

Mm.  Brocrhavsb; 

Arthur  M^rbibt,  i  Dijon;         >      «  ^ 
■  le  Doolevr  ftistaïf*  • 

M.  le  Président  annonce  au  conseil  qoe,  confoiss^oiteift 
à  ruç^e-y  ie  bureau ,  au  mois  de  Janvier,  arait  eu  Pl^on- 
neur  d'offrir  au  Roi  ses  respectueuses  félicitations.  Le 
bureau  a  reçu  de  ÎS.  M.  la  nouvelle  assurance'  dé  sa 
bieAveiHante  protebtiott.  Le  Roi  a  dàigtié  ÎEigréei*  lèf  txti^ 
fie  Proieeceiir  de  las  Société',  et  en  asMi^Ailt- >lè  %iMéM 
qu'il  «aisiiyûi  toutes  l^es^  oocasions  de  ivanifieslvr  siaT|mr 
tection,  le  Roi  a  daigné  faire  espérer  qu'il  s'en  pnqseii; 
terait  une  prochainement.  M.  le  Président  a  ajouté  que 
tiA  Société  trouverait  dans  cette  nouvelle  marqué  de  làff- 
vetJri^ale  une  g«raiitié  prééieuse  deduH^  éè9k'f^às&ii. 

M.  le  baron  Alex,  d^  HumbQldt  envoie  au  conseil. on 
exemplaire  d'un  recueil  de  poésies  arméniennes  intitulé 
ILti  Muses  de  TAtàrai;  les  remerchnens  du  conseil^ seront 
transmis  à  M.  de  Humbotdt. 

M.  Kurz  écrit  pour  proposer  des  changeifiensimpor- 
tfms  juans  le  mode  d'impression  du  l)ictionnaire  i^ninois* 
latin  projeté  par  la  Société.  La  lettre  de  M.  Kurz ,  avf^o  les 
spécimen  qu'elle  contient ,  sont  renvoyés  à  l'examen  de 
MM.  Abel-Rémusat,  Klaproth  et  Stahl. 

M.  Stahl  fait  un  rapport  sur  le  dictionnaire  hébreu  de  M. 
Glaire,  et  sur  l'édition  sanscr!{é'*dû  drame  Mritchtchkakmii. 

M.  Brosset  lit  un  extrait  du  code  géorgien  du  roi  Wakh- 
tbang. 


) 


'  '  VAeÊêénnâè"  âes  ftelIès-Lettres  â  «ntéildiii ,  dans  troié 
«étnces  du  mots  d'éelobre  dernier,  Ift  lecture  d'un  mé' 
moire  de  M.  AM^Aâmisut  sur  le  Fo  koue  H,  on  la  i*ela-* 
tîon  dn  roTânnie  de  F&.  Ce  cnrieux  oarrag^o,  compose  pi^ 
un  relîgieax  bonddfaiste  an  eommencement  du  V.*  sièdef^ 
nVtiût  comiil  qne  par  un  aperçu  sommaire  qnVn  avait 
donne  Désignes,  eti  trots  ou  quatre  pages,  dans  le  tome 
XL  des  Mémoires  de  I*ACadémie.  Privé  de  tout  rens^- 
gneinent  sur  la  géographie  ancienne  de  llnde,  Deguignes 
n'avait  pu  ni  traduire  la  relation,  ni  même  suivre  l'itiné- 
nûre  de  Fauteur,  et  le  seul  point  qu'il  en  eût  reconnu  était 
Bénarès.  M.  Abel-Rémnsat  a  retrouvé  le  texte  à  la  Biblio^ 
thèqae  dif  Roi  :  il  Pa  traduit  en  entier,  et  s'est  livré  à  dés 
recherdies  étehdues  pour  déterminer  la  route  précise  que 
le  pèlerin ,  nommé  Chi-fa-hian ,  et  ses  compagnons  avaient 
suivie  en  quittant  la  Chine ,  et  en  traversant  la  Tartarie , 
nne  partie  de  laPerse  et  de  FHindonstan.  L'objet  de  leur 
▼ojagse  était  de  remonter  a  la  source  des  traditions  sama- 
néennes,  de  visiter  les  lieux  rendus  ciSèbres  par  des  mi- 
racles, des  traits  de  la  vie  du  fondateur  de  la  religion  de 
Bouddha  et  Padoration  des  reliques,  de  rassembler  des 
Urres  sacrés  et  de  les  rapporter  i  la  Chine.  Ils  partirent 
du  Cbe»»si  l'an  9M,  passèrent  les  déserts  de  sable,  vin- 
rent dans  le  pays  des  Ouigours,  puis  a  Khotan  et  ensuite 
daas' le  Cachemire  et  dans  les  monts  Himalaya  Ils  des- 
cendirent sur  les  bords  de  llndus,  le  traversèrent  aux 
environs  d^Attock  ou  de  Prâhawer,  et  se  trouvèrent 
ainsi  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve,  où  la  pr^ence  des 
voyageurs  chinois  est  déjà  un  fait  assez  extraordinaire. 
Mais  les  détails  dans  lesqtieb  ^Is  entrent  sur  la  situation 
de  ces  contrées  ne  sont  ni  moins  neufs  ni  moins  singuliers. 
Là,  c'estàrdire  dans  une  région  qui  répond  à  l'A(|ghanis« 
tan,  se  trouvaient  des  états  dont  les  noms  attestent  l'ori- 
gine indienaedes  habitons,  Oudiana,  Gandhara,  Beloucha 
[Belçutchistan].  Le^cube  de  Bouddha  y  était  florissant 
aussi  bien  que  la  langue  sanscrite ,  et  de  magnifiques  tèm- 


(  ?••  ) 

rqpasf^^nit  llodioi ,  i^  voyageurs  f^ân^nt  dlm»  Ilwle 
proprement  dite  :  ils  Atteignirent  la  Df^amtafa  m  i^  hopAt 
4»  Gîanf (^9  etparooimireQt  Un  p«j»  de  If  alonra  et  ^  Cm^ 
lUMid)  ;  puis,  trareriHtot^  I^  Gange ,  îb  vililèrent  len  itojtm*^ 
^e»  de  K^ih«Ia,  de  Kapila,  de  Ranui'*pQnm  «t  de  Kno^ 
^MPagira,  poiv^  fameux  dand  les  annides  dulNMiddhisBM 
par  1^1  aventnires  attribuée»  à  Chafcia-idionni  et  à  te» 
principaux  disoiples.  On  apprend  par  ceUe  partie  de  la 
relatipn  que  le  boudd|iiifme  n'egt  pafi  né  dans  le  midi  dn 
Beluir ,  comme  l'ont  cru  plusieurs  auteurs  anglais ,  et 
moins  encore  à  Cacb^mire ,  comme  '  fa  dit  Deguignes , 
mais  isux  environs  d^Aoude  et  de  Locknpir*  Tdutea  les 
scènes  qui  se  rapportent  à  la  vie  réeilo  du  fondateur  et 
apx  premiers  eflforts  de  ses  disciples  eut  en  pour  tbéatré 
les  contrées  situées  au  nord. du  Crange,  ooitre  oe  Benve 
et  les  montagnes  du  Népal*  Cest  là  nn  résultat  capital 
de  la  discussion  géographique  qui  forme  le  fond  du  mé* 
moire  de  M.  AbeI-*Rémlisat,  II  y  réfute  beHueoap  d'idées 
£|nsses  qu'on  s'^st  formées  sut  un  point  important  de  IIwn 
toire  religieuse  de  la  Haute  Ame.  Les  Toyageurs  dèsoen-» 
dirent  ensuite  dans  ic(  pays  de  Magadha,  a  PatalipoutrU 
on.Patna  (la  Pafib^thra  des  Grecs)^  dont  on  tromre  dasK 
U  relation  une  description  cnrieuee.  De-jà  ils  ne  rendirent 
àKashi  ou  Benarès,  puis  en  passant  de  noutean  par 
Patna  et  en  descendant  le  Gange,  ib  vinrent  à  Tohampa 
[Bhagelpour]  et  de*Ii  i  Tamrldipti  ou  TamlouL  Le  roya* 
geur  s'embarqua  pour  Ceyian,  où  il  résida  plusieurs 
années.  Il  décrit  avec  soin  les  édifices  religienz  et  les 
cérémonies  du  culte,  et  parle  avec  connaiséanoe  de  cause 
des  peufdes  dont  il  arait  étudié  les  langues  et  oompuiso 
les  bibliothèques.  Il  traversa  la  mer ,  et  apris  avoir  tou- 
ché i  Java,  il  fut  )eté  par  une  tempête  fort  loin  du  point 
o\x  il  espérait  débarquer,  cér  ou  tien  de  descendre  a  Gan^ 
ton,  il  se  trouva  siir  la  dte  méridionale  de  la  presqulle 
d^  Çbaurtoung.       . 


(  <B*  ) 
Lof  mtÊiMaimmitm  ndmmire'éê  U.^AM^HémmmtiÊotit 
réHHDMs  tànA  tp^  aok  s  ii^ie bwMHiismë  imk,M cmh 
ineottement  fis  T/  sMcIe  y  «tabb  dnath'favtttrie  centrale, 
à  PooMit  do  grand  désertai  aox  envflNiAs  do  iao  de  Li>p; 
elMZ  ks  Omgonrs^  à  I^etan,  dan»  ton*  les  petits  états  au 
nonll  de  fHin^iUarya*  On  y  croyait  des  monastères  peupldi 
eie  rriîgif vdc  9  #n  y  oéUhftài  des  oeFemohie»  indiennes;  oA 
y.enhÎYaît  le  aanscrk^  et  oflte  langue  y  était  assez  r^an*^ 
dne  ponr  donner  Qaîssattoe  à  des  noms  de  localité;  9.<*  ia 
même  religion  était  eoeore  jilus  florîsfeiantç  à  Ponest  de 
iindus,  dfms  les  états  tont  jndîens  qui  oceupaiant  alors  les 
naontagnes  de  TAfgh^itstan,  Ovdiana,  Gandara,  Beloutehai 
Tcfaioudasira,  ete.  Le  <;ulte  de  Beuddbii  y  avait  porté  sèé 
pompes  y  et  cfes  traditions  fooales  placent  dans  ces 
eonirées  le  tiiéitre  de  piusleuvi  événemens  relatifs  è 
Taiàagata,  à  êeg  Toyages,  à  la  deuxIAine  rédaction  des 
tîntes  sacrés.  Une  extension  si  remarquaUe  des  langues 
et  deBdootrinesdellnde  dans  l^Oeeîclânti' n'était  encore 
que  aoupçanqée  c  Fa  bian  «n  rev^  Vexistenoe  inconteS'* 
table  y  en  fait  cpiinailye  IVpôqufe  et  torigme-^  et  fournit  à 
{'«mditîon  dos  matériaux  qaiioi  mân^uail^nt  ponr  explfr^ 
qcier  le  mAinge  et  ia  icobibinatson  de  (dusienra  doctrines 
orientaies  ;  3J?  Vlnde  centridç,  c'est-à-dire  ie  pays  qoi  est 
sBttté  aur  les  bords-  du  Qange  »  entre  les  montagnes  du 
Népal,  les  rivières  Djônmnà  et  Gogra,  est  ia  Térttabfo 
patrie  du  bouddhisme ,  i^u'on  avait  &  tort  transportée  dans 
le  Bebar  méridional.  Cbakia.  mooni  est  né  à  Kapiia  ^  ausÉ 
environs  d'Aoude  et  de  Lucknow.  S6n  père  était  un  prince 
4e  ce  pays,. titulaire  dn  roi  de  Magudba,  qui  résidait  à 
Palalîpontra;  Tpate  sa;prédîéBtion  s'est  accomplie  au  nord 
do  Gange  y  daiis  les  provinces  d^Aoude ,  de  Bénarès,  dans 
ia  Behar  eeplentrionid.  If  a  fini  sa  carvière  ati  nord  dé 
Patna,  dans  le  voLsînage  des  montagne»  d%i  Népal.  Toui^ 
ces  faits,  ignorés  jusqu'ici,  ou  dont  iaséènë  a 'été  déplâ- 
trée, rectifient  les  erreurs  de  ceux  qui ,  comme  Deguignes , 
ont  placé  la  naissance  de  Bouddha  dans  le  Cachemire , 


(  fttfO   ]) 

el  4e;  eeox  ^iùf  îNpfc^  'de  mt«m  «rigUi^  Mal  rep^i^ 
dans  k  partie  me'rîdîioDsIe)  du  Beluir^  prèf  de  Caja,  etc.; 
4,*  foriné  dans  ilnde  centrale,  Je  bouddUnoe  y  aTait, 
çiaq' siècles ^près. notre. ère ,.ooQierre,  en  opposition  avec 
{e  brahmanÎMne;  une  sorle.de  stÉpeiiorité  poiftique;  des 
traditions  le  faisaient  remonter  sans  interraption  jusqu'dii 
^*  siècle  i^TftDt  J.  C.  \ï^  monnmeos  i.dont  plusieurs 
subsistaient  encore ,  dont  quelques-uns  étaient  en  ruines, 
confirmaient  la  teneur  de  ces  traditions  \  5.*  ie  bouddhisme 
avait  peneW  jusque  dans  le  Bengale,  et  aux  embouchu* 
ri^s  du  Gange  ;  6.®  on  assurait  que  ia  même  religion  avait 
aussi  pénètre  trèsHUicicsinement  dans  lë  Decan,  et  il  en»* 
tait  dès*Iors  dans  cette  contrée  des  excavations  en  foime 
de. temples,. dont  on  faisait  remonter  k  constructioB, re- 
gardée comme  récente  par  les  savans  les  plus  câèbres,  an 
temps  même  du  successeur  immédiat  de  Cbaki^-mouni  ; 
7.?  le  bouddhisnie  était domioanti  Cejian,  et  les cérnno- 
nies  de  ce  culte  s^  célébraient  avec  magnificence.  On  j 
trouvait  des  livres  religieux.  On  s'y.  croyait,  au  temps  du 
voyage  de  Farbian,  à  la  1497.*  année  depuis  le  Nirvana 
d|e  CbaUa-mouoi;  8.^  on  dierchait  dès-lors,  pour  Tétude 
des  langues  sacrée ,  à  compléter  la  collection ,  et  à  faciliter 
finteiligence  des  textes  religieux.  On  en  avait  reeueiiiî 
pu  très-grmid.  nombro  dans  la  province  d'Aoude,  à  Pat- 
na ,  à  Bénarès ,  au  Bengale ,  à  Ceyian. 

Indépendamment  du  mémoire  dont  on  vient  de  présen- 
ter le  soipmaire ,  M.  Abel-Rémusat  a  traduit  en  entier  da 
chinois  la  relation  de  Fa-hian,  si  curieuse  pour  la  géogr»* 
pMe  ancienne  de  Ilnde,  et  la. connaissance  des  tradition* 
(liouddhiques.  Les  écfaûrcissemena  qu'il.a.  joints  à  sa  tre^ 
duction ,  lesquels  fout  connaître  d!autf'es  voyages  du  même 
genre ,  et  contiennent  beaucoup  de  renseigncmens  sur  l'état 
de  i'Hindoustan  aux  iv.®  et  v«<  siècles,  sont 
et  formc;ront  un  volume  tit-^." 


(  Avril  1831.  ) 
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Ohsef^ations  sur  trois  Mémoires  de  M.  Deguignes 
insérés  dans  le  iome  XJ^  de  la  Collection  de  l' A- 
cadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres ,  et  rc- 
latifs  à  la  religion  samanéenne,  par  M.  Abel- 

RÉMUSAT. 

On  est  redevable  à  f  ilhistre  auteur  de  ï Histoire 
des  Huns  de  travaux  si  împortans  sur  l'origine  et  les 
migrations  des  nations  orientales ,  notre  collection  con- 
tient, de  ce  docte  académicien ,  un  si  grand  nombre 
de  savans  mémoires  sur  des  sujets  variés ,  mais  tous 
^^alement  întcressans,  que  le  premier  sentiment  dont 
on  doit  être  anime ,  quand  on  ose  entreprendre  de 
traiter  après  lui  les  mêmes  questions^  c'est  celui  du 
respect  et  de  la  reconnaissance,  K  peut  s'y  mêler  quel* 
que  surprise  quand  on  songe  que  M.  Deguignes  a,  le^ 
premier,  triomphé  d obstacles  que  personne  avant  lui 
n'avait  essayé  d'aplanir,  et  que  seul,  avec  son  émule 
et  son  contemporain  Deshauterayes,  il  avait  su  faire 
de  grands  progrès  dans  une  étude  pour  laquelle  leur 
maître  commun,  E.  Foumiont,  s'était  consumé  en 
vains  dforts.  On  comprend  avec  difficulté  comment , 
muni  de  si  peu  4^  secours,  et  à  une  époque  oii  la  théorie 
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du  langage  avait  encore  reçu  si  peu  d  applications,  ju- 
dicieuses^ H  avait  pu  parvenir  à  entendre  et  à  inter- 
préter les  chroniques  ct^npiffi,  pour  en  tirer  toute 
la  substance  et  reconstruire ,  en  quelque  façon ,  les  an« 
nales  des  peuples  de  4à  Ifcute  Asie;  d<ftit  ièf  >4Q'^^'' 
mens  originaux  ont  disparu.  Les  tables  chronologiques 
qu'il  a  rédigées* avee  l'assistance  des  écrivains  chinois; 
et  toute  la  partie  de  sop  grand  ouvrage  qui  repose  sur 
f  e  même  genre  de  recherchas  y  sont  le  fruit  d  une  vaste 
lecture  et  d'un  labeur  infiniment  pénible.  On  y  voit 
même  une  sorte  de  phénomène;,  car  on  aurait  peine 
à  faire  mieux  et  même  aussi  bien  ,  à  présent  qu'(»i  a 
recueilli  tant  de  faits  nouveaux  sur  les  antiquités  de 
l'Orient,  sur  If»  rs^pporls  et  lea  différences  des  races 
bumaiues  qui  y  ont  habita  ^  sur  k.  laarobe  et  le  pnn 
grès  de$  idées  qui  en  ont  cou^tué  la  civjUiatîeii. 

L'hommage  qu^  je  viens  de  rendre  i  l'un  de  nos 
plus  çéiè))res  devanciers  ^  n'entn^tne  pas  i'apprdUitioD 
de  toutes  les  idées  systenutîques  et  qntlqiieiMS'  iuiflius 
dées  que  M.  D^u^e^  n  ttn^lées  en  pluaieuis  ettcfroits 
aux  résultats  de  ses  laborieuseft  investigations.  Le  pra<» 
grès  des  études  Ijiî^oHques  el  de  cdles  qui  se  rapport 
/tf^nt  a  la  comparaison  des  langues  faursit  sans  doute 
4i9pç^  lu^T^éi^  à  jrevenir  sot  quelques-uns  des  rap** 
procl^^mens  dant  it  sétwt  nienti>é  séduit.  On  ne  peut 
plu/  conadérer  comme  incontestable  f  identité  des 
Huns  et  des  Hioung-*nou  ^.  <|u'i{  a  posée  pour  base  do 
son  ^i«/(?^V^^;san5^  même  présumer  qu'elle  eut  besoin 
d'être  démpnirée»  On  uesimmlçkieconfondrey- 
il  ^  cm  devçir.iaire,  leç-  tr^ditH)!^  ^es^peupies  de 
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tuf^^^-^^  '''<^$^^^*  Personne,  je  pen$e^  ne  serait  dis* 
posé  à  soutenir  ie  paradoxe  (|u'il  avait  embrasse  avec 
tant  de  chdear^  sur  i  origine  égyptienne  des  Chinois , 
et  Fou  voudrait  pouvoir  supprimer  cette  étrange  note 
qui  se  lit  à  la  tin  de  Tfaistoire  des  Huns ,  et  qui  semble 
avoir  pour  objet  d  ef&cer  le  mérite  de  ce  que  l'auteur 
avait  écrit  de  plus  solide  sur  l'antiquité  chinoise  : 
K  De  nouvelles  recherches  m'obligent  à  change*  de 
»  sentiment  ^  et  à  prier  le  lecteur  de  ne  faire  aucune 
»  attention  à  oe  qui  se  trouve  sur  ce  sujet  dans  Ie$ 
»  deux  ou  trois  {^remièreç  pages.  Les  Chinois  ne  sont 
»  qu'une  colonie  égyptienne  assez  moderne.  Je  ïai 
n  prouvé  dans  un  mémoire  que  j'ai  lu  à  l'Académie. 
I»  Les  caractères  chinois  ne  sont  que  des  espèces  de 
»  monogrammes^  formés  des  lettres  égyptiennes  et 
»  phéuideniies,  et  les  premiers  empereurs  de  la  Chine 
»  so»i  les  €a^€ienê  rois  de  ThebeSé  »  ' 

Une  préoccupation  systématique  n'est  pas  la  seule 
eiioonitHnde  4]ai  ait  Aparté  M.  Deguignes  de  la  route 
de  la  Yéâxi.  Le  dé^r  de  traiter  des  questions  d'un  haut 
intérêt  pour  Thistoire  généraie  lui  â  souvent  fait  de- 
vancer Tépo^poe  oii  ces  questions  pouvaient  être  com* 
plètement  édaircies,  et  dans  ces  occasions  il  n'a  pu 
que  suppléer^  pc|r  d'ingénieuses  conjeeiufés^^  à  ce  que 
la  connaissance  4^  certaines  sources  >  encore  inacces^ 
flbles  y  lui  eèt  £o(|inîi  de  feits  posttifs  et  incont^tables. 
ieiien  citerai  que  deux  exemples  qui  se  rapportent 
aux  recherches  mémea  par  lesquelles  f  ai  été  conduit  à 
ces  cousidératioQis*  La  manière  dentales  noms  étran- 
gers sont  ovlliogi^aipbiés'  dan$  {es  livres  chinois  les  rend  > 
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aîi  premier  coup- d'œil,  mëconiiaissâbles ,  et  ce  n'est 
qua  force  d'avoir  étudié ,  si  j'ose  ainsi  parier,  les  lois 
des  changemens  qu'ils  subissent ,  qu'on  parvient  à  re- 
connaître avec  certitude,  au. milieu  d'altérations  graves 
ou  d'analogies  trompeuses ,  d'articulations  adoucies  ou 
df  sons  substitués  les  uns  aux  autres ,  la  forme  primi-* 
tive  des  mots  ou  des  noms.  U  faut  avoir  ^pard  aux 
habitudes  de  prononciation,  aux  règles  étymologiques, 
et.  à  d'autres  circonstances  délicates  qui  expliquent  les 
|»ermutations  et  mettent  sur  la  voie  des  synonymies. 
M.  Deguig^ies,  qui  n'avait  pour  guide  que  des^  die* 
tionnaires  composés  par  des  missionnaires,  ou  les  mots 
clûnois  étaient  transcrits  à  la  manière  portugaise  ou  ita- 
liienne,  a  plusieurs  fois  été  induit  en  erreur- par  Tor- 
tbographe  imparfaite  qu'il  y  trouvait,  et  c'est  ainsi 
que ,  sur  plusieurs  points  de  géographie  comparée ,  les 
transcriptions  qu'il  s'était  faites  l'ont  empêché  de  re- 
trouver le$  véritables  noms  des  lieux  que  l'histoire  lui 
prés^nt^it,.ou  l'ont  conduit  à  des  suf^po^tions  con- 
traire» à  la  vérité.  Le  pays  de  Ki-pm  eut  eu  plus  d^iu- 
térét  pour  lui.  s'il  y  eût  reconnu  la  G>phène  de  Pline 
etd'£tienii^  deByzance;^aa/aii(Cab<ml),  Sondauu 
eAa^^a(0$fusbnah);  NiXrse-po  (Nakhsbeb),  Mi  (Met- 
marg)et  viiigt  autres  noms  qui  se  rapportent  aux  con* 
tréesdeTOoGidenl,  sont  restés  pour  l^isana  application. 
Il  n'a  pu  reconnaître  le  nom  des  T^d^  dans  celui  de 
Tiao-tchi^  ni  ceux  des  Ssques  et  des  Asi  dans  les- 
transcriptions  vicieuses  qu'il  en  avait  iaites.  Su.  et 
Gan-sie.  Enfin  une  erreur  du  même  g^enre  ayant,  par 
mUlheur,  affecté  l'un  des  points  fôiidamentaux  de  la 
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géographie  de  ces  contrées ,  ii  a  pri&  le  Khang-kiu 
OU  la  Sogdiane  pour  le  Captchak^  et  cette  première 
méprise  ayant  déplacé  pour  lui  tous  les  itinéraires  et 
routiers  qui  partent  de  Samarcande,  il  a  été  privé 
d'une  foule  de  coïncidences  qui  y  entre  des  maini  si 
habiles,  eussent  servi  à  del)rouilIer  eomplètement > 
cinquante  ans  phis  tdt,  les  matériaux  fournis  par  les 
auteurs  chinois;  pour  la  géographie  ancienne  d^  ré* 
gions  moyennes  de  TAsie. 

Un  autre  genre  de  secours  a  quelquefois  manqué  % 
M*  Deguignés  :  ce  sont  les  comparaisons  qui  peuvent 
servir  à  rapprocher  les  renseignemetos*  tirés  des  An- 
nales de  la  Chine  de  ceux  qui  existent  dans  les  liVres 
indiens.  De  son  temps,  aucun  Européen  n  avait  encore 
étudié  b  langue  sanscrite.  On  connaissait  \  peiné  par 
leurs  titres  iquelques-tins  des  monumehs  dé  cette  Iit« 
térature  que  les  efforts  des  sàvans  de  Calcutta  ont  livrée 
depuis  aux  studieuses  investirions  des  critiques  dé 
f  Occident.  On  ne  saurait  faireun  reproche  à  M.  De- 
guignes  de  ce  qu'il  avait  entrepris  ses  recherches  avant 
la  fondation  de  la  Société  de  Calcutta  ;  mais  on  ne  peut 
non  plus  être  surpris  de  voir  les  résultats  de  plusieurs 
de  ses  mémoires  considérablement  modifiés  par  tes 
travaux  de  MM.  Wilkins ,  Colebrooke ,  Wibon ,  &c. 
Aussi  ce  qu'il  a  écrit  sur  les  religions  de  flnde  peut~ii 
être  regardé  mèfifitbnant  ôomme  très  en  arrière  de 
fétat  actuel  des  connaissancesi  n  faut  faire  cette  re-* 
marque;  non  pour  affiûblir  en  rien  l'estiiâe  qui  lui  est 
due  ,^niais  pour  SFvertir  ceux  qu^une  si  grande  autorité 
pourrait  subjuguer  >  et  aussi  poui^  s'exiiuser  de  revenir 
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sur  des  sujets  qu'il  a  traités ,  de  remettre  en  dhcussion 
des  problèmes  qu'il  avait  cru  éclaircis,  et  de  tirer 
quelquefois  des  mêmes  faits  des  consëquenœs  toutes 
contraires  à  celles  qu  il  en  arait  déduites. 

Le  bouddhisme  est ,  parmi  les  sectes  originaires  de 
rinde,  cdie  sur  laquelle ,  depuis  cinquante  années  > 
on  a  rassemblé  le  plus  de.  renseignemens  nouveaux , 
puisés  à  des  sources  diverses.  H  ny  a  donc  pas  lieu  de 
s  étonner  si  les  dissertations  de  M.  Deguignes  qui  s  y 
rapportent,  sont  jostement  celles  qui  doivent  être  hies 
avec  le  plus  de  défiance.  II  ne  connaissait  ni  la  langue 
(kns  laquelle,  les  livres  de  cette  rel^on  ont  été  pri- 
mitivement écrits  f  ni  les  traditions  des  Indîénfi  qui  y 
sont  relatives^  ni  les  fragmens  que  Pailas  et  cTautres 
écrivains  du  Nord ,  ont  tirés  des  traductions  tartares* 
Réduit  pour  la  Chine  aux  seuls  secours  Aes  compita- 
teurs  chinois  9  et  pour  Tlnde  et  UTartarie  aux  res* 
sources  plus  bornée^  encord  que  lui  présentaient 
Abraham  Roger ,  Laqroze,  ÏAlphabetmn  tibetanump 
n  ayant  aucun  terme  de  comparaison  ni  pour  lés  mots, 
ni  pour  v  les  doctrines ,  il  était  impossible  qu'il  évrtàl 
les  méprises  auxquelles  on  est  toujours  eitposé  dans 
des  matières  ooscures  et  difficiles^  Aussi  les  mémoires 
qu  il  y  a  consacrés^  doivent-ils  être  corrigea  en  beaur 
coup  d'endroits  et  réformés  d'après  les  découvertes 
récentes.  Ceux  qui  Ie3  prendraient  Actuellement  pou^ 
guides  s'égareraient  ^mfailUbleikient ,  et  rie  paurien-^ 
draient  pas  à  saisir  l'esprit  d'uiie  doctrine  qui  a  sou^ 
vent  été  défigarée ,  m^étne  par  se$  premiers  inierpiçètesw 
Comme  ie  samanéisme  a  depuis,  qu^lque^  années  fixé 
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Istliflition  d^  iiaiuodup  de  perbûnli^,  fui  pense  qaon 
me  pardowMnit  de  présenter  quelques  remarques 
déCsofaées  éor  trois  mëiDKttras  où  M.  Dcguignes  a  con*' 
sl|[iié  iefmh  de  sts  recherches  stir  {a  mligion  indienne, 
«t  deti  soumettre  filœîeùrs  pdnts  à  une  discussion 
o<^«die«  Je  nt'iÎMobemi  préfdrablement  à  ceut  qui 
ont  de  fimportance  dans  Tensemble  deS  doctrines 
WnddUfues ,  et  qui,  encore  enveloppés  d'obscurité 
il  y  a  oinqmntiMMq  ans  >  peuvent  maintenant  étrd 
eottiplàteaseat  échifcfsé 

Mj  p^piq^e»  avait  conçu  t'idée  de  Ses  Recherchée 
deuis  kl  vue  de  coo^bantre  an  système  qui  ^  vers  1 776  j 
cflmovien^it  k  se^  répandre ,  et  qui  consistait  à  i^acèt 
dwis  i'Ilkde  le  principe  ^t  ia  smrrce  de  toutes  les  reli-* 
gioM  et  de  loutea  ies  connaôssances  de  i  ancien  contre 
sent.  H  Touittt)  emitre  eq  ^iètiie./  faire  vohr  que  les 
Chîhds  n'avaient  pas  é«#p6lfÊës  pàf  les  tûdiens,  aux*' 
qlicb.cin  attribuait  «me  grande  atitiqutté;  qtie  ce  sen-^ 
tfaneiit  jk'tstatt  feiKié  que  sUr  dlr*punes  côn jectur es ,  et 
^pe  iesi  indieRs  it'ont  pu  ni  dviiisér  hl  Instruire  les 
Ghînm,  le» Égyptiens >  les  Ohfijdééns>  &€«;  qu ainsi ^ 
îl.ne  fa«t  fto  placer  diez  aui  Je- berceau  4t^  sciences. 
G^tak  Sans  diHUe  un  gnind  et  beàu  sujet  qu'ii  entrer 
ppcbait  de  iraiéerj  ma»  ka  moyens  quil  ftvait  à  sa 
dîapoaitiM  n'^tfôtnt  poini  en  rappprt  avec  ie  but  qu'il 
avait  «n  viÇiTaJwi^de  <i[éccrbvértM  faites  depuis  iui 
dans  i^  champ  des  antiquités  indieiinesy  laissent  indé- 
cises la  plupart  de$  difficultés  qu  il  ai^rait  fallu  résoudre. 
Et  d  ailleurs  quand  il  aurait  prouvé  que  les  anciens  Chi« 
nois  n'avaient  rieB  dû  |iu)q  Hindous^  fai  grande  question  ^ 
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ceHe  de  la  haute  antk^ité  de  ces  dernîefs ,  ne  pontnsl 
être  édaircie  par  le  témo^age  des  auieoi»  ciiinow^ 
qui  n  ont  connu  FJEnde  qu'environ  deux  aièdes  avant 
J.  C,  et  qui,  pour  les  temps  antérieurs»  n'ont  recneîlli 
que  des  traditions  relatives  à  l'nne  des  deux  religioila 
indiennes ,  et  à  celle  des  deux  qui  doit  être  xégudéti 
comme  la  plus  rà^ente. 

Mais  le  titre  même  de  ces  mémoires,  et  plmiem* 
passages  quils  contiennent,  noua  révèlent  une  mé^ 
prise  dont  M.  Deguignes  n'avait  pu  se  igonuitir.  II  y 
traite  de  la  religion  indienne  et  des  livrée  fonda- 
mentaux de  cette  religion,  comme  s'il  n'y  avait  en 
qu'une  religion  dans  l'Inde.  La  religién  indienne,' 
dit-il,  celle  des  Samanéenk  et  eelle  des  BrahmeBeit 
établie  dans  la  TarUrie,  Je  Tibet  et  la  Chine  (t);  et  I» 
distinction  qui  seipble  indiquée  dans  la  preorièare.|Mav 
tie  de  cett§  phrase  est  co^Aane-efl^e  dans  la  dainière  ; 
car  la  religion  des  Bfmhme&n'a  jamais. été  étaUieà  la 
Chine.  La  confusion  entre  le  brohmanisme  et  ie  bond4 
dhisme,  que  Tauteur  avait.su  éviter  dana  un  travail  jmh 
térieur  (2),  se  montre  perpétuellement  dam  ie.co«cs  de 
ces  trois  mânofres ,  et  elle:  s  étend  aux  fondatem^  sup4 
posés  des  deux  cultes,  m  Che-kia,  dit  l'auteur,  est 
»  le  même  personnage  qui  est  >ap|Mié!  par  M.  Dimf 
»  Beass  mouni ,  que  les. Indi^&i regarde»! :Coanne 
»  un  prophète  et  uu  philosophe^  qui  composa  ou  piu- 


(1)  Mémoires  de  t* Académie  des  Insfir^tions  et  BdUârljeUTes^ 
tom.  XL,  pag.  1S7.  ' 
(t)  Mém.  de  l'Acad.  tdi».  ^VI ,  ft^j  fit. 
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»  tét  rcte^einîtiies  Vedea  (l).  «^On  voit  que  M.  De- 
guignes  prçnd  ici  ShaUa*4ii(mni  povar  Vyasa,  le  réf 
chateur  d^iiVedaâ,  Et  plus  loin  :  «  Cet  état  le  plus 
»  p«r6iH  ^eiM^Qië  par  ie$  Vèdc^,  est  le  mâne  cpie 
9  -celui  qui  est  {Hresorit  4aBS  les  livres  des  Saœanéens  ; 
•  «ceif|tû  me'perte  à  croire  que^ces  ikres  sont  ks 
»  ibéi  les  que  les  Vèdes  :  ii  est  constant  >  comme  on  le 
»  y«rrftdatisj^.si|ilei  que  la  doètrine  eist  la  même  (2).  » 
fin  f^ant  d'un  des  livres  les  pins  célèbres  de  iadoc-t 
tdne  bouddhique ,  îi  demande  si  ce  livre  n  etût  paa 
w^  des  VMhs.  (3)  Pkia  loin  il  transorit  le  titre  dit 
Pm^n'j^  pp-h^mi  king,  et  le  traduit  par  livre  de 
Brmkma  mpp^lé^  ISaiitkang  puvn-jo;  puis-  il  ajoute  : 
Le  P«  Pona^ipaliie  d'un  Vède  qu  il  nomme  Adhanra- 
na-vedam  ouBrahma-vedam«  dont  la  doctrine  était 
survie  dans  le  àord  de  finde.  Puisque  le  livre  chi^ 
nois.dont  ii  s'agit  ici  est  appelé'/^  Kvre  de  Brahma^^ 
qu'il  estiuadesprincipauxlivres  de  cette  religion, 
et  quil) était  adopté  dans  le  nord,  il  pourrait  être 
p  ce  JEtrmim€M>edam  ou  Vedam  de  Bmhma  dont  jiarie 
p  €)ei  missionnaire  (4).  » 

Cette  supposîlÎQn,  comme  on  va  von-^  repose  sut 
une  coniMiure  cirponée.  Pû*lo'mi]<mPd^t(Mni^t0  nest 
nnUenoMent  la  tmnacriplîeii  de  <  Brahma  :  c  est  le  moi^ 
sanscrit  PârMlit4 .  qui  signifie  faction  dé  parvenir  â 


(1)  Tom.  XL,'  pag.  196. 
(9)  nid.  pftg.  199. 
(a)  IM.f9ig.9M. 
(4)  /^iV.  pag.S71. 
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tantré  cété,  de  nràtlrséif  un  fleuVe  et  dé  liAflrtpler 
SUT  k  rive.  Orne  expression  mystique  SNapp^i^ti»  w% 
•fite  de  b  coniemplaftion  >  qui  délivre  f  Soie  de  b  'tn^ 
ecasité  de  mourir  et  de  renaître  ^  en  b  fiiiMnt  {MTVistiir 
à  b  condhion  d*un  éternel  repôâ>  ooniuie  nous  ditions 
en  &r  O0iiifoi!^aitt  ou  /i(;f  ^«  Les  Chm^is  reildent  ce 
terme  tràs^Iittéi^Ietiient  par 'i6B  wÂs  m6tM  T^ao pi^n 
(j^ervemrê  ad  iilam  •ftjoayi»)^  ce.qùe  M.  DcgsrigMBs'^ 
par  suite  de^  sa  première  méprbe,  a  tuèore  t&gitèt 
eouiUie  une  tiaduotien  dé  Brùhma  {%)  \  Aàa%  iè  tidfil 
sî^ifie«ail>  suivant  lui ,  ^lui  fui  a  éu  4cûninaiùi^  Im 
ekoêes,  et  paroémt  à  là  smniiiéi  Ot^  à  hm^s^tùlh 
que  le^  bouddhistes  dîstîngl|entdîx^PiMmilâ>  c'htt^ 
dire  autant  de  manières  (ï arrimer  à  l'mât^'hord.Jàn 
y  parvient  par  IViumône  {Déna)^  par  4'pfaiervalâon 
des  pvéceptes  {Shiba) ,  par  b  oouftision  qu'on  éprutive 
de  ees  péchés  (  Kshânti)  y  par  des  ;%ffiiiils  soutenus 
(  Virya),  par  b  force  (Babt)  ^  par  b  prudenoe  (ÙjHâh 
nà)\  maisleimoyén b  pIus>eiBcaoe esi b  soielieev  ^n 
entendu ceUe  de  b  religion  oab  gnose  (^^rMtjfià)ie^ 
c  est  de  cette  voie  que  traite  le  livre  en  i^pàwtion  dk  H 
s  agit  dejpffntreftfrw  Hautre  rivê  patiasef^fice,  Ptkâd" 
Jnàipàrttmùâ^-^itidém  b  transcription  ohMobe  PutM»^ 
jopa*lo*mii  Pmo^lj9  n'est  donc  pas  uH  isodi  j^o^ti^') 
et  il  ne  s'agit  en  «ùeune  maniène  ;de  Bffsbnï^  Atfis  <^ 
titre  où  son  nom  a  été  introduit  par  une  &usse  Qiisdo- 
gie  de  sons.  Mais  une  méprise  plus  grave  e$t  ceijie.qjoe 
fait  voir  cette  intention  de  retrouver  toujoursles  }^c^ 

^  !■      I         ■     ■■    ■        I    ■  I ■ ■  ■    ■  — 4***^^»**»'^"***<^^^^'    '^*  ■ 

(1)  Mém.  pa(|r.  3(3. 
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dos  ao  nonftre  iés  lirres  ôêbs  doMoië  afifMkrlMaiit  à 
il  doctrine  des  SamanëensL  Ji  est  ériéasi  qtte  M.  Dch 
guignes  n'arait  pas  suffisiiaïaient  appliloié  k  ditUrêmé 
qui  existe  entre  les  opinions  de  ceux  cpii  reo(»inois8«iit 
Taotorité  des  Véâuê^  et  deceiwc  qui là  nienl;<mtt^  iei 
adorateurs  de  Brahma^  et  les  sfletateM»  de  Sliakia* 
mooni ,  entre  {es  partisans  fki  sy^tfenè  des  C^t^à  et 
les  r^nnatéurs  qui  oift  vottiù  l'méanttr  ^  ttàrê  les 
brahmanes  et  ies  bèuddhistes/  U  >eit  sefst€  à*)Mfll*pi^s 
ainsi  de  celui  qui  cdnfondbrait  lea  Wàrhibites  tflf^c  tes 
œusufanans  ou  i^  Juifs  aiFec  lés  èhrétièns.  On  t^  aftM'^ 
rait  attendre  des  renseigneniens  iàen  sin^^  d'uti  travail 
qui  repoK  sur  une  sembiabie  donftlstbn.  La  ^uàtiiôit' 
inteliectueiie  de  finde,  à  l'rfpoqoè  «il*  le  bouddhisme 
fot  étaMi;  le  partage  des  Iistteîis  enkre-les  deuxdoc^ 
trines,  la  réirofolfou  qui  chaaM' Jeft'Safloailéstis  hmis 
des  {imites  de  FHkMbustm ,  leaéfets  liu  prdsélytîi^tte 
bouddhique  à  h  Cfane,  en  Tibet  y  au  Japon /en  Tar* 
tarie  I  et  de  celui  des' Brahmanes  dausiës  Ses  de  iW- 
chfpd  orientai  /  en  un  mot  loiil  ce  qui  se  rapporte  à 
l'hisKiire  desdeux  cultes  rÎTaut^iemnt  ifëceas«rément 
inex^icable  par  srake  de  cetSe  gnure  errèiln'  Je  ne 
parle  pas  même  de  ibhscuiviéqvi  en  résulte  pdW  ïéx^ 
position  des  deux  doctrine^^  eiii  ce  qu'«ltes  ont  de  feOn>A 
tradsctcâiv'et  d'opl^e. 

H  est  quelquefois  fait  mention^  des  Prahmanes  tbns 
ks  traéitions  qui  »  rappoiitent  auk  premiers  siëdes 
du  bouddhiso^  r  cirst  que  >  dans  f  origine  ^  fesscicia  tèurs 
de  Shakia-moutti  se  recrutèrent  dans  ies  rangs  des 
partiian&  du  ^sU^iie  des:  castes»  Mais  on  abandennait 


(  Î5î  ) 
qcUeshQÎ  en  se  fabmt  samanéen ,  et  Fégâfkë  complète 
de  tous  les  bomines  ^  y  compris  les  saints ,  est  un 
dogme  fondamentifl  chas  ceux-ci  ^  qui  n'admettent  au- 
ciiiie.obaenrance  ptrticdiière  ëtaMie  sur  la  naissance 
0tt  l'origioe  de  chaque  «diridu.  Cest  le  caractère  dis*» 
tiâcUfdu  Jbouddliiraie.  ^ 

Quant  aux  iivrea,  fe  ne  m'arrêterai  pas  à  feire  sen* 
lîr  ia  difierenceqnî  ex^e  entre  eepx  qu'on  attribue  i 
ShakiaHDOiOttmj  et  les^Vedas  des  Bhtbmanes  :  c'est  de 
j^çfs  JQiirs  uii  poinVtrop  i»eii  établi^  on  pourrait  dnre 
trop  vulgaire.  Les  Védas  sont  quelquefois  dtës  dans 
les. ouvrages  des  ixomidhîatea;  mais  c'est  pour  y  être 
Qontredîts  et  réfutés.  Les!  CShinois  qui  ont  -  traduit  la 
plupart  desilÎTrés  bopddbiqnesy  connaissent  à  pîeine 
de>  nom  les  !Védaa.  Il  en  est  fait  mention 'dans  un 
livré  dont  ils  ont  iiue  version  sous  le  titre  de  Ma^ 
teng-'kiu^kimg,  et  auasi,  dans  une  ex|£eation  des 
termes  religieux  qui  se  rencontrent  dans  les  versions 
cbinoisea  des  textes  saenés  (>1);  Voici  ce  qui' a  rapport 
s^  ces  livres  célèbres  :  n  Lesquatre.FfTei;^  (Yédàs)  !  le 
s  mot  sanscrit  Iffet^'M^  signifie  discoure  de  science. 
M  Ce  sont  les  mauvais  dfacouns  composés  parles  Brafa* 
»  maoea,  ouvrages  cmcHStpar  là  iciencedu  siède 
v'pdur  diriger' bivie^  II  y  en  a  quatre  •diflërbns;  c'est 
n  pourquoi  on  dit  les  quatre  IVei^thtf.  La  dtxstrine  de 
»  ces  livres  n*a  pas  encore  été  répandue  daçs'ia  terre 
»  orientale  (la  Chine )«  Le  premier  est  \e  A^ye^u 
»  (  Yadjowr  ).  Ce  mot  sanscrit  signifie  précepte.  Oii 

(1)  An  yimng^yteïU  fré^neument  du»  le  8tm  Uengjk  #««• 
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(H  imn  ce  titre  par  iangMié  {\)é'll  ense^tie  il 
j»  r^ar  ie  naturd.  Le  deuxième  est  le  Chu^e  (Rig 
I»  véda)  :  ce  ■u>t  sanscrit  n'est  pas^  traifciit.  Cest  un 
j»  livrelde  piières  poar  les^  samfipcs.  Le  troisiè&ie  esit 
»  le  Pho-mo. {Sêsna  y édk)  (i);  ie  titre  saixscrit  n'est 
I»  pas  traduit;  c'est  un  rituel  pour  les  céréoiontes^  la 
J»  divination  9  la  guerre.  Le  quatrième  est  le  A^tka* 
w  pho  (  Atbarwana  veda).  Ce  mot  sanscrit  n'est  pas  tra- 

V  duit  ;  il  contient  des  formules  podr  les  operatHHis 

V  surnaturelles  y  ^la  magie,  les  nombres,  les  exorcis-^ 
»  mes  y  la  médecine  (3).  »  Telle  est  la  définition  des 
Védas  que  les  bouddhistes  ont  fait  connaître  aux  Chi- 
nois. Quand  ils  ont  occasion  d'en  parler  dans  leurs 
livres,  ce  qui  n'arrive  pas  très^frequemment ,  c'est  tou- 
jours avec  des  expressions  qui  marquent  ie  peu  de  cas 
qu'ik  font  de  la  doctrine  contenue  &ns  ces  livres  cé^ 
lèbres.  Ajnsi ,  en  énumérant  les  neuf  erreurs  des  héré-^ 
tiques  sur  ie  temps,  l'espace,  les  atomes,  le  vide,  les 
élémens ,  ia  conscience ,  Namyana  ou  Vtslmou ,  l'être 
e»stant  par  lui-même,  et  Bralmia ,  un  commentateur 
bouddhique  ^apporte  que,  selon  les  interprètes  des 
Yédas ,  Narayana  a  produit  les  quatre  castes ,  savoir 
les  Brahmanes,  de  sa  bouche;  les  Kshatriyas,  de  ses 

.  bras;  lesVesy^,  de  son  estomac,  et  les  Soudras,  de 


(1)  M.  Eugène  Bumoiif  m'apprend  qu'il  y  a  ici,  de.  la  part  da 
tradn^tear  chinoia  une  confuiion  eatr«  dMu  me!»  sMMcrit» ,  Yaâ» 
jus,  ritael,  ^t  Ayus  (rie  longue). 

(S)  II  y  a  ici  une  faute  dans  le  texte  chinois  où  on  a  ëcrit  pho 
(  Dht.  de  Bus.  1946)  an  lieu  de  ^o  (  1 99S  ). 

(3)  iSnmi  tsmugfm  sau ,  lir.  xvii ,  4>ag.  S7. 
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«e«pàedi^)  l|qerd^4cm  noà)Imi€SlfoitLttn'giBiiriiié^ 
Qiiphar  sur  feqndl  €i^  né  Bdrabma;  que  Bnhtna  a  pro* 
4i|itl<niteA  choses,  ^t  qu  ainsi,  Narayaaa  est  le  matlre 
4e  Bmhepa ,  f  étf  e  wpréme  et  exccfient ,  qu'iiirtt  leûir 
pour  ^teraei,  unque  cause  de.  toutes  choses  ék  même 
du  Nii^aua  (l)«  De  méise  k  Tegatti  de  Biahma  (  Tm 
fem  tiian  ) ,  les  Védas  sont  encore  ckés  comoie  éatsant 
de.  cet  être  la  cauae  universelle  et  ie  père  de  toutes 
chofie^  (S)..  MajadassMOsa  passages  et  dans  un  petit 
nombre  d'autres,  la  idoctrine  dea  Védas  est  toufours 
qualifiée  de  Waï-iw)  (hérétique).  H  est  donc  contmire 
à  toute  vraMmUanoe  de  ebercher  œs-iÎTrea  parmi  ceua 
qui  sou^  lardés  ooi^Mne  saccés  par  les  bouddhistes. 

Quand  M.  Degnîgnes  en  vient  à  analyser  les  tmén 
tk>n$  relatives  au  foucfaitmir  du  bouddhisme ,  on  vest 
qiie  la  vaste  érudlii«Na  et  la  csilique  quil  a  soîo  d*eas« 
I^oyer  tte  pouvaient  que  difficileuMut'  aippléer  à  lu 
c<^ualssan^e  dirocte  des  fidts*  H  trace  d'une  manière 
vagUie  etiqc^taine  Jcs. limites  des  cinq  décisions  de 
f Hméoustan»  et  après  en.  avoir  ifait  fënuasàutiiMi  9 
fi  C'est  dansées  vastes  contrées ,  iliael,  que  fa  ^iskn 
^  tenr  indien  a  piîs  naissance  et  q[u'il  a  ensc^^né  sa  doo^ 
p  trine  (3)é  ifPiuîs  il  avoue  qu'on  nest  peadacoord  sue 
M  lieu  de  l'Inde  où  ce  ii^psiateur  est  né;  que  quelquce^ 
uns  le  j)Iacent  dans  le  Cachemire^  d'autres  à  JBéuaràSf 
d  autres  dans  la  partie  de  ilnde  qui  est  du  côté  de  la 
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(1)  Ihid,  !iv.  xxxy ,  pag.  4 ,  v. 

(â)  îhid,  png.  5 ,  T. 

(3)  Mém.  tom.  XL ,  pag<  t93. 
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»  IMimit  ètne  ne  dans  Us  paya  del'iude  qm  saniMU 

vft|^ ,  0t  ï%fÈ  peut  dm  û  tingoUer >  il  bW  pas.  éto&*< 
«•nt  que  éea  penonnp^  qui  ont  voûta  écrire  sur  ceê 
iMtîère9<q>ràs  M.  Degttig»c8>  etqut  n'avaient  aocu» 
p^eu  de  contrôler  as»  aaM^tiéin  sur  les  originaux.^ 
ayetit  cru  pouvoir  (me  varier  à  piaisîr  le  lieu  de  fai 
naîasanee  de  Sbaiûa,  et  le  Unmporter  tantôt  dai)^  la 
Bactriane  ou  dans  la  Tartarie,  et  tantôt  dans  TÉthio*^ 

pie  et  le  pâ(ys  des  Negnts*      ' 

M.  Deguîgue»  '  avait  cependant  tnouvé  ohea  un 
auteur  qu^  oite>  une  iitdicati<m  préonruse  et  ^écisive^ 
SWcja,  dît  Ma-^touannlin  ^  est  né  dans  le  poyaiinie 
de  Ki0^weï^ei  (3)>  au  ccaBiue  l'écrit  &L  Deguignes 
tUa-g^ei-^^ei.  Vkm  c'est  la  forsie  donnée  à  ce  immb( 
qui  a  trompé  le  savant  aoadémlcien..  Sil  f  eàt  pu  lire 
fjus  correctement  et  aurtout  s'il  s'étak.  attaché  kn^  ^ 

qbefcher  les  dîfl&enlea  ôrthegraplies  que  divers  bun 
t^rs  pnt  données  à  ce  x^oi  y  il  eàt  vu  que  k.  oMiUettBe 
leçon  était  Kd^-^an^hnoei  ou  Kia-pi^  r  et  que  «ette 
piKmonciation ,  conservée  par  le  faux  Beidlnwi  (S)  y 
vefNrésenUiit  aiim  fidèfauueot  qu'il  était  possiUe;  le 
MOI  ctîgînai  et  sanscrit  KupiU.  U  est  vrai  que  cette 
restitution  ne  feùt  paa  édairé  sur  la  poaîtien  précise 


(1)  ibid. 

(3)   Wen  hian  thoung  khao ,  lîv.  ccxxvi ,  pag.  1 . 
(3)  Page  41.  Mullcr  a  lu  ce  nom  Buhia  POûih,  ce  qui  le  rend 
toat-à-fait  mécosnaÎMable. 
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de  œiîett,  pukqu'cm  n-a  pu  savoir  ija*eà  cts  éemk^i 
tonpf  ,.par  i analyse  de  la  rdation  de  Fa-iiian^  que  le 
pays  de  KapUa  était  au  nord  du  Gangia,  ei  que  ^bifcm 
Biounf  était  né  dans  Tes  environs  de  Lucfniow;  La  dé^ 
terimnation  géographîqae  de  piiuienrs  lieux  célèbre» 
<fains  les  anckns  fiirres  bouddhiques^  tels  que  Kapp* 
UwmthaUf  Radjagrika,  Oudyéaa  et  plusieurs  autres, 
est  iiii  des  résukats  les  plus  curieux  du  travail  que 
};*aiieu  l'honneur  de  présenter  dernièrement  à  laca^ 
demie;. 

M.  Deguignes  continue  à  rapporter,  d après  Ma* 
to«ian*lin ,  les  »stiOBS  attribuéeit  àShakia  ;  il  dit  que  ce 
personnage  acquit  une  si  grande  pureté  qu'on  lui  don- 
na le  nom  de  P0OM  de  Foto ,  t^ines  indiens  qui ,  sui- 
vant les  Chinois  ,■  s^nMent  très^pur  (1).  Mais  ce  n'est 
prâit  &  le  sens  des  caractères  par  lesquek  Ma4ouan4in 
traduit  le  mot  sanscrit  Bouddha;  et  c  est  encore  une  ér» 
renr grave^parcequ'elIeafTectele dogme  fondamental diï 
bouddlûsne.  ç  Sfaakk ,  dit  Ma-touan-Iin ,  quitta  sa  mai- 
DÉ^iSûii  pottrétu4i^  la  doctrine;^  ilr^la  ses  actions  et' (M 
»  des  progrès  dan;  là  pureté;  H  apprit  toutes  les  con- 
9  naissances,  et  on  rappela  Fo  (Bouddha)  :  Ce  mot 
9  étranger  signifie  connaissance  ou  intelligence pvhre 
9  ou  XlntelUgemt{%).  «  Tdle  est ,  en  effet,  la  valeur  éu 
mot  bouddha  qui  exprime  ce  d^é  d'intelligence  au- 
quel on  est  supposé  parvenu  quand  on  s'est  livré  à  la 
méditation ,  et  qui  comprend  toutes  les  perfections 


(i)  Mém,^pi%i. 

(S)   fVen  hian  tkoung  khao,  loc.  cit. 
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laamfes  et  intellectaelies  ^  et  asstnnle  ou  identifie 
famé  à  Dieu  iui-méme ,  en  ia  délivrant  de  tout  rap<- 
p(u*t  quelconque  avec  la  matière  et  les  facultés  qui 
'  en  dépendent.  M.  Deguignes  dit  encore  que  ce  mot 
est  le  même  que  celui  de  Pouti.  Mais  cela  n'est  nul» 
lement  exact  iPoti  (Bodhi)  c'est  ia.  doctrine,  et 
Bouddha j  c'est  l'esprit.  L'un  est  la  gnose,  et  l'autre 
l'ame  purifiée^  rendue  à  sa  perfection  primitive,  et 
identifiée  avec  l'être  d'oîi  elle  est  émanée.  Le  premier 
est  le  moyen,  l'objet  ou  f instrument,  l'autre  l'agent, 
le  Sujet  ou  le  résultat. 

a  Bouddha,  dit  encore  M.  D^[uignes,  après  avoir 
»  prêché  sa  doctrine  pendant  quarante^neuf  ans  et  avoir 
V  fait  un  grand  nombre  de  disciples ,  se  retira  dans  la 
»  ville  de  Kieou-chi  na,  monta  sur  un  arbre  appelé  Po** 
o  lo-choai,  où  il  resta  pendant  deux  mois  et  quinze  jours^ 
p  et  entra  ensuite  dans  le  Nipon  bu  Niroupon. . .  •  On 
»  dit  qu'il  fut  changé  en  grand  dragon  céleste ,  Tien 
n  longgin  kuei  (1  )  ».  II  y  a,4lans  ce  peu  de  lignes ,  plu- 
ineurs  inexactitudes  qu'on  ne  s'attendrait  pas  à  rencon- 
trer en  lisant  une  traduction  &ite  par  un  savant  aussi 
versé  dans  l'intelligence  des  auteurs  chinois.  Ma?>tQuan- 
lin  9  dont  M.  Deguignes  a  voulu  rendre  un  passage,  ne 
dit  pas  que  Shakia  ait  été  changé  en  un  grand  dragon 
céleste.  Les  quatre  mots  que  le  traducteur  a  cru  de- 
voir transcrire  au  bas  de  la  page  signifient  que  les  Dé- 
vas ,  les  Nagas ,  les  hommes  et  les  démons  vinrent 
tous  entendre  sa  doctrine.  II  se  rendit  ensuite  dans  la 

(1)  Mém.  pag.  200. 
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v31e  de  Keoa-chi-^a  ^  maïs  il  n'y  monta  pas  sur  un 
arbre  appelé  Po-lo-choai.  La  dernière  de  ces  trois  syl- 
labes ne  se  lit  pas  choat  et  ne  fait  pas  partie  du  nom 
de  i  arbre  ;  elle  se  prononce  chouang  et  signifie  deuXk 
Le  sens  est  que  Shakia  se  plaça  entre  deux  arbres  de 
{'espèce  de  ceux  qu'on  nomme  en  sanscrit  So-la^Sho^ 
rma  robusta)  (().  Shakia  ne  resta  pas  non  plus  deux 
mois  et  quinze  jours  sur  cet  arbre>  mais  îi  entra  dansie 
nirv  anale  1 6  du  deuxième  mois  de  l'année.  Ce  que  fau- 
teur ajoute  sur  ses  disciples  n'est  pas  moins  inexact.  Anan 
et  Kaya  reçoivent  des  Japonais  le  surnom  de  Sonsya; 
mais  ce  surnom  n'a  aucun  rapport  avec  le /Siannya^i  des 
Brahmanes  :  c'est  simplement  la  transcription  japonaise 
desdeux  caractères  chinois  Tsun4che,  hanorcMe,  titre 
qu'on  donne  à  plusieurs  des  patriarches  bouddhistes. 
Enfin  ^  Ma-touan-lin  qui  est  cité  en  cet  endroit  ne  dît 
pas  que  plusieurs  siècles  après  Shakia ,  parut  un  Phonsft 
nommé  Lo-han^  qui  composa  des  discours  pour  expli^ 
quer  sa  doctrine  (2)^  mais  que  des  Bodhisatoua  et  des 
Rahan^  c'est-à-dire  des  saints  du  second  ordre  ^  et  des 
Arhan  on  vénérables  personnages  (3),  se  transmirent 
les  uns  aux  autres  les  livres  qui  avaient  été  recueillis 
par  Anandsi ,  Mahàkâya  et  cinq  cents  autres  des  disciples 
immédiats  de  Shakia,  et  qu'ils  s'attachèrent  à  en  éclair* 


(1)  Po'lo  pour  So'lo  est  une  faute  qui  ge  commet  aisément  eo 
chinois  par  la  confusion  de  Po  (Dict.  de  Basile,  n,^  1946)  ayec 

(3)  Mém.  pag.  300. 

(3)   Transfusion  of  the  Royal  asiatic  Society,  tom.  II ,  pag> 
345. 
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tir  le  sens  (l).  I^es  cinq  degrés  de  îa  loi  qui  en  com- 
prennent toutes  les  modifications  ne  spnt  pas  pins 
exactement  définis  dans  la  même  page.  Les  bouddhistes 
nomment  Tehing ,  tour,  translation  ou  révolution 
(en  sanscrit  Yâna),  Faction  morale  que  ion  peut  exer- 
cer sur  sa  propre  intelligence  et  sur  celle  des  autres 
i^xeSy  action  d'oii  résultent  les  divers  degrés  de  per- 
fection auxquels  chaque  individu  peut  atteindre.  Le 
premier  de  ces  Tfihing,  selon  M.  D^uignes  (?.)^  est 
nommé  fe  Tehing  de  f  homme  ;  le  deuxième  celui  du 
ciéi^  le  troisième  celui  des  Ching-ven  :  ce  sont  des 
hommes  j9art;ent<^  à  une  grande  célébrité;  le  qua- 
trième, celui  des  Yuen^io,  c'est  un  d^ré  de  perfec- 
tion plus  éminent.  Le  cinquième  est  celui  des  Poussa, 
personnagcis  encore  plus  accomplis.  Mais  cela  n'est  ni 
exact,  ni  suffisamment  développé.  Voici  la  définition 
que  les  bouddhistes  donnent  de  ces  révolutions. 

La  première  est  celle  des  Bouddha  [Mahâyâna) , 
qui,  par  leur  exemple,  entraînent  tout  les  êtres  dans  le 
iVirrowa,  Tanéantissement^  lextase.  La  seconde  est 
celle  des  Bodhisatoua,  qui,  au  moyen  des  six  perfec* 
tions  morales  et  des  dix  mille  actions  vertueuses  qui  en 
sont  la  suite ,  aident  les  êtres  à  sortir  de  lenceinte  des 
trois  mondes.  La  troisième  est  celle  des  Pratyekas  qui , 
par  {'étude  des  douze  états  successifs  de  Imtelligence, 
reconnaissent  la  véritable  condition  de  i'ame ,  qui  est  le 
vide  ou  lextase.  La  quatrième  est  celle  des  disciples 


(1)  Wen  hian  th&urig  khao,  ioc.  cit.  pag.  S  vers. 
1%)  Ubisuprà. 
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qui  ont  appris  par  la  voix  (  Shrâvakas),  ce  qui  ne 
veut  pas  dire  qu'ils  ont  acquis  une  grande  cëlëbii- 
te  (1)9  mab  qu'ils  ont  entendu  la  voix  de  Bouddha^ 
recueilli  ses  instructions ^  reconnu  les  quatre  vérités^ 
et  que  par  ce  moyen  ils  sont  sortis  de  l'enceinte 
des  trois  mondes.  La  cinquième  enfin  ^  celle  des 
honmies  et  des  dieux,  qu'on  nomme  aussi  la  petite 
révol^tion,  s'opère  en  faveur  des  êtres  qui,  par  h 
pratique  des  cinq  préceptes  et  des  dix  vertus,  ne 
réussissent  pas,  à  la  vérité,  à  sortir  des  trois  mondes, 
mais  qui  s'affranchissent  des  quatre  assujettissemens , 
savoir  :  d'être  réduits,  par  la  transmigration,  à  la  c<^n- 
dition  dAsoura,  de  démons,. de  brutes  ou  d'êtres  con- 
finés dans  les  enfers  (2). 


(1)  Trompe  par  lanalogie  des  sons,  j'ai  moi-même  pris 
Ching,  vox,  pour  ^2^  Ching ,  sanctus,  fai  commis  la  même 
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mëprise  qneie  P.  Amiot  (Vocabulaire  tibëtain-chinoisy  manuscrit) 
et  traduit  le  nom  des  Ching-^oen,  par  saneta  audUio»  M.  Schmidt, 
de  Saint'Pe'tersboùrg ,  a  très-bien  relevé  cette  bévue  ;  mais  par  un 
hasard  singulier,  il  a,  dans  cet  endroit  même  {Geschickte der 
Ost  Mongolen,  pag.  419),  laisse  ëcbapper  une  erreur  à  f  égard 
d'une  autre  classe  de  personnages  ,  tes  Pratîkawoud  ,  <|a'ii 
prend  pour  des  disciples  (Jûnger)  de  Shakia-monni ,  et  dont  il  n'a 
pu  restituer  le  nom  sanscrit.  Les  Pratyeka-bottddha  (  en  chinois 
Pi-tchi-fo)  ne  sont  point  des  disciples,  mais  des  saints  ou  des  in- 
telligences de'jà  parrenues  à  un  haut  degré  de  pureté,  quoique 
conserrant  encore  une  existence  distincte  ou  individuelle.  Ces  êtres 
sont  supérieurs  aux  Arhan,  et  n'ont  an-dessus  d'eux  que  les 
Bodhisatouas,  Ils  ne  sauraient  être  disciples  de  Bouddha,  car  ils 
paraissent  aux  époques  où  il  n'y  a  point  de  Bouddha. 

(S)   ff^en-hÛM'thoung'khao  ,  hc,  ctt*  pag.  3  y.  —  Comparez  , 
Hodgson,  Asiat»  Res.  tom.  XVI,  pag.  445. 
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Une  autre  classification  qui  comprend  les  degrés  de 
perfection  auxquels  un  samanéen  peut  prétendre,  n'a 
pas  été  non  plus  exposée  avec  l'exactitude  nécessaire. 
M.  Deguignes  a  bien  vu  qu'elle  offrait  des  noms  in- 
diens corrompus  par  les  Chinois;  mais  en  les  lisant 
lui-même  d'une  manière  incorrecte,  il  s'est  ôtë,  ainsi 
qu'à  ceux  qui  ont  lu  ses  mémoires,  les  moyens  de  res- 
tituer ces  noms.  Le  premier  qu'il  transcrit  Siu-ta-tan 
doit  se  prononcer  Siu-tho^wan ,  en  sanscrit  Shrotâ- 
pannu.  Le  deuxième,  Sse-tho-han  (et  non  pas  Su -ta- 
che) est  f altération  de  Sakridâgâmî.  Le  troisième^ 
A-na-han  (et  non  pas  O-na-che) ,  est  pour  AnâgâmL 
Le  quatrième,  A-lo-han,  est  la  transcription  du  sans-* 
crit  Arhan.  Qudques-unes  de  ces  inexactitudes  au- 
raient pu  être  évitées  à  l'aide  d'un  livre  que  nous  ne 
possédons  pas,  mais  que  M.  Deguignes  avait  entre  les 
mains  et  qu'il  cite  sous  le  titre  de  Ou  yin  yun  toung. 
Ce  livre  qui  paraît ,  d'après  les  citations ,  avoir  de  l'ar 
nalogie  avec  le  vocabulaire  pentaglotte  qui  a  servi  à 
mes  première  recherches  sur  le  bouddhisme  (l),  était, 
selon  M.  Deguignes,  un  dictionnaire  où  l'on  avait  joint 
aux  caractères  samscrétans ,  ceux  du  Tibet  et  des  Tar- 
Jares,  avec  difierens  syflabaires,  des  r^es  pour  la 
lecture  et  ia  prononciation  de  ces  langues ,  et  les  ca- 
ractères chinois  dont  les  diflférens  traducteurs  se  sont 
servis  pour  exprimer  les  lettres  indiennes.  Ce  qui  est 
plus  important ,  ajoute  avec  raison  le  savant  académie- 
cien ,  c'est  qu'on  y  a  joint  l'abrégé  de  la  vie  de  ces  tra- 
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(1)  Voyez  Mélanges  asimtiques ,  tom.  I. 
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ducteurs^  dont  plusieurs  sont  nës  dans  le  centre  de 
rinde  (l).  Un  tel  ouvrage ,  maintenant  qu'on  a  acquis 
tant  de  connaissances  sur  les  matières  qu'il  renferme  ^ 
aurait  encore  plus  d'utilité  qu'il  n'en  pouvait  offrn:  au 
temps  où  M.  Deguignes  en  a  fait  usage. 

Le  savant  académicien  consacre  un  paragraphe  die 
son  mémoire  à  donner  une  idée  générale  de  la  refigion 
indienne ,  c'est-à-dire  du  bouddhisme ,  et  des  livres 
dans  lesquels  sont  renfermés  les  d(^mes  de  cette,  re-? 
ligion«  Pour  le  temps  où  die  fut  rédigée,  cette  expo- 
sition est  assez  judicieuse  >  et  l'on  n'y  pourrait  relever 
qu'une  erreur  essentielle  qui  a  déjà  été  indiquée,  celie 
qui  porte  sur  la  confusion  du  samanéisme  avec  ie  brah- 
manisme. M«  Deguignes  s'applique  à  rapprocher  les 
traits  de  l'un  de  ces  cultes  qu'il  puise  dans  la  compila- 
tion de  Ma-touan*lin ,  avec  ceux  de  l'autre ,  qu'il  re- 
cueille dans  les  lettres  du  P.  Pons.  Cette  comparaison 
est  exacte  en  tout  ce  qui  est  commun  aux  deux  reti* 
gions  ;  elle  est  forcée  dans  ce  qui  est  relatif  aux  diffiâ- 
rences  qui  les  distinguent.  Au  reste,  ce  que  l'auteur  a 
emprunté  au  seul  Ma-touan-lin  sur  la  doctrine  se  ré^ 
duit  à  quelques  {ignés,  et  Desbfiuterayes,  puisant  aux 
mêmes  sources ,  en  avait  tracé ,  ver$  la  même  époque, 
un  tableau  bien  plus  complet  dans  un  travail  qui  était 
demeuré  inédit  et  que  j'ai  fait  imprimer  dans  le  Jour^ 
nal  asiatique  (2).  M.  Deguignes  a  lais^  échapper 
quelques  iiiéprises.,  comme  par  exemple  quand  il  dit 


(1)  Mém.  pag.  188. 

(%)  Tom.VII,pag.  1$1,«( 
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que^  depuis  le  commencement  de  ïàge  présent  jusqu  a 
lavéneœent  de  Shakia-mowii,  il  y  £t  déjà  eu  sept 
bcHiddhas,  dont  un  est  nommé  le  Fo  mùlf,  auquel  on 
attribue  des  livres  (1).  Le  passage  auquel  ceci  eât  em- 
prunté dit  positivement  ie  contraire;  le  voici  :  a  Dans 

*  cette  période  du  .monde,  il  doit  y  avoir  mille  boud- 

*  dbas.  Depuis  le  commencement  jusqu'à  Shakia ,  il  y 
»  en  a  eu  sept ,  et  après  lui  viendra  Mi  le  (2).  »  On 
sait  en  effet  que  les  bouddhas  dont  Favénement  a  déjà 
eu  lieu  sont  au  nombre  de  sept,  savoir  :  Pi-po-chi 
(Vipasyi),  Chi^-khi  (Sikhi),  Pi-che-feou  (Viswa- 
bhon) y 'Kecu-iiecu-sun  (Karkoutchand),  Keou^na 
han^-mou^ni  (Kanaka  mouni),  Kia-ye  (Kâsyapa),  et 
ShakiarfMuni ,  et  que  Favénement  futur  de  Mi-Ie  ou 
Maltr^a  fut  prédit  par  ce  dernier  à  son  disciple  Anan-^ 
da>  comme  devant  avoir  lieu  dans  un  temps  extréme- 
vaesal  éloigné,  lorsque  la  vie  des  hommes,  après  avoir 
été  réduite  ap  cours  moyen  de  dix  années,  aura  été 
par  une  suite  d'accroissemens  successifs  reportée  à 
80,000  ans,  c  est-à-dire  dans  5  milliards  670  millions 
d'asinées* 

Les  six  Bouddhas  prédécesseurs  de  Shakia-mouni ,( 
ne  sojQt  pas  nommés  très  -  fréquemment  dans  les 
livres  des  bouddhistes  de  la  Chine  ,  et  la  trans  - 
cription  de  leurs  dénominations  sanscrites  en  carac- 
tères chinois,  parait  ici  pour  la  première  fois.  Le  . 
nom  £Adi  bouddha,  que  M«  Hodgson  nous  a  &it 
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(i)  Mém.  pag.  â03. 

(9)  Wen  kiwi  thoung  kkmo,  iiv.  ccxxvi ,  pag.  1,  t. 
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connaître  (l)^  ne  se  trouve  pas  transcrit  dans  les 
.  extraits  des  versions  chinoises  que  nous  avons  sous 
les  yeux  ;  mais  ce  serait  une  erreur  d'en  conclure 
que  la  notion  fondamentale  d  un  dieu  suprême  est 
demeurée  étrangère  aux  Samanéens  des  contrées 
orientales^  et  il  serait  encore  plus  contraire  à  la  vé- 
rité historique  d'en  attribuer  l'existence  dans  les  If- 
Très  du  Mipol  à  l'influence  des  opinions  brahmaniques 
qui  sont  professées  dans  cette  région  concurrem» 
ment  avec  ie  bouddhisme.  Partout  et  dans  tous  les 
temps  y  les  sectateurs  de  Shakia-mouni  qui  ont  su 
s'élever  au-dessus  des  crpyances  vulgaires  et  percer  le 
voile  des  Êibles  et  des  légendes^  ont  reconnu  ce  boud- 
dha premier  principe^  dont  les  autres  bouddhas  et  tout 
le  reste  des  êtres  qui  composent  Funivers  entier  ne  sont 
que  des  émanations ,  et  auxquels  un  certain  nombre 
d'êtres  humains  ont  pu,  par  divers  moyens  que  la  re- 
ligion indique ,  s'assimiler  complètement  et  sldentifier 
de  nouveau  ;  et ,  si  l'on  n'a  pas  jusqu'ici  reconnu  ce  &it 
en  lisant  les  écrits  des  bouddhistes  chinois ,  c'est,  d'une 
part,  que,  dans  le  samanéisme  oriental,  le  culte  des 
saints  a  presque  effacé  l'adoration  des  dieux  ;  et ,  de 
Fautre,  que,  dans  les  passages  oii  l'on  rencontrait  le 
nom  de  Bouddha  {Fo),  on  a  toujours  cru  qu il  s'agis- 
sait de  Shafcia-mouni,  ou  tout  au  plus  de  quelques-uns 
des  hommes  qui  l'avaient  précédé  dans  la  carrière  de 
la  divinisation.  Mais  on  aurait  évité  cette  erreur  en  lisant 
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(1)  Asiat.  Research,  tom.  XVI,  pag.  438.  —  Transmet,  afîh^ 
Royal  asiatic  Society ,  tom.  II,  pag.  S39. 
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avec  plus  cTattentîon  les  endroits  où  le  nom  de  Boud» 
dha  ne  peut  désigner  un  être  humain  ^  même  parvenu 
au  plus  haut  degré  de  perfection.  II  en  est  où  le  Boud^ 
dha  suprême  est  nommé  avec  ses  deux  acolytes  de  la 
triade  théistique ,  Dharma  et  Sanga,  la  loi  et  le  Ueri 
ou  Yunion  ;  c'est  ainsi  que  (commencent  toutes  les  in- 
vocations attribuées  aux  sept  bouddha  terrestres  ^  e% 
dans  lesqudles  ils  débutent  par  rendre  hommage  à 
l'être  trijrfe  en  c^  termes  : 

Natiru/ou  Seng'kia-ye , 
An! 

Cest-à-dire  en  restituant  les  mots  sanscrits  : 

Namo  Bouddhâya, 
Namo  Dharmâya, 
Namah  Sangâya, 
Om! 

«  Adoration  à  Bouddha,  adoration  à  Dharma,  ado* 
j»  ration  à  Sanga ,  Om  !  »  On  sait  que  ce  dernier  mo^ 
nosyUabe^  dont  1  usage  est  commun  aux  Brahmanes  et 
aux  bouddhistes  ;  est  le  isymbole  de  ietre  trine,  dont 
il  représente  les  trois  termes  réunis  en  un  seul  signe  ; 
c'est  ce  qu'on  nommé  les  Trois  Précieux,  c'est-à-dire 
les  trois  êtres  honorables ^  adorables^  dignes  de  véné- 
ration^ en  chinois  Sanpao,  {Très  pretiosi)  ou  San 
koueï  (les  trois  êtres  auxquels  tout  revient  ou  re- 
tourne^ ou  siu-  lesquels  tout  s'appuie  et  prend  con- 
fiance) (l)^  en  tibétain  i;?kon  mtchhog  ^oum^    en 

* 

(i)  Khang'hi'tseu^thianpWaLmùiStmgp  rad.  ix,  tir.  IS. 
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mongol  Gourbim  erdeni.  Georgi,  daprè^  le  P.  Ho« 
nice,  en  a  donné  les  noms  (  l) ,  savoir  Sang#  fgya#  dkon 
Nètchhog,  Deus  $anctu9,  Tchhosifkon  nAchh^yDetiê 
hx  ^  et  dGe  Adoun  likon  mtcbhog ,  Deu$  eoUectio  ^W 
Dèus  religiosoTum.  MHne ,  qui  avait  rencontré  les 
noms  de  cette  triade  dans  une  invocation  chinoise  à 
Kouanryin  Phou-sa  (2)  ^  les  a,  on  {^eut  dire ,  traduits^i 
sans  les  entendre,  jparNan-tfiofo,  NarHno  iaw>  Nafè* 
991(7  priest,  et  il  prend  iVan*-9!»a  (sanscrit  naf9id^  ado-* 
ration)  pour  un  nom  de  pays,  very  compassionate 
Poo-sah  of  Nan-mo ,  dit-il.  La  manière»  embrouillée 
dont  Georgi  a  mis  en  oeuvre  fes  matériaux  qui  lui 
étaient  envoyés  du  Tibet,  na  pas  permis  qu  on  remar- 
quât cette  notion  capitale  dans  son  livre,  et  d ailleurs 
il  eut  fallu  pouvoir  s'expliquer  ce  que  signifiaient  ces 
mots  :  Deu8  lex,  Deus  collectio  vel  reUgiosorum. 
M.  Schmidt,  qui  a  rapporté  les  nmns  sanscrits  .les  in- 
terprète avec  exactitude, i?uc/£?Aa,  dieLehre  und  der 
Vetreén  der  GeisiUcAkeit  j(jà).  Mai»ii  reste  toujouni 
à  déterminet"  la  place  que  peuvent  occupi^r  dans  un 
système  de  théologie,  cette  lai  et  «irtout ce /9re<f^  ou 
cette  assemblée  du  clergé,  auxqueb  de&  saints  et  des 
dieux  adressent  des  invocations,  et  qui  sont  quafifiésde 


(1)  Alph,  tibet,  pag.âyS.  —  Cf.  Descript,  du  Tubet,  pag.  155». 
—  Cf.  Andrada ,  Voyage  au  Tibet,  pag.  63  et  64. 

(S)  Indo-Chinese  Gleaner,  tom.  II ,  pag.  73.  —  If  traduit  le  nom 
de  Kouan  yin  par  the  observer  ofSounds.  On  Terra  ^lut  bas  (pagw 
^88  )  <)aelie  était  l'origine  de  cette  singuiière  erreur. 

(3)  Gtsckichte  der  0s^Mm$9lm,  pftg.  3Q0. 
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principes  de  croyance  subUmes  eê  inestimcAles  (  1  ).  Il 
Ëiut  concHier  des  énoncés  qui  semUent  inoohérens ,  et 
montrer  commont  les  mêmes  mots  peuvent  désigner 
à  faTois  les  abstractions  élevées  dont  se  compose  l'idée 
de  ia  triade  suprême^  etdes  objets  matériels  comme  h 
loi,  les  prêtres,  le  cierge.  Or^  dans  la  doctrine  inté- 
rieure, dite  de  la  grande  révoluêion  (Mahâ^yâna) , 
Bouddha  on  ilntelligcnce,  a  produit  Pradjhâ,  ia  oon* 
naissance,  ou  Dharma,  ia  loi.  L  un  et  l'autre  réunis  ont 
constitué  Sanga,  f  union,  le  lien  de  plusieurs.  Dans  la 
doctrine  publique  y  ces  trois  termes  sont  encore  Boud^ 
dha  ou  rinteliigence,  la  loi  et  ïunton ,  mais  considérés 
dans  leur  manifestation  extérieure,  f  intelligence  dans 
les  bouddhas  avenus  (  Jou-Ia!),  ia  loi,  dans  l'Écriture 
lévélée,  et  l'union  ou  ia  muitrplicité,  dans  ia  réunion  des 
fidèles  ou  l'assemblée  des  prêtres  (^EccUsia).  De  là 
vient  que  ces  derniers  ont,  chez  tous  les  peuples  boud-* 
dhistes,  le  titre  de  Sanga,  unis  (2)>  lequel  abrégé  par 
h  prononciation  chinoise  a  formé  le  mot  de  Seng  (3), 
que  les  missionnaires  rendent  par  bonze ,  mais  qui  û^ 
à  la  lettre  eeclésiastique  ;  tels  sont  le  sens  et 


(1)  Sclmudt,  ibid.  pag.  3. 

(S)  Cf.  Jadson,  Diction*  oftht  Burman  language^  pag,  361 , 
36». 

(3)  Khanghi  tseu  tian,  aa  mot  Seng,  rad.  IX ,  tr.  Id.  Le  mot 
Pen  ou  saDscrit  est  ëcrit  en  trois  caractères  {Seng-^kia-ye)  par  les 
lexicographes  chmois,  TraifembbMevitot  parce  qu  ils  ont  pris  Je 
datif  poar  le  nominatif.  Cest  par  erreur  qu* on  a  lu  ce  mot  Seng-kia^ 
sieàn  lieu  de  Seng^kia-^ye.  Voyez  Morrison ,  Chinese  Dictionnary^ 
part.  Il ,  b.  V. 


(   268   ) 
rorigmede  ce  mot  très<x>nnu,  mais  dont  fétymofegie 
n'avait  pas  encore  été  approfondie* 

Dans  les  livres  liturgiques,  on  s'attache  à  marquer 
la  parfaite  ^alité  que  ie  dogme  établit  entre  les  trois 
termes  de  b  triade ,  Fo  (  Bouddha  ),  Fa  (Dharma)^ 
^n^  (Sanga).  En  voici  deux  exemples  tirés  d'un  re- 
cueil chinois  d'hymnes  et  de  prières  en  l'honneur  de 
la  déesse  du  That-ohan,  divinité  locale  honorée  par 
les  bouddhistes  de  la  Chine  : 

N.**  I.  «  Namo  (adoration) aux  trois  (êtres)  Pré" 
»  deux,  tout  spirituels,  remplissant  de  toutes  parts 
»  le  monde  de  la  loi,  passés ,  présens  et  à  venir> 
n  SENG-FO'FA  !  » 

N.""  II.  «  Foi  et  honneur  aux  trois  (  êtres  )  Précieux 
»  toujours  existans,  qui  régissent  et  gouvernent  à  la 
9  fois  les  dix  parties  (l'univers  entier),  SJENCr'FO' 
»  FA  /  Roue  de  la  loi  qui  tourne  sans  cesse  pour  ie 
n  salut  des  vivans  !  n 

On  me  pardonnera  de  transcrire  ici  en  caractères 
originaux  les  lignes  que  je  viens  de  traduire.  Elles  mon- 
trieront  comment  on  a  combiné  ia  disposition  typogra- 
phique de  manière  à  ce  que  le  nom  de  l'un  des  termes 
de  la  triade  ne  put  être  lu  avant  les  deux  autres.  On 
remarquera  aussi  que,  dans  le  passage  oii  les  trois  noms 
terminent  la  phrase,  on  a  laissé  un  espace  .blanc  pour 
que  les  mots  suivans  ne  les  touchassent  pas  immédiate- 
ment, précaution  que  je  n'ai  remarquée  à  l'égard  d'aucun 
autre  nom  bouddhique,  à  quelque  classe  d'êtres  divins 
qu'il  se  rapportât  : 
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On  voit  que  les  trois  noms  sont  placés  sur  le  même 
niveau,  comme  les  trois  reprës^itations  des  mêmes 
êtres  dans  le»  planches  de  M.  Hodgson  (l),  avec  cette 
différence  que,  sur  ceHe-ci,  Sanga  est  à  droite  et 
Dharma\  gauche,  tandb  qu'un  ammgement  inverse 
s'observe  dans  iès  passages  qu'on  vient  de  lire.  Le  ta- 
bleau suivant  offirira  le  résumé  de  toutes  ces  notions  sur 
les  trais  Précieux^ 

Sanscrit:  Bouddha,  Dhaima^  Sanga. 

Chinois:  Fd,  Fa,  Seng. 

Tibi^tain:  Saiig«-rgja^,        Tchhos,  «<Ge-Jidoan. 

c*est*à-dire  : 

Dans  la  doCttitte  intérieure  ' 

ou  théologiqne  :  flntellifent,    le  Logos^         rUnioB. 

et  .       . 

dans  la  doctrine  extërienre 

ou  le  culte:  Bouddha,         la  Rëyélation ,  l'Eglise. 

Le  nom  collectif  par  lequel  ces  trois  êtres  sont  or- 
dinairement désignés  est  celui  de  Précieux,  en  chinois 
Pao ,  en  mongol  Erdcni  (2),  et  cette  dénomination 
est  assez  vague  pour  se  prêter  à  des  interprétations  di- 
verses ;  mais  en  tibétain  ce  n'est  pas  le  mot  Rin-po- 
tchcy  lequel  désigne  les  objets  précieux ,  comme  for, 
les  peiies,  etc.  c'est  celui  de  ^^on-mtchbog  (3),  qu'on 


(1)  TVwwtfcf.  6*c.  pî.  II. 

(S)  Gesckichte  der  Ost-Mongolen ,  pag.  d. 

(3)  Alphabet,  tibet,  u,  s,  •- —  Vocabulaire  Si-fan,  dans  la  coIIec^ 
tion  des  suppliques  d'Amiot.  —  Vocabulaire  de  Ma-chao-yun,  dans 
Ik  Description  du  Tuhet ,  pag.  155, 
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est  (Taccord  à  rendre  par  Dieu  (l).  Cest  un  mot  coni-> 
pose  dé  é^on,  rare,  précieux,  inestimable,  et  de 
Mtchhog,  supérieur,  suprême,  exceUent:  son  éqai^ 
'  valent  mongol  est  Tehokhakh  tagetou  (2).  Ëvidem-^ 
ment  cette  expression  a  un  sens  beaucoup  plus  reieiré 
que  le  Deva  des  Indiens,  en  tibétain  Lha,  en  mongol 
Tagri,  en  ehinois  Thian  (ciel).  Tous  ces  mots  s^ap^ 
pliquent  à  des  êtres  regardés  comme  très-secondaires^ 
et  dont  la  condition,  supérieure  seulement  à*  celle  des 
hommes,  n'approche  nullement  de  celle  des  Intelii^ 
gences  purifiées,  et  moins  encore  de  flntell^ence 
absolue.  Le  mot  Dieu  paraît  donc  ie  plus  convenable 
pour  en  rendre  l'emphase,  et  il  faut  remarquer  que 
les  Tibétains  disent  qu  ils  constituent  une  unité  tri' 
ne  (3),  et  que  les  bouddhistes  chinois  regardent  les 
trois  Préfieux,  Fo,  la  loi  et  ¥  union ,  comme  con* 
substantiels ,  Thoùng  thi,  et  ê^une  nature  en  trois 
substances  y  Sùuïyeou  san  thi,  Sing  chi  yi  {A). 

Une  dernière  observation  sera  relative  au  mot  par 
lequel  on  exprime  en  tibétain  le  nom  du  premier  terme 
de  la  XxmAie  Bouddha.  Ce  mot  Sang^rgya^,  a  été  ha- 
bituellement pris  pour  une  transcription  de  Shakia  , 


(1)  Mëmoires  dn  P.  Horace ,  dans  XAlphab,  ttbet,  passùn,  -~ 
Dictionnaire  manuscrit  du  P«  Dominique  de  Pano ,  an  mot  Deus, 
Schrœter,  a  Ih'ctionary  oftht  bouton  Umguage,  b.  t. 

(9)  Ming  haS,  liT.  Iil ,  pag.  3« 

(3)  Alph.  tibet.  pag.  379. 
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nem^e  '&mHle  du  dernier  bouddha  htmiam,  fib  de 
Souihodana.  Cependant ,  quand  les  Tibétains  veulent 
rendre  dans  leur  écriture  le  nom  de  Shakia,  ils  le  font 
en  deux  lettres^  S  ha  kya  (1)^  et  1  orthographe  de 
Sangsfgyzs  semble  attester  une  tout  autre  origine. 
Il  se  pourrait  que  ce  mot  eût,  en  tibétain,  une  éty- 
mologie  qui  le  rapprochât  du  terme  sanscrit  auquel  il 
correspond  (2),  et  c'est  ce  que  peut  décider  f  examen 
des  ouvrages  écrits  en  cette  langue,  malheureusement 
trop  peu  nombreux  à  Paris.  Quoi  quil  en  soit,  il  est 
certain  que  Sang#-rgyar ,  quand  il  n  est  déterminé  par 
aucune  addition  à  signifier  Shakia-^mouni,  doit  être 
rendu  par  l'Intelligence  pure ,  le  saint  par  excellence^ 
Adi  bouddha,  Dieu;  qu'il  a  spécialement  cette  signi* 
ficat^on,  quand  on  dit  Sang^-fgya^  idcon^ntchbog,  ce 
qui  ne  saurait  s  entendre  de  Shakia  (3);  qu^,  comme 
Je  nom  de  Bouddha,  il  devient  lappeliatif  deslntdlî- 
gençes  pures  ou  purifiées,  d'origine  divine  ou  humaine; 
mais  qu'on  en  a  trop  restreint  le  sens,  quand  on  a 
cru  qu'il  était  question  de  Shakia -mouni  toutes  les 
fois  qu'on  rencontrait  le  mot  dont  il  s'agit. 

Je  me  suis  arrêté  sur  ce  point,  parce  qu'il  est  la  baise 


(1)  BCan  Han ,  Si-fan ,  Tsi  yao ,  noms  de  Fo.  -r-  Schnster,  pag* 
269. 

(2)  Sang«,  selon  Scbroeter  {Booian  Dictionary,  h,  v.)  signifie 
santé;  rgja«,  d'après  la  même  aatoritë,  Tondrait  dire  riche,  abon- 
dant* Le  dictionnaire  tibétain-mongoi  donne  d'autres  Taienrs  anx 
mêmes  monosyllabes.  J'ignore  si  ces  deux  radicaux  entrent  effectf* 
yement  daûs  le  composé  Sang*-rgya«,  le  peu  d'ouvrages  originaux 
4|ue  je  puis  consulter  me  laissent  dans  ie  doute  à  cet  éganL 

(3)  Cf.  A^h.  tibet.  pag.  175 ,  973,  487. 
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ik  toute  bk  théologie sunanéenne ,  et  qu'il  naYah  pasl 
eoGwe  été  relevé  dans  les  livres  chinois^  On  y  voit  b 
confirmation  complète  de  ce  que  M.  Hodgson  a  trouvé 
dans  les  livres  recueillis  à  Cathmandoù  >  et  Ion  apprend 
par  là  qu'il  n  exbte  aucune  différence  essentielle  entre 
les  opinions  des  sectaires  dû  Nipol,  du  Tibet  et  de  la 
Chine  ;  relativement  aux  principes  de  la  doctrine  éso* 
térique.  Cette  matière  importante  est  en  même  temps 
très-obscure ,  et  c'est  ce  qui  explique  comment  tant  d'au- 
teurs savans  l'ont  encore  si  imparÊiitement  éclaircie. 
Je  continue  la  revue  des  passages  par  lesquels  l'auteur 
<Ies  Mémoires  sur  la  religion  samanéenne  a  cherché  à 
donner  ime  idée  des  dogmes  de  cette  religion  et  des 
livres  où  elle  est  enseignée.  U  touche  en  passant  à  une 
question  d'un  haut  intérêt ,  et  qui  pourrait  maintenant 
être  abordée. avec  plus  d'avantage  qu'autrefois,  II  ad- 
met qu'H  3r  a,  dans  la  mythologie  indienne,  des  traits 
qui  paraissent  empruntés  des  Juifs  et  même  des  Chré- 
tiens. «  Les  Indiens,  dit-il ,  ont  pu  emprunter  des 
»  Grecs,  puisqu'on  a  trouvé  dans  la  langue  sanscrétane 
9  des  mots  grecs  et  latins  (  1  )  »,  et  il  cite  les  mots  koifa  et 
kendrah  (centre).  Cestà  ce  point  qu'étaient  parvenues 
les  connaissances  sur  l'Inde  au  temps  oii  il  écrivait  ses 
mémoires.  Le  grand  phénomène  des  rapports  qui 
existent  entre  toutes  les  langues  dérivées  de  la  souche 
sanscrite  n'était  pas  même  soupçonné.  On  n'était  guère 
{dus  avancé  sur  l'histoire  des  opinions  re%ieuses  et  de 
la  civilisation  chez  les  Indous.  Aussi,  tandis  que  àes 

(1)  ifàK.pag.310. 
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écriviBBis  systëpiatiques  reportaient  dans  rHindoustan 
k  patrie  des  seiences ,  M.  Deguignes  croyak  pouvoir 
assurer  que  ces  peuples  n'étaient  vers  i  an  1 1 00  avant 
J*  G.  gîte  de&  barbares  ei  des  brigands  (1).  On  a 
beaucoup  appris  depuis  cette  époque,  et  pourtant  au** 
cnn  critique  ne  voudrait  hasarder  avec  ce  ton  de  con* 
iia^e  ni  1  une  ni  i  autre  de  ces  deux  assortions. 

Ma-touan^Iin,  dans  une  exposition- générale  de  h 
cbctrine  bouddhique ,  qui  ouvre  le  236/ livre  de  sa 
Kblipthèque,  parie  en  peii  de  naots  des  diverses  pé** 
fiodes  que  ifi  loi ,  donnée  à  la  terre ,  doit  parcourk' 
avant  d'être  tout-à<£ïit  éteinte.  «  Chaque  bouddha^  dit» 
9  il  y  lègue,  en  entrant  dans  le  Nirtfaria,  une  loi  qui 
»  se  transmet  par  tradition.  II  y  a  la  loi  Tehing,  ia  loi 
»  Siangj  ia  loi  Mo.  Ce  sont  triùa  di%rés  qui  difièrent 
1»  entre  eux  comme  du  vin  généreux  et  du  vin  feiUe, 
«  Le  nombre  des  années  qui  s'écoident  dans  chaque 
i>  période  n'est  pas  le  même.  Après  la  loi  Mo ,  tous  les 
n  êtres  sont  afiaibiis  et  comme  hébétés^  Ib  ne  se  sou*' 
»  mettent  pfais  à  ta  doctrine  de  Bouddha;  toutes  leure 
n  actions  tournait  au  mal.  La  durée  de  leur  vie  s'ao 
m  eourcit  insensiblement,  et  dans  l'espace  de  quelques 
m  centaines  de  nûlIiers  d'années  ils  en  viennent  à  natire 
V  le  matin  et  à  mourir  fe  soir.  Puis  il  y  a  des 
n  produites  par  de  grands  incendies ,  de  grands 
»  luges,  de  gratuls  vents  Tout  est  détruit  et  tout  re* 
1^  nait  ensuite.  Les.  hommes  sont  rendus  à  leur  pureté 
4»  pritnitive.  C'est  ce  qu'on  nomme  un  petit  Kal^ 

(1)  ifem.pag.fOl. 
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|H»  (  1  )•  »  M .  D^guignas  donne  plus  de  dévelappeçiem  à 

cette  triple  période  de  h  loi  :  «  On  distingue ,  dit^I ,  cette 
9  reiigian  de  Fa  en  trois  époques  différentes*  Dans  la 
•  première)  efle  était  appelée  Tvhingfa  f  comme  qui 
n  dirait  lapremier0  hL  Suivant  un  livre  dans  lequel 
«  on  dQilÂe  l'histoire  de  ces  premiers  temps,  cette 
«  époque  a  commencé  à  h  mort  de  Fo  ou  Bouddha 
9)  et  a  duré  cinq  cents  ans.  La  seconde  est  nommée 
0  Siangjk^  la  loi  de^  figures  ou  des  images  ^  elle 
»  a  duré  miIiean$*La  troisième ,  nommée  Mci^  ou  /a 
V  loi  dernière  f  doit  durer  trciis  miUe  ans  (2).  »  îl  re- 
marque ensuite  que  Bouddha ,  étant ,  suivant  les  Chi- 
^  noiSy  mort  en  1043  avant  J.  C.  et  la  première  loi  ayant 
4uré  cinq  cents  ans ,  l'époque  où  finit  cette  première 
période,  543  ans  avant  J.  C,  coïncide  avec  la  date  as* 
s^ée  par  les  Siamois  et  d'autres  peuples  orientaux  à 
ia  naissance  de  Bouddha ,  et  doit  être  celle  de  qudque 
grand  changement  dans  Ja  rd^on  indienne  (3).  Ce 
mpport  sérail  d  une  grande  importance  pour  la  chro- 
nologie du  bouddhisme*  Nous  n'avons  pas  le  Teking 
Jk  chi  pou  dont  M.  Degu^es  invoque  ici  l'autorité , 
fi  nous  ne  pouvons  assurer  qu'il  se  soit  trompé,  cbni 
féiionciation  de  b  durée  assignée  a  chacune  de%  trois 
époques;  mais  elle  est  donnée  avec  de  ^ndes  diflfé*- 


(1)  Wen  hiém  îhoung'hkao ,  liv.  çcxxyi ,  psg,  I ,  v.  f .  —  5nr  i« 
•luxiBiirciayenicntet  h  proitfipiion  pr^greMÎfs  et  h  éwU  ie  ift 
TÏe  des  kommes,  Voyez  Deshaiiterayes>  daos  le  Journal  asiatique, 
tofli.VIII,p«g.  93Ï. 

(S)  Mém.  pag,  SOI. 
(3)  Mém.  pag.  S33. 
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rences  dans  plusieurs  livres  bouddhiques  dont  nous 
avons  un  excellent  résume  ,  et  lè  calcul  suivi  par 
M.  Degutgnes  n  y  est  pas  même  indiqué.  Les  noms 
des  deux  premières  périodes  sont  aussi  expliqués  tout 
autrement.  «  Le  mot  Tckingy  dit  un  auteur  (l),  signi- 
»  (ie  témaignage.  Après  l'extinction  de  Tathâgata 
n  (l'avenu),  la  loi  demeura  dans  ie  mondé.  Ceux 
n  d'entre  les  hommes  qui  avaient  reçu  la  doctrine,  sa- 
»  vaient  la  réduire  en  pratique  dans  leurs  actions ,  et 
n  par  là  ils  rendaient  témoignage  des  fruits  qu'ils  en 
»  tiraient.  Voilà  pourquoi  on  appelle  cette  époque, 
»  loi  des  témoignages  ».  Selon  le  Fa  tchu  ki ,  Boud- 
dha avait  dit  à  son  disciple  Ananda  :  Après  mon  Nir- 
vana ,  la  loi  des  témoignages  durera  miHe  ans.  II  en 
a  été  retranché  cinq  caits  ans  à  cause  de  l'entrée  dea 
femmes  dans  la  vie  monastique.  D'après  le  Chen  kian 
lun,  sa  durée  a  été  rétablie  à  mille  ans  à  cause  de 
Fexactitude  avec  laquelle  les  religieuses  mendiantes 
ont  accompli  les  huit  devoirs  >de  leur  état.  Elle  a  été 
accrue  de  quatre  cents  ans,  à  cause  de  la  victoire  rem- 
})oftee  par  les  fidèles  observateurs  des  préceptes  sur 
un  Rakshasa  qui ,  après  le  nirvana  de  TaUhâgata ,  aVait 
pris  la  forme  d  un  mendiant  hypocrite  et  expliquait  les 
douze  classes  de  livres  religieux  «  La  durée  totale  de 
cette  première  époque  est  donc  de  1400  ans.  La  se- 
conde loi  s'appelle  iSfan^y^^  ce  qui  ne  signifie  pas 
loi  des  images  >  mais  loi  de  la  ressemblance ,  paite 


<*••*• 


(1)  Nan  yo  tsou  sst  fa  youan  wen,  cite  dans  le  JSan  tsangfa 
sou,  liv.  XIII  »  pag.  1 . 
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^m,  chas  ie  tfoip^  qu*eUe  doit  subsister,  il  y  a*,  comme 
dans  h  preinière,  des  hommes  qui>  ayant  reçu  ia  loi., 
savent  la  réduire  en  pratique.  Bouddha  avait  annoncé 
à  son  dJBCiiple  Ananda  que  cette  seconde  période  du- 
perait mille  ans«  Biais  le  Fa  yovum  tchu  Un  nous  ap-^ 
prend  qi|*eOe  sera  prolongée  de  1 500  ans,  ce  qui  lui 
donneia  une  loi^^ur  totale  de  2^500  ans.  Enfin  la  loi 
fiikisêanU  Q^en  déclin,  Ma  £si>  ou  la  période  dans 
laqueSe  les  hommes  mêmes  qui  i^uront  connu  la  loi  ne 
seront  plus  en  état  de  la  pratiquer  et  dy  rendre  té- 
moignage, devait,  selon  1  annonce  quen  avait  faite 
Bouddha ,  diurer  dix  mille  ans  ;  mais  elle  .4  été  ajiongée 
de  20,000  a^s  et  doit  par  conséquent'eii  renfermer  ei| 
tout  30,000.  Ainsi,  la  première  période  en  adoptant 
le  calcul  chinois  suivi  par  M.  Deguignes  pour  la  mort 
de  Shakia-^mouni,  ayant  commencé  1043  ans  avant 
J.  C.  et  duré  1400  ans,  a  du  finir  vers  Tan  357  de  notre 
ère;  la  loi  de  ressemblance,  commençant  à  cette 
époque  et  devant  durer  2500,  ans,  fiinica  dans  102^ 
ans  seulement,  lan  de  J.  C*  2857,  Sifrèf  quoi  yiendçi 
la  loi  en  dédin  qui  continuera  pendant  30|000  ans;  ... 
Il  y  a  un  autre  calcul  qui  fixe  cinq  périodes  de  500 
ans  chacune,  à  partir  du  nirvana  de  Shakia-mouniy 
mais  comme  on  y  assigne  deux  de  ces  périodes  0^ 
1000  ans  à  la  première  loi,  la  fin  de  celle<;i  est  report 
tée.  a  lan  43  a,vant  J.  C.  La  seconde  loi ,,  comprenante 
également  ,deux  périodes  de  500  ans,  vient  jusqu'à 
fan  957,;  la  troisième  loi  doit  avoir  10,000  ans,  suç 
lesquds  500  sont  écoulés  :  vraisemblablement  ce  cal- 
cul a  pris  naissance  vers  fan  1457. 


(  478  ) 

On  vort  assez  qa'H  n'y  a  rîM  de  chn>noIdgk[He  «ftfite 
tdlités  ces  supputations  fiEf^tftStit|ues ,  et  tfue  ià  colnci* 
dence  de  ia  fin  de  fa  premièfe  përkNie  aveé  f ère  des 
Sbmbb,  tèlfe  que  M.  Deguignes  amoit  crû'  f apëftse^ 
voir,  h'extste  pas^  àu  moins  dans  ies  éctitê  6r%înaux 
^e  hous  avons  sôtts  i^  yeux.  II  faut  feheltliiey  âiHèur* 
les  motin  du  dësac(5ord  qut  exista  éiith^  iëà  tindfli^is 
primitives  sui"  la  nailsaftce  êù  foudftteW  du  boud^ 
dhismé ,  IMèleilient  cfonâenrëes  par  Usé  ^Versions  efai<< 
noiseè  faites  iuimédiatetiMI^  imt  té  Sattserit/  et  les  êtil* 
cfnts  rdhtifs  au  tejuie  éft^nèiuent  ^  "qu'ont  adoptes , 
d'après  les  livres  des  Brfthmanes  y  ies  bôllddhistes  dé 
Cèyfan  el  de  fa  presqu^tlê  ultérieure  de  f faide» 

M.  ]>^^tgnes  trace  en  plusieurs  parag^plies  sépa- 
rés l'iitetoire  de  rétablissement  de  fa  rél^n  indienne 
éftns  la  TVirtarie ,  f e  Tff^t  ^  i'Inde  au-deM  du  iSange  et 
iès  Iles.  Pôtrr  fa  Tartarie,  ft  ne  rapporte  qu'un  petit 
tidmfore  de  passages  de  Ma*touàn-fin^  dont  il  avait 
èéjh  hit  usage  précédemment  dans  V Histoire  des  Huns, 
et  qui  ne  nous  apprennent  que  quelques  faits  détaclié^ 
sur  les  opinions  de  plusieurs  nations  tartares.  L'erreur 
dont  nous  avons  déjk  parle  iur  fa  (àu^e  a^liàation  du  - 
uMi  dé  Khnng-'kiu ,  l'a  conduit  &  penser  que  le  boud^* 
dfiishie  avait  pénétré  dans  le  nord  ^  et  jusque  dans  le 
Ctiptclialc  (1)  :  c'est  de  la  S<^iane, qu'il  est  question. 
Quant  au  Tibet,  M.  Dèguignes  &  eu  moins  de  ren- 
seignemens  encore  à  sa  disposition ,  car  il  a  été  réduit 
à  Aésùëitt  y  au.  milieu  du  chaos  informe  de  ÏAipkahé- 

.     -  ■  ■  1 1 1 .1 1  II  ■^■■—11 1  .1  ■  ■  I  ■ 

(1)  Mêm.ptLg.  SJô. 


(  «7»  ) 

ÉikeêÊmÊÊm ,:  qiàdtywi  m^ts  dm  tMcUttÔM  qu^  Jr 
P.  Homoe  de  k  Ptaoft  wmà,  PCOUfOîUiea.,  et  (joè  it 
P*  Gceoi|;i  a  oomme  noyées  dem  iia  déluge  d'interpuH 
lelîoBs  forcées^  de  conjectures  îneeuieaables  et  de 
considérations  étymologiques  sans  fondemens^  Ge  sem 
en  tonl  lemps  «ne  «ntrepnse  épkiettsi»  : /elle  était  km- 
pniticible  au  tenps  de  D^^u^es.  Quelque  icarit^pie 
qne  foU  apporte  à  dAvenMler  cet  anu^iconfiis  d!asT 
sertîon&rhasairddes  ,  il  est.fnfpaissîble  deviter  tontes  les 
néprisea,  et  de  n'adopter  que  des  idéesjsines»  Auasi 
ne  pevt-on  fiuare  aucun  ofayede  oeadeua  pasagmpbes 
dent  ie  contenH  ne  samait  entrer  en  compaiiaisdn  poeit 
fexactitttde  et  fa  adidîté,  avec  lea  BMità-iaiix  que ,  ife» 
fma  Pallas,  on  a  po  tirer  directemmit  de  I  étude  des 
Ktics. écrits  en  jnongoi  et  en  tibétain. 

Le  pamgrapiM  consacfé  à  Tbistaîre  du  bouddhisme 
dans  rinde  ulténeure  et  les  lies  a  plus  d'intérêt  »  quoi^ 
fue  1  auteur ,  toujours  privé  de .  monumena  originaux.  ^ 
ait  ététvbligédè  sen  lappoçteriiLa^jDrubèra  pour  Siam^ 
à  liacroee  pour  Ceyian,  à  Kaempfor  pour  le.  Japon  (1)^ 
Un  point,  qui  est  encore  loin  d*étre  suffisaounentédaîr-t 
d,  et  qui  .deaiieure  ^  s'il  fjiutledire,  tout-à*&it  pro» 
UémKtàifae^  g  est.  le  voyage  de  cinq  religieux  dé  là 
G^hène  (et  non  de  Samarcande)  dans  le  pays  de  Fou« 
sang)  situé.à  20,000  li  à  iest  de  Ta-han>  et  que 
M.  Deguignes  suf^Kisait  situé  en  Ainérique.  Pour, 
établir  un  fait  aussi  important  que  le  serait  une  excur-* 
sion  de  ce  genre  &ite  en  458  ^  et  la  coii version  dun 
'.  ■  '  — "■  ■ >..  ■  I  I  ■„  1 .1 1 ■,..-.., I», .  I 

(I)  Ibid.  pag.  i33. 


(  i«o  ) 

pe^iie amëricaBi  qnekonqve  a»  bowUUme,  A  fim* 
drait  cTatttret  preitvw  qa'on  Hmëniire  vagae  et  peu^ 
être  a{K>crypIie,  rapporté  par  un  compHateur  du  xni/ 
iiède ,' d'après  iiii  r^lài^gax  dont  nous  n'aToas  pas 
même  la  rriatkm  (l)« 

La  partie  vraîenent  neirre  et  nilmnailte  du  tmvail 
que  noua  exaniÎDoas  esft  ee&e  qui  «eapiit  k  deuxième 
et  le  tnifirièflse  mémoires,  et  qui  est  relative  à  l'^abGs» 
•em^it  de  ia  retigiou  iudieiuie  i  I»  Chiaeu  L'raieisv 
en  traoe  f  hialèBre ,  priaeipateaiettt  d'après  fes  deux 
ouvrages  domt  nous  avons  parié,  ia  bîUiotbèque  de 
lfa-touan4in ,  et  le  gtoasasm  poiygiolte  intitulé  Ou  jfià 
yun  thaung.  Noua  n'avons  pas  ce  dernier  ouvn^,  et 
nous  ne  pouvons  conséquemnient  vérifier  les  dtatione 
qu'y  s'y  rappcMrtent,  Quand  au  W*en  kian  thmmg 
kkmo  où  M.  Deguigaes  a  surlont  puisé,  cessent  les 
livres  2i6  et  329  qui  renferment  l'indication  du  con^ 
tenu  des  principaux  ouvrages  sur  le  bouddhisme,  a» 
nombre  d'environ  quati&vîngtrquatre»  Le  cfecte  cook 
pihteur  y  a  réuni  beaucoup  dé  notices  historiques  ^ 
littéraires  sur  f  époque  de  l'introduction  de  ces  livres 
à  k  Chine,  sur  les  traductions  qu'on  en  a  faites ,  sur 
fes  commentaires  et  les  traités  dont  Hs  ont  ioumi  k 
matière  ou  l'occasion.  M.  Deguignea  a  tiré  de  cee 
deux  chapitres  des  renseignemeas  très  -  intéressans  ^ 
et  comme  ceuxjqui  lui  manquaient  d'ailleurs,  avaient 


(1)  fF'en  hian  thouhgkhao,  liy.  cccxxTii,  pag.  1.  —  Compa^ 
rez  le  mémoire  éé  M.  Degaignes ,  dans  la  collection  de  f  Acadënûe  » 
toin.XXVllI,pag«ô03. 


(  Î8I  ) 
ki  tnoins  éRmfOftMJUce ,  a  ne  s'est  gvère  trdiB|ié  que 
sur  les  potnts  <}«  tenaieiit  aa  fond  de  ki  cbictrîne  qa'il 
naTah  pas  pu  pénétrer,  ou  sur  des  tennes  d'ongne 
îadienne,  qa'9  neku  élût  pas  pwsibie  de  reoonnatlre 
ou  d'iliteq>réler.  On  a  dose, dans  celle  «ieniiere  pai^ 
tie  de  son  métamm,  va  bea  i^pa^çu  de  ia  biblîogra* 
pUe  saaanéeniie  tdle  qa^oa  k  poavaît  oounatlre  à 
la  Qime  dans  fe  xiu/  siiM^  Coamw  <hi  a  composé 
bien  d'nitm  krres  dq^mis  oeUe  époque,  il  serait  utile 
<k  compléter  par  dea  snppiémens  coosidénbtes  la  re- 
vue qu'en  présenté  M.  D^fntgwti;  ce  n'est  pas  l'objet 
que  je  me  propose  dtns  ots  observations,  où  fe  me 
contente  de  redifier  queiquesouiea  des  méprises  échap- 
pées à  un  savant  oâèbnr,  pour  empêcher  cpie  sa  ce* 
iébrité  même  ne  contribue  à  les  perpétuer. 

•  M*  Deguignes  conunence  l'examen  des  prindpaux 
ouvrages  bouddhiques  par  celui  cpt'on  nomme  le  Uvre 
des  fumremte*deu^  pmrugraphês ,  fe  premier  qui  ait 
été  apporté  à  la  Ohme  et  traduit  ^choiois.  Ce  livre, 
presqu'entièrement  moral,  ne  présente  pas  les  dtf- 
ficttltés  qui  peuvent  arrêter  dans  l'interpréUition  d'un 
ouvrage  dn  métaphysique  ou  rémidi  d'allusions  i 
k  mythologie.  Néanmoins  les  exttaits  qu'il  en  a  faiÊs 
et  qu'il  a  pkoés,  sôit  dans  sou  mémoire,  soit  dans 
tHisiaiwe  des  Huns  /  sont  loin  d'éire  irréprocbaUes* 
Ainsi, ^. par  exem^e  ,  Fio.,  suivant  M.  Dq^uigoes, 
aurait  parié  ckns  son  livi;^  d'un  autre  philosophe 
qui  enseignait  la  même  doctrine  que  lui,  et  il  aur 
rait  nommé  Kia-ye^  ce  philosophe  qui  était  un  de 
ses  disciples ,  en  l'appelant  aussi  Fo«  Mais  le  nom 


/ 
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de  Kàkye,  éwm  lèt  traëutitioiis  «dnooiséft  ^  8i{>pl»« 
kfH  «  deux  p^iMtmaget  bien  dnftwot&t  fiiii  eit  Jk 
prëooiseur  iraâiédbt  de  8bafctt'*-iuounî|  boûddbii 
ttttSM  bien  <]iie  hé,  nommé  en  s9motit  KâsytfMt,  qui 
n*qutt  iorac|iieb  viedies  famnmes  ëlah  de  TÎngt  wîih 
mt$f  ààn»  là  i4ile'de  Benwèsw  Son  corpi  «vut  fteo» 
îoiBes  ohttioÎMs  de  baflity  ei  iVuirëole.  qui  fentoimîl 
ë^  de  vii^  ycN^nu.  Crest  ce  fmaoùnage  fidinldini 
à  qui  Shftbta'-molini  «Ifiîbiie  «m  JiTre,  et  à  qui  il 
donne  ié  Jbtem  éeFo,  qii*il  veoek  iiii«iiiénie  d'fAlenké 
L  antre  Kift«jre,  encnemiaë  le  gltad^  MM^bàAAym^ 
fe  {>Miikr  dès  dhMtipIes  de  fifuAàa.  qœ  kii  mt  socoédU 
ed  quaiM  d'/ifoMortfMf.  ottde  fwtriarche.  Câut  un 
bf^hmane  da  pays  deiifai|^dlia;  il  rendît  Indtrakm 
honneurs  à  son  ttMttffe  Shekk^,  et  fnt,  après  fan^ 
ebsrgë  de  veiller  à  la  conMrmtion  des  ttâditions 
nri^enses»  Il  œosHrnt  luèiBénie  sur  fe  mont  Konkboatn 
pAda  i  l'an  901^  aidant  J»  C«  C'est  ce  penomiage  bia^ 
toriqoe  qui  fiât  tm  desdisofpbs  de  Shafcia  et  l'un  des 
prinotpaux  fëdscteurs  de  .ses  ou7cages«  Une  antre  Qon<^ 
fiisiôn  moins  facile  à  «spliqner ,  purée  que  1  analogie 
de  Sons  n'y  a  psa  donne  iien^  e'eâtcdie  deâbafcîa  el 
de  Tebhenréâ.  Ces  deux  noms  appartietmént  à  des 
ordres  d'idées  diffijrens.  Sbakia  estie  nom  aanscrit4'itti 
homnie,  fqndbitenr  du  bduddhisnwç  .Tekàemr^i  esl 
le  nom  tibëtaih  d'une  divinité  do-deusième  ordre  qià 
s  appelle  en  sanscrit  ^'«a^^VeaAeuflNra^  et  en  cbinoia 
Kmtèm*ûhi*yin» 

Les  difficultés  qu'on  rencontre  quand  on  veut,  don* 
tier  le  sens  d'un  terme  bouddhique  sans  en  connaître 


(  tas  ) 

fM^ne  dam  b  fangtte  iÊtetée  é&Vlfuie,  né  êe  mtm* 
tfftm  jktàwB  mUm%  que  dans  f  interprétation  des  ûtjnn 
de  livrés,  tttréi  aMTenl  obtcun,  éiiigiiiaitk|i»s,  éàn 
aàême  qetwk  a  aoos  les  yeux  ies^oomgsa  <faîb  dëil« 
^[fMMUy  maïs  tDiit*à»4iitt  inîmdlîgftiles  quand  ont  tt'ail 
oonnatt  que  des  transcriptions  défigurées  par  (a  pro^ 
noadatiM  ckffioiaé.  ÀttMî'Mt  DitgtÉûpiès  a'tst*ii  sou* 
vMt  HKHifpe  en  vimbiii  detiner  ie  sens  de  {ditsieun 
de  f^ès  titres,  ioéiiie  de  oètn:  qui  sont  à  pfésent  les 
fim  cotinus.  N^ous  avons  déj&  vu  qu'il  avwt  em  re* 
eonnattre  le  nbiti  de  Brafama  dans  ks  syiUies  iV4a*- 
Hê{,  qui  sdlit  h  ttatiMvption  du  m^t  sanscrii  #Wé- 
Mia,  tonsadfë  diiis  la  dootnine  m^tiqim  pour  dést^ 
gfier  farii^e  de  f àtne  affhmekie  sur  ie  riiMigé  d«  h 
iiéatfliidé;  Ailleurs  il  cite  iin  livre  intitulé  0*êi»9U^ 
^mng  k(ng,  et  traduit  ces  mots  par  h  Hvre  éutéiO^ 
$feùu4o  (  1  )  :  c'est  du  roi  des  AsâurMùa  gétàeB  qu'il 
est  question.  Lun  des  traités  tes  plus  célèbres  est  le 
Kin^kang-ptm-jo  king  ou  Mahapcm^joyceitfiHtàfet 
suivant  Tailteur,  le  grand  PuoH-jvii).  Mais  ces  deux 
sylkbes  sont  la  ttanscriptîon  du  mot  sanscrit  Prmdj* 
àm,  MniKifsMiice ,  gnose.  Km4cnn^  est  un  mot  cbi*^ 
nms  qui  sigiiflte  Facier  ou  le  dtamant  (mfoiMia).  Le 
sens  de  ce  titre  e^  donc  A?  ikraB  de  lê^eoimaûsimce , 
inakémhk  àomme  fwtér  ûu  comme  ie  diamant.  Ce 
livre  fut  j^véié  par  Maïfrèya ,  le  ftitur  réfermateur ,  à 
Devarâsa  bodhisatoua.  L'auteur  feit  de  ces  deux  person^ 


(1)  Métn,  pag.  â39. 
(8)  Ibid.  pag.  970, 
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(  «84  ) 
nages  el  4e  Wém^îéhu  (Maiid|owri)>  astao^  «Thèoimes 
etde  pUiosoph^  indîens.  Tant  il  est  difficile  de  parler  > 
nénie  des  fints  les  plus  simples  de  f  histoire  du  boud* 
dUème^  quand  on  nest  pas  informe  de  toutes  les  ai- 
Uuons  œytiK>Iogiques  qui  ¥iennent  à  chaque  instant 
y  trouver  place. 

Le  livre  dont  nous  venons  de  paiier  a  été  l^oocar 
sÎQii  d  une  erreur  bien  plus  îinportafite^  mais  que , 
cette  fbis^  M.  Deguignes  a  partagée  avec  la  plupart 
des  autem^quî  ont  parlé  du. bouddhisme ^  avec  plu^ 
sieurs  missionnaires  trés-instniits,  et  même  avec  les 
aut^rs  cbuaois  de  k;  sectç  des  lettrés.  Après  ayoir 
parié  du  livre  du  Pradjha  :  «  Il  contient ,  ajoute-tpA  ^ 
N  la  loi  du  Vou  goei  ou  du  néant  p^  Puis  tianscrivant 
un  passage  de  JMEa«toaaa^lin  :  «  Il  est  arrivé  au  sujet  de 
n  cette  expresàion  une  chose  assez  singufière ,  qui  a 
»  donné  naissance  à  des  sect^  di^rentes.  Les  uns 
«  ont  hxVoU'goiéif  non. être;  lès  aujtrës  ont  s^^aré 
n  cesdeux  n^ots  Vou,  Goèi^cesirïrdkenétintetétre. 
V  Cependant  on  ajoute  qu'elles  s  accordent  pour  le 
»  lond.  (l)  «.  Mais  le  texte  de  Ma-touanolin  s'applique 
à  une  distinction  bien  plus  subtile ,  et  qui  ne  pouvais 
être  saisie  àiepoque  4<bs  ndépioires  qui  nous  occupent* 
IVau  'wei\  cW.fabsoIu>  fêtre  pur»  sans  attribuls, 
sans,  rapports  y  sans  actions  >  la  perfection>^  fesprit ,  le 
vide  f  lé  rien ,  le  imnrêire ,  en  opposition  avec  ce  que 
comprend,  toute  la  nature  ^fi^Aie  et  invisible.  Cest  en 
pariant  de  cet  être  que  les  deux  sectes  dé  Fo  et  de 


Cl)  Mém.  pag.  S74. 

i 
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Lac  fseti  ont  empfoyë  des  expresnmis  obscures  et 
même  niinteit^iMes  ^  iesqoefles  cmt  exàtéf  de  h  part 
des  lettrés,  des  raSieries  fondées  peut-être,  si  eBes 
s'appliquaient  aux  >^ins  efforts  de  l'esprit  pour  saisir 
ce  qui  est  insaisissable ,  mais  ridicules ,  en  ce  qu'dks 
dénaturent  les  opinions  qu'elles  poursuivent.  Nos 
sHiteunr,  qui  lesf  ont  reproduites  sans  les  comprendre, 
ont  tous  répété  que  ces  secuûres  niaient  f  esustence 
du  monde,  qu'ils  disaient  que  rien  avait  Êiit  tout, 
que  taui  était  rien,  que  le  n^nt  était  la  seule  chose 
qui  existât,  que  la  loi  de  Fo  était  une  loi  de  néant. 
Il  n  est  aucun  de  ces  reproches  qui  ne  puisse  s'appli- 
quer aux  mystiques  et  aux  quiétistes ,  aux  Êiiseurs 
d'abstractions  et  aux  rêveurs  de  tous  les  pays.  On 
voit  en  quel  sens  doivent  être  prises  ces  expresâons^ 
qui;  loin  de  renfermer  ies  contradictions  qu'on  y  a 
remarquées,  attestent  au  contraire  chez  les  sectaires 
qui  eii  font  usage ,  une  assez  grande  élévation  de 
pensées  et  une  imagination  tourmentée  par  des  habi- 
tudes contemplatives. 

On  ne  peut  s'attendre  à  trouver  une  juste  définition 
de  l'un  d^  êtres  les  plus  importans  du  Panthéon  boud* 
dhique ,  dans  un  essai^  ccmiposé  avant  que  la  signifi* 
cation  des  termes  empruntés  du  sanscrit  pût  être  con- 
nue. Deguignes,  voulant  expliquer  les  nomsde.jPcm- 
sa  et  Aç  Kouan-chi-yn ,  rapporte  un  passage.de  Kir» 
cher  qui  pense  que  l'être  quf^rté  ces  noms  est  la  na- 
ture, et  qui  l'appelle  la  Cybèle  des  Chinois  (t^.  Il  cite 

(1)  Ihid.  pag.  i76. 
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€ii«iite  un  Dietiûttnaire  ihibéiain,  tangc^ ,  Gf^. , 
e'est-àHlire,  selon  tottt^  apparence ,  le  vocabufaiire  peu- 
tagiotte  que  noua  avons  sous  ies  yeux,  et  d^nt  il  a 
pm  ia  partie  sanscrite  pour  dtt  tibétain.  Il  remêiquft 
que  le  premier  nom  de  ceUei  Pou-'Sa  eH  K^num^hi^ 
yn ,  et  qu  elle  y  est  aussi  appelée  Œil  de  Içims  p  et 
me  de  la  fleur  de  loti^\  Kuon  çhi  yn  «  conclut-^ii^  ml 
éiamfikLaeùiem(Jufikshmï)  des  Indiens(l).  liliiut  mo* 
difi»  eoDsidérablement  toutes  ces  idées.  Pour  mar-^ 
quer  avec  précision  la  pbce  que  doit  ooçuper  dan$  la 
tkéoiogie  bouddhique  l'être  dont  nous  {prions,  je  s^îft 
contraint  d'entrer  dans  quelques  détajQs.  On  sait  qut 
k  :su{M^me  intelligence  {Adi-Bouddha)  ayant,  p«r 
sa  pensée  {Pradj^a  ou  Dharma),  produit  la  muiti'* 
piictté  {Sa^gm)  ,  de  f existence  de  cette  triade  nib» 
quirent  cinq  abstractions  (Dhyan)  oa  Inteiligenocs 
du. premier  ordre  \ Bouddha)  ^  lesqudies  engendré^ 
rent  chacune  une  inteflîgence  du  second  ordre  ou  fib 
(  BodhisaUma  ).  Cest  de  ce  nom  de  Bhodismtaua  qun 
les  Chinois  ont ,  par  abréviation ,  formé  cdiii  de  Photh 
em,  commuai  /  nmi*seuiement  à  ces  cinq  intdligences 
secondaires,  mais  à  toutes  les  âmes  qui  ont  su  attein* 
dre  au  même  de^>de  perfection  (2),  II  y  a  donc  un  cer* 


(1)  /itrf.  pag.  «77. 

(9)  On  volt  qu*tl  n*e8t  iiuUeineiit  exact  de  dire  avec  M.  Selimidl 
(  Qeseàichte  der  QêP^M^ngoUn ,  pag.  301  )  que  icfl  kodhifatonis 
stmt  tks  hommes  ditnnUés,  Bodhissatwas  $ind  vergëtterte  Mens^ 
^hen,  letqael»  ne  sont  pfus  exposes  aux  Ticissitades  de  la  naissance 
«t  ans  destmëes  dn  inonde ,  mmis  ont  déjà  aitemt  itt  dignité  de  humé- 
dha  f  sondent  btreits  die  BuddhawÛrde  eriangt  èa^em.  Lm  b^dhi- 
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bi«  de  Bodbntouas  démgaés  ptr  des  noMS 
et  ie  vocabuitire  pentaglotte  en  «apport^ 
vingt-sept  y  que  M.  Degmgne%  a  pu  r^rder  comme 
appenenaiit  à  une  même  divinité.  Kouan^^ehi^yn  y 
est  effectiveûMnt  placé  au  premier  rang,  mais  Padma^ 
netrah  (onl  de  nénuphar)  est  ie  nom  dune  autre  di«^ 
vinité  de  ia  même  espèce.  Le  nom  sanscrit  de  (a  pre- 
mière est  P€ubna  pâni:  c'est  à  cet  être  cpie  Ion  attri-* 
bue  ia  création  des  êtres  animés ,  comme  on  attribue 
la  construction  des  différoites  parties  de  1  nnivert  k 
Vistpépàm  sous  le  nom  de  MandJ0U'êri,  Padma 
pani ,  à  raison  de  sa  puissance  productrice ,  représente, 
panni  les  agens  de  la  création;  ie  second  terme  de  la 
triade  ou  ia  science  {Prudjua)\  aussi',  dans  la  doc^ 
trine  extérieure/  lui  donne-t^on  quelques-uns  des  si-* 
gnee  qui  caractérisent  une  divinité  femelle.  li  a  reçu 
phineurs  noms  et  entre  a^itres  ce)ui  dl 


satouas  sont  ou  des  émanations  primitives  de  flntelligence  suprême 
et  qui  n*ont  jamais  été  des  hommes ,  ou  des  hommes  qui  sont  de» 
^vcEMis  hodfcis«toQ«s ,  c'eatrà-dirt  dca  iut^gences  qui  Q*oat  pas  t |h 
core  atteint  ia  dignité  de  bouddha.  On  ne  sait  ce  que  le  même  au- 
teur s*est  propose  de  nous  apprendre  un  peu  plus /loin,  quand  il 
remarque  que  le  terme  de  Bodhisatoua  est  un  dtre  et  non  patf 
na  nom  propre ,  et  qu'il  en  eat  de  même  de  celui  de  Bouddha» 
Personne  n'a  jamais  pris  ces  deux  noms  pour  antre  chose  que  pour 
des  dénominations  acquises  k  certains  hommes  par  leur  élévation 
à  différens  degrés  de  sainteté,  et  cVst  toujours  en  ce  sens  qu'on  û 
dit  SAak^  flnoMRt  Bouddha,  AswmgQ^ha  hodhisiOoua,  et  pour 
abréger,  Bouddha  ou  Bodhisatoua,  comme  le  font  en  toute  occa-* 
•ion  les  bouddhistes  eux-mêmes ,  et  comme  n!a  pu  s*empêcher  de 
le  £ure  à  ieur  exemple  M.  Schmidt,  en  vi»gt  eadrvits  de  son  Mis-' 
taire  des  Mongols» 
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on  le  Seigneur  contemplé.  Cest  ce  nom  ^  nuil  smljwé 
par  ies  traducteurs ,  suivant  la  remarque  d'un  savant 
chinois^  qui  a  formé  celui  de  Kouan'cki-yin,  ou  la 
vota  contemplant  le  siècle»  Ainsi  ce  qu'on  a  avancé 
sur  ce  mot  de  voix  et  ce  que  j'ai  dit  moi-même  à  ce 
sujet  (1)  y  ne  repose  que  sur  une  méprise  chinoise,  et 
sur  ce  que  le  mot  Iswara,  seigneur,  a  été  pris  par 
les  indianistes  de  la  Chine  pour  celui  de  Swara,  son. 
li  est  singulier  qu'une  telle  erreur  soit  ia  source 
d'une  dénomination  reçue  universellement  à  ia  Chine, 
oii  il  n'y  a  guère  de  divinité  plus  honorée  qt|e  le 
Kouan'-chi-yin ,  \ 

Au  nombre  des  livres  que  M.  Deguignes  avait  con- 
sultés pour  esquisser  l'histoire  du  '  bouddhisme  à  la 
Chine,  se  trouve  le  Fo  koue  ki,  cette  relation  dont 
l'ai  présenté  l'analyse  à  l'Académie,  dans  un  mémoire^ 
avec  des  discussions  qui  ont  pour  objet  de  &cer  f  itiné- 
raire au  voyageur.  II  avait ,  dit-il ,  dessein  d'abord  de 
la  traduire  en  entier,  mais  sa  longueur  et  les  recher- 
ches qu'elle  exigeait  pour  reconnaître  les  lieux  f  au- 
raient trop  écarté  de  son  sujet.  «  Plusieurs  de  ces 
»  noms  de  lieux,  ajoute-t-il,  sont  trèsK^orrompus  par 
»  la  difficulté  de  les  exprimer  en  chinois  ;  d'autres 
n  sont  traduits  de  manière  que,  pour  les  reconnaître, 
»  il  faudrait  avoir  l'interprétation  des  noms  que  les 
M  Indiens  donnent  aux  mêmes  lieux ,  et  c'est  ce  qui 
n  nous  mancpe  :  je  me  borne  donc  à  en  citer  quel- 

(I)  Mékmg.  asiate  tom.  I ,  pag.  177. 
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9  ques  traits  (1)  ».  La  difficoUé  indiquée  par  fadteviir 
est  très^réeiie ,  et  ion  peut  ajouter  que  de  son  temps 
efle  était  insurmontable»  Aussi  a-t^il  dû  se  borner  à 
un  aperçu  qui  nV>ccupe  que  quatre  pa^es ,  et  où  il  n  a 
ùit  entrer  aucune  discussion  géographique.  II  n'a  pas 
aperçu  le  double  passage  de  f Indus  par  Fa<-hian ,  le-, 
quel  donne  à  la  relation  un  si  grand  intérêt  ;  le  seul 
lieu  qu'il  ait  reconnu  dans  THindoustan^  c'est  Bénarès« 
Le  reste  de  la  route  est  énoncé  vaguement  et  dépour- 
vu de  toute  synonymie  ,  et  y  ce  qui  est  plus  singulier^ 
M.  Deguignes  s'est  trompé  même  sur  la  partie  du 
voyage  pour  laquelle  il  avait  le  plus  de  renseignemens , 
puisqu'il  fait  rentrer  Fa-hian  en  Chine  par  Canton , 
tandis  que  ce  voyageur  fut  jeté  par  la  tempête  sur  la 
côte  du  Chau-toung ,  à  trois  cents  lîeues  au  nord  de 
Canton.  J'ai  profité  de  toutes  les  connaissances  acquises 
sur  flnde  ancienne  depuis  le  temps  de  Deguignes  pour 
entreprendre  ce  qu'il  avait  avec  raison  jugé  impratî^ 
cable  ^  et  je  crois  être  parvenu  à  rapporter  à  leur  forme 
primitive  toutes  les  dénominations  géographiques, 
excepté  deux  ou  trois,  ce  qui  fait  connaitre  avec  exac- 
titude la  situation  des  pays  visités  par  Fa-hian. 

On  voit  que  les  mêmes  obstacles  ont  constamment 
arrêté  notre  célèbre  devancier,  et  qu'il  eût  réussi  à 
débrouiller  beaucoup  de  notions  bouddhiques,  s'il 
avait  possédé  les  secours  que  nous  avons  à  présent  dans 
les  traductions  et  les  extraits  des  ouvrages  phiiosophi- 

^  (t)  Mém.  pag.  §85. 
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•que8  écrits  en  sanscrit.  En  &bant ,  daprès  llfa4oiian^ 
lin  y  f  exposition  des  matières  traitées  dans  le  livre  oé- 
lèbi^  intitulé  F  a  y  an  eu  Beautés  de  la  loi,  'ûm- 
dique  plusieurs  des  catégories  morales  ou  psychdo* 
giques  sous  lesqu^es  les  métapbysieiena  bouddhbtes 
ont  coutume  de  cbsser,  les  objets  de  leurs  études  y  les 
9îX.  racines  ou  sens>  {es  six  aiémes  ou  qualités  seo^ 
sibleSi  ies  six  perceptions^  les  quatre  élémeos  et  enfin 
les  douze  Ta  youan  ou  grands  principes  (l).  On 
j»  ne  sera  peut-être  pas  Êché ,  dit41 ,  de  connaître  quels 
»  sont  ces  douze  principes.  Le  P.  Georgi  a  Êit  graver 
»  une  table  qui  représente  lumvers;  on  y  voit  le  so- 
n  leii>  la  lune  et  des  nuages^  avec  Ja  figure  de  k  divi- 
»  nité  qui  embrasse  tout.  Autour  est  un  grand  cerde 
»  sur  lequel  sont  représentés  douze  symboles  qui 
n  semblent  être  les  douze  signes  du  zodiaque.  Cette 
»  table  est  tii^  du  fihaghi&unr,  le  principal  livre  de 
9  la  rdigion  thibélane ....  Ces  douze  symboles  sont 
»  désignés  par  des  noms  qui  sont  les  mêmes  que  ceux 
»  de  ces  douze  principes  chinois,  teb  quils  sont  ex*» 
«  primés  dans  le  dictionnaire  tbibétain.  Seraiént-ceft 
!•  les  douze  signes  du  zodiaque  des  anciens  Indiens? 
n  C'est  ce  que  j'ignore  ».  Il  rapporte  ensuite  les  noms 
des  douze  symboles  daprès  Cîeorgi,  puis,  d'après  le 
dictionnaire thibétan- chinois  (le  vocabijdaire  penta- 
glotte)  y  ceux  des  douze  In  kuen.  Ce  sont  :  Marikpa , 
intelleciu  carens ,  représenté  par  un  crocheleur  qui 
porte  un  fardeau  sur  ses  épaules;  Du  sce  y  propensio 

(1)  Mém.  pag.  192. 
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fi«^  ntedinn  ^  sphiius  imptûhns ,  c  est  an  bëttimi?  qui 
fait  des  vases  de  terre,  et  <|tii  en  â  trdi$  à  cdtë  dé  lui; 
tifmholam  lanimœ,  cest  un  singe  qui  mange  un  fhiit; 
nomen  et  corpus ,  t'est  un  hmnme  sur  un  vaisseau 
tfÊLÎà  eotiduit ;  eor  et  teag  corpefi*  senst^ ,  déserta 
et  imperfeèta  donrns ,  c'est  une  makon  à  moitié  rui- 
née; rekpa  ou  iacttss ,  d'est  un  homme  et  une  feoMne 
ootRrhés  eiisemble;  tt&orvà  xmvis  sentiendi,  c  est  une 
Bêche  dans^fœH  dun  homme;  srepu  ou  eupiditdsj 
c  est  une  femme  qui  présente  un  tasé  à  un  ihama  { 
ienba  ou  nidaUoy  c'est  une  femme  qov  cueilfe  un 
fruit;  kieva  ou  trunsmigrutio  tfei  naiivitas ,  c'est  un 
mari  et  une  femme  couchés  ensemble  ;  Kesci  ou  se* 
Hêx  nMrte»«.->  L'auteur  ajoute  3  «  Ce  cerele  a  rapport 
»  aux  transmigratioBi)  apparemment  parce  que  leà 
«  hommes  passent  après  leilr  mort  dans  les  signet  ;  ce 
9  qui  revient* à  ce  que  quelques  anciens  ont  dit,  que 
9  ies  âsMs,  avant  de  revenir  sur  U  terre,  demeuraient 
n  dans  les  astres(t)  ».  Mais  ces  conjectures  n'ont  au- 
cun fondement  ^  et  il  n'est  nullement  qu^tion  ici  d'un 
Bodîaque  ïii  des  astres.  M«  Dèguignes  s'en  fut  convain- 
cu lut-méme  s'U  eàt  bit  attention  ou  titre  chinois  de 
eette  eatégorie ,  dans  le  vocabdiafre  penta^^otte,  Yin* 
fouan  (et  non  In  kuen).  Ce' mot  exprime  h  relation 
q«f  lie  l'effet  à  la  camse ,  et  marque  la  destinée ,  la  fa- 
tdiîté,  fencha&iemeist  (fui  existe  entre  tous  les  actes 
dont  k  succession  constitue  l'individualité.  Oh  dit 
que ,  par  reflet  dn  Yin  -  yauan ,  l'âme  d'un  homme 


(t)  Mém,  pag:  S94.  —  Cf.  Alphah.  îih.  tab.  ad  ]NLg4  409. 
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passe  dans  le  corps  d'un  autre  homme;  par  exemple, 
une  pauvre  femme  qui  vivait ,  ii  y  a  des  milliers  de 
siècles  y  au  teiiips  du  Bouddha  Vipasyi ,  ayant 
fourni  un  peu  d  or  et  une  perie  pour  réparer  une 
défectuosité  qui  déparait  ie  jvisage  d'une  statue  de 
ce  Bouddha^  forma  le  vœu  d^e  par  k  suite  ré- 
ponse du  doreur  qui  fit  cette  réparation  ;  ce  voeu  se 
râilisa  ;  elle  renaquit  durant  quatre-vingt-onze  kalpa 
ou  périodes  du  monde  avec  une  face  de  (^ieur  d'or, 
ensuite  eiie  renaquit  encore  comme  dieu  Brahma;  sa 
vie  comme  dieu  étant  épuisée  ,  elie  dévint  Bralunane 
dans  le  pays  de  Mâgadha ,  H  ce  fîit  dans  sa  famille 
que  nàx\mtMahâ'kâya,\e  premier  disciple  de  Sha* 
kya  ;  de  là  lui  vint  le  nom  de  Kin-se  (  cotileur  d'or  )  (  t  )• 
C'est  un  exemple  de  ces  Yn-youan  ou  diq>ositions 
individuelles.  J'en  rapporterai  encore  un  :  Fo  (  Shakia- 
mouni)  racontait  k  sg&  disciples  comment,  dans  des 
existences  antérieures  et  prodigieusement  anciennes , 
il  avait  mérité,  par  d'assez  mauvaises  actions^  de  souf- 
frir des  peines  graves ,  et  comment  alors  même  qil'il 
était  parvenu  à  la  dignité  de  Bouddha,  il  lui  restait 
encore  à  endurer  un  reste  de  ces  justes  punitions  pour 
d'antiques  mé&its;  ce  qui  expliquait  comment  un  être 
actuellement  si  par£stît  pouvait  être  soumis  à  de  si 
•rudes  éj^euves.  Une  femme  nommée  Sun-tho-Ii  avait 
accablé  d'injures  Shafcia  Bouddha  ;  ceiuiK:r  en  apprit 
{a  raison  à  ses  auditeurs  en  ces  termes  :  «  II  y  avait 


(l)  King  te  tchoun  kmg  lou,  cité  dans  fe  Pian  yi  tian  ,  fiv. 
Lxxix ,  pag.  43r 
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»  autrefois  dans  ia  viile  de  Bénarès  ;,  un  comédien 
»  nommé  Tcking-yan  (l'orii  pur).  Dans  ie  même 
»  temps  vivait  une  courtisane  nommée  Lou-siang. 

V  Le  comédien  '  emmena  cette  femme  avec  lui  dans 
»  son  char  et  la  conduisit  hors  de  la  ville  dans  un  jar- 
9  din  planté  d'arbres^  où  ils, se  divertirent  ensemble. 
»  Dans  ce  jardin  un  Pratyefca  bouddha  (l)  se  livrait  à 

V  la  pratique  des  oeuvres  pieuses.  Le  comédien  atten- 
n  dit  que  ce  saint  pafspnnage  fiit  entré  dans  la  ville 
9  pour  y  mendier  sa  nourriture,  et  ayant  tué  la  cour- 
se tisane ,  il  f enterra  dans  la  chaumière  du  Pratyefca 
9  bouddha,  et  mit  sur  son  compté  le  crime  que  Tui- 
M  même  avait  commis.  Cependant,  au  moment  oii  ie 
»  saint  allait  être  mis  à  mort,  il  éprouva  des  reinords, 
9  se  fit  connaître  pour  le  véritable  coupable ,  et  fut 
»  livré  au  supplice  p^r  ordre  du  roi.  Ge  comédien , 
9  ajeuta  Sbakia,  c'était  moi-même.  La  courtisane,  c  e- 
»  tait  Sun-thoM.  \o^  pourquoi  pendant  une  longue 
9  durée  de  siècles ,  f  ai  souffert,  en  côïiséqtcence  dé 
9  mon  crime ,  des  peines  infinies  ;  et  quoique  Je  sois 
9  maintenant  devenu  Bouddha ,  il  me  restait  encore  à 
9  endurer,  comme  reste  de  châtiment,  les  injures  et 
9  les  caioiiiiiies  de  la  femme  Sun«th6-ir.  9  Beaucoup 
d'anecdotes  du  même  genre,  attestent,  dans  la  per- 
sonne même  de  Shakia,  f  inévitable  influence  de  ces 
Ym-yatum  ou  destinées  individuelles  ;  mais  outre  ces 
cas  particuliers ,  on  distingue  douze  d^rés  ou  chaînons 
de  fatalités  communes  à  tous  les  hommes,  et  c'pst.ce 


•f«*^^ai«*éBÉ« 


(I)  Bouddha  distinct  (  Voyez  i;i- dessus  la  note  k  ia  page  960). 
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qu'on  noaiine  en  sanscrit  les  douze  tiidànm,  en  chi- 
nois Yin^ouan.  M.  Degu^nea,  qui  avait  à  sa  disf»* 
sition  le  vocabulaire  pentaglotte^  y  aurah  pa  lire  iesi 
noms  sanscrits  des  dou2S6  tenues  de  cette  catégorie  : 
Avidya ,  F^norance  ;  Sff^kâra,  l'action  an  b  fias* 
siosi;  Vi^nâna$ny  ia  perception;  iVMia^jSMn^f  iei 
noin  et  la  forme  (  l'individualité  )y  &c«  Oo  peut  v«ir^ 
dans  les  extraits  des  livres  I)Oi|ddhiques  de  nnde  (l) , 
quel  est  le  nœud  qui  s'établit ,  dfiNQfi  iopénîon  des  mo-» 
ralistes  ou  psychoipgistes  de  Tlnde  y  êlitre  ces  actes 
sttcçessiÉf  y  supposés  encbatné&  les  ufts  agx  autres  > 
comme  TiçiTet  à  la  cause.  L'ame  y  est  assujettie  >  elle 
e;|t  comme  enfermée  dai^s  le  oerde  qu'ils  constituent^ 
tant  qu'elle  vl%  pas  pu  parvenâ'.à  sai&anchîr  de  ses 
supports  avec  les  êtres  qui  composent  le  monde  esté* 
rieifr.  Voilà  pourqupt  leurs  «naqas  sont  écrits  sur  le 
Cercle  ffpX  entoure  la  représentalÂon  de  tontes  les  act 
tipns  de^  la  vie  hupaine,  dans  la  tâbfe  prise  éa  KA- 
^mpr,  et  reproduite  par  le  P.  Geoi^.  Les  symboles 
q^o^'o^  y  a.  joints  sont  assez  singuiièrenient  eboisis.  On 
aurait,  §ans  le;  s^çQiirs  d^$'n00^,  qiaeique  peine  à  re- 
^i^n^altre  celui  d^,  sû(  ofig[anes  des  scns^  dans  une 
m^ji^pn:^  moitié  ruinée  ;  celui  du  selitimwt^  dans  un 
sipge  qui  mange  un  fruit  ;  celui  de  la  sensation  y  sous 
la  foripe  d'une  flèche  dans  l'ofit  d*UH  honme^  &c; 
M^is  on  voijt  que  c^s  e^»l]iéine^, n'ont  rîen/decomniHn 


(1)  Mémoire  de  M.  Colebrooke  sur  la  philosophie  des  sectaires 
iadMii»,  dansfes  Transmet,  of  the  royai  nsûa,  Socieiy,  1. 1,  pag. 
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derec  le  xodîaqtie  ,iàen  .qu'Us  soîont 
OKat  «a  nombre  de  doiize^  Celte  eipIicHtion  m'a  para 
nëcess^reipcmr  m^re  sur  la  voie  des  inteipnltatîonB 
qai  contiennent  aux  figures  syiiiboli^oes  dont  on  fiiit 
uaage  dans  le  BouddiiislDé. 

M.  DegoigiHs  a  très-bien  reconnu  le  nom  dé  Lan*- 

A*  ou  Ceyfan,  dans  le  titre  éa  Lmig^kiakingy  oUr 

vn^e  religieux  qui  fnt  apporté  de  Ceyian  à  la  CUne 

patf  Bàdhidharma  >  le  dernier  des  patriarches  indiens^ 

Mais  te  titre  entier  de  ce  iivre  est  Lang-Jtia  O-fo^ta-,^ 

la  pao  King,  ce  que  fautepr  reod  par  le  précieux 

U^re  appelle  O^chêo-lo  de  Leng^kin  (1)*  Ce  nom, 

^ottte-t'^tl  encore^  resseknble  beancoop  à  celui  d'Oi^ 

iOTy  qui  est  ie  nom  dun  Vëda.  Ce  nom  n'est  points 

celui  d'un  Véda  :  c'est  la  transcription  du  sanscrit  Ava^ 

tétUf  incarnation ,  et  le  titre  signifie  le  linre  de  eefûi, 

rfui  s'est  manifeste  à  Lanka.  H  feut  que  ce  iiTre-ait) 

tne  giinde  célébritë,  puisqu  ayant   été  composé  à 

Ceylali ,  il  a  été  rejpoitë  dans  le  nord ,  et  que  les  hà-^ 

btans  do  Nipoi  le  comptent  au  nombre  de  lenrs  neuf 

dïafn^as  (S).  Il  est  en  trois  mille  slokas ,  et  conttetitl 

fiistoire  bouddhique  de  Ravana,  tyran  de  Lanhai' 

iemel ,  ayaïit  entendu  Shakia  prêcher  la  loi ,  Èe  con^ 

teltit  à  sa  voix^  Il  existe  trois  traductions  chinoises  du 

iMkavaiara,  faites  sous  les  dynasties  de  Soung^  de 

y^eï  et  des  Thang^  et  citées  par  Ma-touan-Iin. 

'   L'expédition  diplomatique  et  guerrière  plutôt  que 


—    11^     ■    ■!««■        »m^ktmmi 


-T 


(J)  Mém.pBLg,È99. 

(I)  Trans.  o/ihe  royal  asitU,  Society,  todi.  II ,  p«g.  941, 
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rei^ièiise  que  ies  Ghinoîs  firent  au  vu/  siède  éanm 
le  cceur  de  Tlndei  donne  à  M«  Degmgnes  Toccanon  de 
parler  du  pays  de  Mo^kia-ia  et  de  sa  capitale  ^  Km^ 
soû'-nUhp0U'4,çi  ott^  P<hîcharU''tse,  Ce  dernier  mot  est 
mal  lu  ;  il  faut  transcrire  Pa4o4i'4seu yct  alors  on  a  un 
équivalent  exact  du  sanscrit  Pàlali^pomlrm  (i).  Il  est 
aussi  très-&cile  de  restituer  les  ntamétMâgada  et  de 
Kous(mmapoura  y  patticuUèrement  qpand  ^n  lit  dans 
les  autctuiis  chinoB  que  ce  dernier  si^ifie  Ville  des^ 
fieuT9.  M.  Wilford  y  avait  réussi  (2);  maiscest  que> 
fHTÎvé  des  r^seignëmens  que.  les  iivreschinois  fournis-^ 
saient  à  M.  Degûignes,  il  avait  jostemeht  à  sa  dsspo* 
sition  les  moyens  de  vérififiation  qui  nmnquaient  » 
oelui-ci.  En  combinant  ainsi  les  uns  et  les  autres^ 
GomiQe  il  est  maintenant  plus  facile  de  le  tenter^  on  ex-* 
plique  beaucoup  de  faits  relatif  à  la  gé(^;rapbie  a^ 
câenne  et  à  Tbistoke  religieuse  des  Hindous.. 

Sous  les  Thang'y  dit  notre  auteur.,  on  a  ftît  une 
édition  de ,  la  traduction  de  Mi  Ha  (  du  livre  Lenff 
ymn  king)  en  àvi  Jivres  ^  el  on  y  a  joint  les  conmen^ 
tairès  anciens  et  knodeimes  des  douze  sectes  >preu^ 
que  fon  comptait  alors  douze  sefiteâ  dans  cette. r^* 
gion  (3).  Ceci  est  une  Allégation  impoitante,  m^ia 
uniquement  fondée  <$ur  une  méprise  que  Fauteur  At 
évitée  en  lisant  avec  plus  d'attention  ^\:ar  elle  ne  porté 


'   (1)   Tseu,  fils»  en  chinois ,  représente  très-exactement  la  fiiaie 
sanscrite  P&uiru,  qui  a  la  même  signification. 

(9)  Astat.  Res,  tom.  XI .  pag.  43. 
(3)  ifem.  pag.  319. 


/ 


(  297  ) 

que  aux  ub  tenue  dûnois  facfle  à  entandiVi  lift*toi«in-* 

lia,  qui  est  cké ,  ne  parle  i^ue  de  doiue  comioeiitateuK», 

«Qcîens  et  modernes  ^  qui  ont  iaterptété  {e  L€ng*yan, 

et  ie  mot  quil  emploie  est  celui  dont  on  se  sert  idU". 

fours  pour  désigner ,  en  les  comptunt,  des  lettrés,,  d0$ 

auteurs ,  des  saymis..  Plus  loin ,  un,  nom  incKen  a  étét 

fobjet  d'une  autre  erreur.qu  il  était  pfkut-étre  plus  dif<i 

ficile  d'éviter,  Lauteur  paiie  de,  V/nh^h^  0t  ^Sm^U, 

deuof  pkilûso^phe^  pour  Msqiiidsi  les  l>ot}zes.profes8aîeiit 

un  grand  .respect:  c'est  imx  seul  nom  coupé  en  deux^. 

et  TVen  -  ichu  ^têe^^U  n'est  ptts  ua  philosophe  y  c'est 

]^andJ0Ur^  9  i^icmquième  des  Bodhisatouas  »  ïed^ 

ifÊiourgos  ifJÀ  a. donné  au  mofide  matériel  sa  force* ac-l 

tuelle*  Nouvelle  application  de  ce  qui  a  éiti  dit  Hiitila 

difficulté.  dQ  r^(^ntiattre  autremrai  que  par  jeursialn 

tributs  ou  jeurà^actions  ies  per$onnag(^fnythologiq9i<^ 

çu  réels  dont  les  v^jxk^  >ont  apssi  altères  par  l'effet ^^ 

leur  tninscriptipû!  ^n  caiiactèr^s  chinois. 

.    Qua^l  des  jpipms  sopt  tradi4^  au  fieu. d'être  ffim-t 

paiement .  transcrits ,  c  esi  ^  couuKie  l'observe  M|  Degni- 

gnes  iui-9|iéme,.  upe  nécessité  d'avoir,  pour  les  rétan 

blir  9  la:  significiâion  qu'il»  expriment  en  sanscrit.  Il  ter 

moigne,  en.  piusieui^  èndroit9  denses  mémoires  »  lé 

regret  d'avoir  été  privé  de  ce  genre  de  secours.  Aii^ 

fiiute  d'avoir  connu  les  noms  divers  de  la  villq  de  Pat- 

na  et  leur  sens  dans  la  langue  sacrée  de  l'Ind^  ^  il  a  du 

laisser  sans  application  le  nom  de  Hoa  tchi  »  viile  des 

fleurs  (l),  qui  n'est  pourtant  autre  chose  que  l'exprès- 

^■^■^— — — —  ■      ■ .  ■       ■^■»ii^— «1^— »^^— »  I     1— .Ml— «^1^— ^1— ^fc— ^»^— »—— — — 

(1)  Mém.  pag.  235. 
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mPtciÂMkepinitM&uêaùm  fàvoti^ 

<iil*prétfÀkiflniiettt:?Le  niôt'ttiéiiie  qui  ti^gne  la  ian^ 
gm  m  kB>  cÊttatthr^  indièfis  ^  ne  pdratt  pas  kiî  atMr 
pn^àté-un  âi^michir.  Partout  idu  ii  trouve  ce  mot, 
Fàn,  i  h  rtnd  par  indien ,  bais  tmiie  part  il  n'en  a 
trtmaem  k  son  ni  recherché  k  Tafeor.  H  Tavait  pour^ 
tant  rencontré  titille  fois  dans  Manouan-iîn ,  et  Kpé- 
atalMfient  Aimla  notice^u  syHabaite  sansmt  de  dousie 
r&f^^^  et  dë-t|(eiite  témonnèê,  ^nw  I^  Samanëén» 
ont  publie  k  luf  CXiineau^c^MHIencMetnent  du  xi/  sièder^ 
Mais  là 'comme  aifléurs  it  rend  leiam  dé  Fmn  par  iit'*^ 
diiÊf9t^{l)^*'sàns  autre  ekplîcattcinj  Une ' seufe  .A>is  ^H 
Fa  tn»i8ertt>  niais  en  7  feignant- une  M^r{»*4târticitt 
<}ui  n  y  convient  ipad.:t'éftt  dana  fénumé^tion  detf 
ti^enfe^trois  icima  iûpétpi^és,  ou  il  è'&a  tiV^uve  trofo 
sitiMs  dans  ie  monde  des  termes  et  qui  sont  nommëa 
#W^  tehoiàt^  rkiàn  >  Fmi  fou  ihiàH ,  Taùfan  thiak. 
M.  Deguignes  rend  ces  ^dénominations  par  ûiel  -dé 
emù!quipt(ëmC^  ciet'éé  ceux  qUi^ âOdëm par  l&Urs 
pftèrîBe ,  oiel  des  grmédêê  prières  (2).  ÉvAdemmefnt 
îi"a  cru-  que /an  signifiait  prières ^  «t  en  cela  fl  pèrui 
avoir  été  ti*ompé  par  i#«  missionnaire^,  qur,  dans 
feunr  dictionnaires'  chinois^- latins,  m«rtt«nt  :  Fan  , 
fuiùddam  idalum ,  appeUativum  quariÀfhfdam  vra-»^ 
Hofmm ,  kbrorufà  y  et  eeêterorum'  ^ibus  BantH 
Uiuntur,  desumptmn  a  quodaitt  I^an,  Bmisio'  i^ 
di'oo.Miàis  Fan  est  ie  tei^me  que  les  Chinois  ont 


(1)  3fm.  pag.339. 
(9)  Mém.  pag.  983. 


(  M»  ) 
adapté  jipiur  d^M^ner  BnJkwa  ^ .  aôiri  que  fe  far  fini 
¥oîr  {il)  >2  et  tp$  wm$  4es  jtfois  ôemx;  dcHVent  éir» 
tiadiiite  ami:  oie/  «f^  /«  héupe'de  Brahuna,  iciel 

Lorsfue^  H. y  a  vbigt  in^,  fcr  propo^i:  0ett0  ftKf^ifea** 
Mû»  du  m0tFan,  m  X^ppufmt  4^  pwky^  if^iUk 
rtndaîeet  pxyro&leslablai  f'^CNWS  ci  le  nbn^  luMâésia 
appsiitena^à  is^  iangM  sm^tit».y*et  1^  ii'avaia>ptt  en 
<Mwil¥rir  ïétyOkci^^.  ïm  ^Ouy^^di^puis  que  Fivt 
a'est  aulre  cfiMe  <||iiç^  la  t^reuiif^  «jj^Habe  du  ^oior 
swsGiil  4<i  dieu  BiaifiiMi^  Quekpie  singulier  que  celfi» 
paiaisse»  on  ucin  Oiiuirà  doitter  i  puisque  le  oiot'en<* 
ti4^  sécrit  Fémrmu  et  F^m-iiMHàa,  et  a^iuifie^  suôivanil 
i^  Cbii9oi9>  fris^mr^i^  e^sempi^  de,  poêlions. 

Je  fui  aucune  observation  à  ifiire  stir  ]m  partie;  de^ 
m^oioîiies  .de  M*  0^;u%n€i$^  (fui  ^  se  rappoHani  à  un 
temps  oh  il  i[^'avait  ptos.pour  gui^  la  BiUiatbèque  de. 
Ma-tovaiMiii  ^  3e  poippjoçe  de  uiorceauxempruntésà 
Dui^Ide,  à  fHigfoire  de^Mûngi4s  de  G^ubil^  etu  au^ 
ai^ial^s  de  M  Cbine-  Gâ^éruleptfont»  tout  ce  qUe:  f  i^Mh 


(1)  Voyez  le  Magas,  enct^L  1811,  octobre.  —  fiîél9nges  asior. 
tiques ,  tom.  II,  pag.  949.  —  J*ai  fait  un  recueil  de  tous  les  mots 
Fan  que  f  ai  troavés  4AÛS  les  fîyres  cfaifioîv^':  ce  recueil  en  contient 
prèacTim  ml^i«rff  pre«M|04^  tbMAreiAtiff:à46f  joi^at*  de  rdigbit.oA 
de  métaphysique.  Atcc  les  9000  mpts  sanscrits  du  Man  han  sifim 
tsi  yao ,  on  possède  donc  un  vocabulaire  philosophique  d'environ 
aoeo  «ti«tlt  ;  c'ebl  un  séOMUrÉ  utile  ^oikr  1«ft  ditcasSîoAs  qui  toucheiït 
i^DXfdAÇtrit^  jbood^biqnes ,  -in^is  bien  ^o^nffifwit  eBcore  pour  ^«^ 
blir  une  synonymie  complète  entre  les  nomepclatares  (hëologiqnes^ 
ontologiques  et  mythologiques  des  diverses  nations  qui  or^t  eui/ 
bitittiS  là  f^UgÎMi  de  Bdnddtia» 


(  S06  ) 
teitr  m{)port«f<t'apf6^  les  sl6«ird^  éMst  it  al^tt  su  s!oti' 
▼rîr  Vaccès  ^  est  exact  et  judicieux.  Il  finît  le  répéter 

«  <  •  > 

V  èncere  :  le  reste  n'est  tfëfecftueux  qu'è  parce  qiië  iés 
niix>yen8iui  «Mt  .lâianqué.  Les  erreuiis^qti*6rt  y'rèlèv^? 
raainlenant  ttennent  uniquement  à  f  état  de  ces  études 
H  y  *a,  cinquante  ans.  C'est  sitnpiement  nti  avantage  dé 
position  que  les  critiques  de  hofre  temps  ont  sur  lau^ 
teur  de  ÏHiâtoiré  des^/funsi  Mais  en  payant  Un  nou-^ 
Tel  et  juste  hdmmage  à  'sa  vaste  érudition  ;  oh'  hé  sàu^^ 
rftit ,  je  crois  y  s^empéeber  de  conclure  <ies  observations 
que  je  viens  d  exposer  et  que  j'aurais  pu  facSenretff 
multiplier,  que  ses  Recherches  sur  b  reiigrcMi  sanla^ 
âéenne  doivent  être  lues  avec  une  extréine  défiance  / 
quelles  contiennent  beaucoup  de  notîonis  érronnées,  de 
fkitsinexaicts,  de  noms  défigurés;  et  que  tout  esti- 
mabies  qu'elles  fussent  à  l'époque  où  l'auteur  les  sou- 
mit à  f  ALcadémie ,  elles  ne  conservent  d'autorité  qu'enl  * 
ce  qui  concerne  l'histoire  du  bouddhisme  à  fa  Chine. 
Pour  en  hivé  usagé  sans  risquer  d'être  induit  en  erreiii'j 
îIp  feut  é^re  en  ^tat  d'en  vérifier  le  contenu  dans  lësr 
ouvrages  originaux. 

^  Ce  qui  y  du  reste,  est  bien  démontré  maintenant, 
c'est  qu'il  est  émihèmnient  utile,  pour  se  former  une 
idée  jus^e  des.opinions  neligieusesdes  bouddhistes,  de 
comparer  attentivement  les  différentes,  manières  dont^ 
elles  sont  rendues  dans  les  versions  chinoises,  tibe- 
taines ,  tartares ,  singaiaises ,  barmanes,  et  surtout  de. 
retrouver,  autant  que  cela  est  possible,  ceHe  ^ui  â 
servi  de  modèle  à  toutes  les  autres,  la  forme  indienne 
avec  les  termes  philosophiques  enpioyésdans  la  langue 


(  aoi  ) 

oiigûialeu  Qp peu)  dure  méiqe^  en  génénl,  quun  bit 
relatif  au  hwMMhisme  ue  doit  être  r^rdé  comme  bien 
connu  qu'autant  qu'on  en  possède  i'exprewion  sans- 
crite, La  combinaison  des  secours  que  l'on  puise  dans 
les  textes  sanscrits  et  dans  les  vei;sions  chinoises  est 
uécessaife  pour  apprécier  les  principes  de  la  doctrine 
isotérique.  Il  e^  donc  indispensable  de  faire  marcher 
de  front  deux  ordres  de  connaissances  qui  malheureu* 
sèment  n'ont  pas  encore  été  réunis  dans  une  même 
personne.  J'aurai  bientôt  une  occasion  de  faire  voir 
quel  est  le  genre  particulier  d  utilité  que  l'on  peut  re- 
tirer des  versions  tartares. 

Abel-Rêmusat. 


Addtfton  au  mémoire  précédent. 

* 

Pour  compléter  ce  qui  a  été  dit  au  sujet  de  la  triade 
suprême  des  Tibétains ,  j  extrairai  d'un  ouvrage  peu 

• 

connu  y  du  P.*  Horace  de  ia  Penna/Ie^  passages  sui* 
vans ,  qui  sont  fort  analogues  à  ceux  dont  Georgi  a 
(ait  usage ,  mais  qui  gagnent  à  n'avoir  pas  passé  par  les 
mains  de  ce  dernier.  On  aura  ainsi  tout  ce  que  les  au« 
teurs  européens  ont  jusqu'ici  écrit  sur  la  trinité  boud- 
dhique, et  l'on  se  convaincra  que  ce  dogme  fondamental 
était  mieux  connu  par  les  missionnaires  Capucins  du 
dernier  siècle  qu'il  ne  lest  des  sa  vans  du  Nord^  au 
moment  même  ou  nous  écrivons. 

«  Da  quesli  santi  tutti  pot  uniti  (issiemi  un  en^ 
tilà ,  e  questa  sala  entità  e  il  Dio  ch'  adorano  i 


/ 


(  àw  ) 

TkihtttUni  rfeêce ,  e  muHipUennd&si  i  Mntf,  "^uest 
entità  éhiene  piA'  grande ,  e  quando  tutti  glfuù" 
minisaranno  dtv^nuti  sunti,  nonpaéràpiûtrtstere 
questa  entità.  Qnaie  entità  la  ekiamano  Sag^iichié 
khoncihoâ  ^  ehe  significa  :  tottimo  di  tuito ,  ô  $ia 
Diâ  risuHato  da  sanii;  e  viene  ad  essetper  loto  là 
prima  persona ,  disHnguendo  sùlo  le  persone  rea^ 
mente  distinie  una  dalfaltte,  e  tutti  tre  costare 
(sic)  éf'ttfi^a  sola  entità  &  ottima  è perfettissima  sôs*^ 
tanza. 

n  La  secof^da  persona  la  chiamano  Cih6  khôil^ 
cihoa^  dio  délia  legge,  perehe  questi  santi  avendo 
restabilita  la  *legge  nel  pristino  stato  e  corne  aves" 
sero  data  la  legge  e  cosi  è  legge  venuta  da  Dio,  e 
per  mezzo  di  questa  sidivinta  Dio. 

»  La  terza  persona  poi  si  chiama  Kcdun-khon- 
cihoà^  che  significa  il  complesso  di  tutti  i  religiosi 
esser  Dio  y  perche  questi  santi  cevendo  restabilita 
la  Ugg^  f  hanno  eonsequentemente  ristabélita  la 
legge  e  regola  de*  Religiosi,  e  perehe  tutti  que^Pi 
èanti  provengano  da  Religion ,  e  tutti  quèsti  êsmH 
è  côme  avessero  atuta  Pegsenza  prppria  dn  Relê- 
giosi  medesimi;  e  pereid  lo  chiamano  Kedun-'khoi»- 

cihoe. 

n  Insegna  poi  questa  legg^  che  tutte  qmesie  tre 
persone  sono  realmente  distinte,  ma  fessenza  è 
una  sola,  L'essenza  di  questo  lor  Dio  è  unita  al 
corpo ,  e  questo  corpo  è  d'una  pietra  pretiosà  a 
gnisa  di  cristallo ,  o  sia  di  splendidissimo  diamante 
ed  ammettona  questo  corpo,  perehè,  eome  ^i  è  deito^. 


(ton  ) 

l'anima  9ûlm  non  è  capacë  nedi  godere,  ne  di  pe* 
nare  ». 

Brève  raguaglio,  &c.^2ig.  113, 

Anal^e  ds  l»  Tragedia  da  Tburcis  et  SuUana,  d^ 

Lâcher. 

Plusiewrs^ considérations  m'ont  engage  à  présenter  Ta^ 
Baljse  de  cette  tragédie  dont  le  litre  seul  est  dé^  une  sinr 
guIarite^  Je  n'exposerai  ici  que  oelieft  qui  sont  autorisées 
par  le  titre  de  ee  Journal  ou  l'Europe,  et  sa  littératuine  ne 
doiYeal  être  «{u'une  transition  >  un  [Boyeft  d'e'tudes.  asiall* 
ques.  J'ai  cbercké  dans  cette  pièce  dramatique  *des  farts 
que  je  ne  pouvais  manquer  d'y  rencoqtrer  plus  ou  moio* 
nettement  exprimés  ^  sous  une  forme  pinisoumoinft  pféoiae: 
ees  faiisy  d'un  ordre  politique  et  moral,  se  rapportent  à 
une  partie  intéressante  de  l'hiatoire  du  xv.*'  riède ,  à  I*^* 
tuatioB  d'esprit  public  de  TEurope  envers.  l'Asie  y  quelques 
années  après  ie  débordement  des  tnbos  turkes  smr  l'emr 
pire  byzantin ,  et  aussi  aux  idées  populaires  d'alors»  sur  ia 
puissance,  les  mœurs  civiles  et  religieuses,  ie  caractère 
des  deux  seules  nations  orientales  que  l'Europe  eut  intérêt 
il  connaître ,  soit  par  lea  armes ,  soit  par  le  oommeree,.  lee 
Ottomans  et  les  dominateurs  de  l'Egypte. 

Tontes  ces  pensée»  ne  s'agitent  dans  ce  drame  que  d'une 
manière  douteuse  et  presque  insaisissable  sous  un  voile 
épais  de  phrases  trop  vul|^res  pour  la  littérature  et  point 
assez  mdeapour  l'opinion  populaire»  qui  a  toujours  une  sio'r 
gulière  verdeur  de  langage.  Nous  avons  là,  au  lieu  de» 
bruits  et  des  rumeurs  violentes  de  la  rue  et  dit  carrefour  y 
les  paroles  du  forum  et  de  la  chaire ,  et  cependant  à  travers 
tous  ces  embarras  du  style  ,  toute  cette  indécision  des 
idées,  on  recueille  une  impression  dominante,  qu'il  estfa* 
cile  de  préciser,  quand  on  a  saisi  la  pensée  de  ce  siècle 


/ 

i 

/ 
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JftDS  sa  Ihtersture,  dans  ses  chroniques ,  dans  tonief  set 
expressions  morales,  c'est  que  toutes  les  classes  de  laso* 
ciete  n'avaient  pas  les  mêmes  opinions  ou  les  mêmes  pre* 
fuge's  sur  les  musulmans. 

Il  y  avait  les  voyageurs,  les  navigateurs^,  les  commer^ 
çans,  et  tous  les  esprits  hardis  et  entreprenans  qui  n'étaient 
pas  bien  effrayés  de  leurs  rapports  et  même  de  leurs  al- 
liances avec  les  infidèles;  ceax*là  connaissaient  bien  les 
peuples  orientaux  et  savaient  ce  qu'on  devait  craindre  et  es- 
pérer de  l'Asie.  Les  rois  et  les  républiques  italiennes  ne 
voyant  dans  les  nations  de  l'orient  que  des  êtres  politiques 
et  des  formes  de  gouvernement,  traitaient  avec. elles  de 
guerre  et  de,  paix ,  de  commerce  et  d'intérêts  politiques.  La 
diplomatie  vénitienne,  en  recevant  les  Osmanlis  à  leur  en- 
trée en  Europe,  avec  ses  guerres  et  ses  négociations  eH 
Morée,  fit  autant  que  les  armées  hongroises  pour  arrêter 
leur  marche  envahissante.  Déjà  les  princes  ne  s'inquié- 
taient plus  de  ces  sourdes  rumeurs  qui  avaient  dénonce 
l'empereur  Frédéric  comme  une  espèce  de  khalife  ou  de 
mage,  Aussi  la  vigueur  des  haines  religieuses  contre  les 
mécréans  ne  s'était-elle  conservée  que  dans  la  bourgeoisie 
comme  un  fonds  de  vengeance  à  exploiter ,  elle  s'y  était 
encore  fortifiée  de  toute  l'ignorance  croissante  du  peuple 
suries  mœurs  des  Turcs  et  des  Sarrasins,  voire  même  sur  les 
contrées  qye  ces  peuples  habitaient  (1).  Les  récits  les  plus 
étranges,  tels  qu'ils  ne  pouvaient  être  accueillis  que  par  la 
stupidité,  se  répandaient  dans  le  bas  peuple  et  déchmnaSent 
sa  colère  brutale  sur  le  nom  des  mécréans  et  des  païens 
sortis  de  l'Asie.  Aussi  dans  la  tragédie  du  Thurc  et  du  SoU" 
dan,  est-ce  le  peuple  qui  pousse  les  rois  et  les  prêtres  à  Ii| 
guerre  sainte ,  au  nom  de  la  religion  entourée  de  pompes  à 
Rome ,  et  martyre  en  Asie.  II  faut  s'avouer  que,  bien  qu'eA 


(1)  Je  ne  parle  point  ici  de  r£spagne,qui  fut  toute  moresque 
jcisqa'à  la  fi]a  da  xvi.«  siècle. 


# 


(  sas  ) 

JBaeui  ks  UMaiftiies  de  U  oMir  de  Rome;  si  vne  creit>de 
cttt  pa  être  faîte  a  fat  fin  du  xyi«*  «èdey  elfe  n'eâtete'  entre» 
prise  que  par  l'Eglise  protesUnte ,  car  FÉglùe  romaine 
n'avait  pas  été  bien  émue  de  savoir  qneia  religion  de  Ma- 
homet avait  remplacé  l'hérésie  grecque.  Je  crois  donc 
pouvoir  dire  que  les  opinions  de  chacun  sur  les  nations  de 
l'Orient  étaient  en  raison  de  l'époque  de  ses  derniers  rap« 
ports  avec  elles.  Sans  parler  des  savans  de  ce  temps  qui  ^ 
dans  leur  xele  pour  les  littératures  grecque  et  latine,  se 
refusant  à  tenir  compte  des  quinxe  derniers  siècles ,  vour 
hiient  retrouver  les  ThraceSi  les  Scythes,  et  les  Parthesi 
les  voyageurs  et  les  commerçans  connaissaient  les  peuples 
de  l'Asie,  pour  ainsi  dire»  au  four  le  jour;  les  princes  de 
l'Europe  les  connaissaient  au  temps  de  la  dernière  ambaa* 
sade  qu'Us  leur  avaient  envoyée,  le  peuple  ne  les  connais- 
sait qu'au  temps  des  croisades  et  comme  ennemis;  car  il 
ne  les  avait  plus  revus  depuis  Ions. 

Locher  n^est  pas  mieux  instruit,  il  ne  connaît  que  FAsie 
des  Crobades;  le  chef  delà  dynastie  militaire  des  Tcherkesses 
n'est  pour  lui  qu'un  autre  Saladin ,  avec  la  mAme  puissauice , 
les  mêmes  rapports  politiques ,  et  il  ne  croit  pas  devoir 
restreindre  la  domination  des  Arabes  pour  faire  place  aux 
Turks  :  il  ignore  que,  loin  de  songer  à  former  des  ligues 
musulmanes  contre  la  chrétienté,  Bajazet  venait  d'être 
vaincu  dans  le  pays  de  Karaman  par  le  sulthan  d'Egypte. 

On  remarquera  sans  doute  avec  intérêt  dans  la  tragédie 
de  Locher  la  prévision  d'une  nouvelle  attaque  des  Otho- 
mans  contre  Pile  de  Rhodes.  On  pensait  dès-lors  que  les 
Turks  se  préparaient  à  venger  la  défait^  de  leur  amiral  Mi- 
sidbès  Paléologue  et  à  détruire  cette  grande  forteresse  d'où 
les  chevaliers  chrétiens  observaient  toute  la  ligne  maritime 
de  FAsie. 

Cette  pièce  est  inte'ressànte  par  le  fonds  et  par  la  forme  ; 
elle  est  cependant  d'une  lecture  fatigante  et  pénible ,  quand 
on  veut  la  suivre  du  prologue  jusqu'à  Fépilogue  :  c'est  pour 
la  faire  lire  ,  que  je  la  donne  ici  par  extraits. 

vn.  20 
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L>chei>4ipiiti<|ptî JrttBifttMÉ^  attentiutdritedPtifaikh»  aï 
ft  Elûiigen  en  Sotifthe,  plus  coa»tt45oa&Je'nom  litteraâre  dm 
Philmnuse ,  pi»fes«i  sùocessÎTemenl  ^iTeraes;  parties  df 
littérature  à  Fribourg,  à  fiale  et  à  la^olstadt  ou  il  mourut 
en  169dy  âgé  de  5 S  aiM«  Il  soutînt  deèi.controTeises  relî* 
gieuMB^  entra  dans  les  concours  poétiques  y  e^fut  eaureniie 
paete  iauréat  par  Temp^eur  MaximilieUi  Les  amateurs  de 
rai^ast  typogn^iquost-oat  fait  des  iistes^Itis  em  moiaa 
aen(i|dètes  des  nombceux* opuscules  pQéttqjaeè.(l)  dontisë 
patient  compiktewffde  Teas  latias  a  fatigue  ieapressaa.alle- 
maiides.  Oa  a'etonike  d'abord  de  cette  mtuse  immense  d<» 
vers  dispesés  dans*  tontes  les. combÎDaisohis  eamiiies,  hii* 
rdïqnes,  lyciques^  dramatiques ^  il  suffit d'enlirequelqueS'» 
uns  pour,  reconnaître,  qulils  sont  égidement  faciles  et  insi-* 
gni&ais,  et  ^uWae.  peut  mieux  nommer  la  totalité  des 
ouvrages  de  ce  pUlemuse  que  par  le  titrede  Tuq  d'eu;v,| 
Papyrotheca.  On  ne  peut  faire  grâce  qu'à  ses  i^rfums^  pror 
miers  essais.  de:représéntatioxisthéatraIesie|i  Allemagne  i  et 
véritables  singblai»té$  en  ce  genre,  même  ji  cette  époque» 
où  les  moralités. et  les  mystères  couraûent^  {f)s  bourgs. et  Iqs 
villages  de  France,  Outre  sa  tragédie  de^  Thurcê  et  ên^ 
Soudan ,  Lochei^  a.  écrit  les  drames  suivans  :  Judiciwn  Pa^ 
ridi^  de  Porno  aureo  et  ir^pUci  haminum  vitâj  de  tribu0 
deabus,  que  nobis  vitam  eantemplativam  uctivam  et  volup* 
tariam  représentant  tt  qu0  illarutn  »it  meliar  tutiorque  > 
itk»4,''  (sans  date).  Ludierum  dramaPlautinomorefictum 
de  seneamatare ,  filio  carruptare  et  dotatt4\  muliere^  ir^*f 
(sans  date).}  ces  deux  pièces  représftntées  au  cqUége  dljur 
gobtadt  en  1^2.  ^tsforta  de.rege  FrmUie  (France)  4Wt 
nomnuUiaaUis  vereibae  et  elegiis  >  poème  p^amsi^q)!^  ei^Qie* 
mSé  de  chœurs  en^musique  et  noté  {%).  La  tragédie  doatît 


■^*i 


(1  )  Voyez  Miogr,  unîçers,  ti  ^B^sai  hiogrt^hi^  et  h'Hérmre  sur 
ZiècAer^parM.leconiMillër^pf,  Nnreitibei'g,  1909;«fi-^.« 

(S)  '  Fischer 'adonne  rarniriyèi;  de  eettti  pièce  dstM  kë.'CùriosàéM 
typog^raphiques  ,  J^nrenkhtggy  \B04> 


\ . 


{  S^7  ) 
Tâtft  him  saUift»  fes  dtnfahrlles  ^  fdl  jmrûê  4tm  reeii«H 
d'optiscmies  qui  n'ont  d^  nommait  tfote  lâ  date  <!«  leur  coin* 
position ,  savoir  :  an  Panégyrique  de  Maximilien  y  roi  des 
Romains ,  mêle'  de  rers  et  de  prose ,  coupé  par  de  mauvaises 
vignettes  sur  bois  représentant  la  lauréation  de  Fauteur  (l). 
On  dlMo^ae  «ttr  \eÈ  hérésiarqdes  entre  Loeher  et  êotï  ami 
0lnkAf2a^tiS)  furiseensultc  fribourgeois ,  mêlés  de  tnôtk 
^ree#^  dùnties  caractères  taillés  en  boii^  rappellent  la  typo- 
grapiiié  gteéqtMs  et  bébf mqae  de  Malacca.  Speètaculum  êé 
Thuf^e&rumtBffÊétSutéano  tège  BabîFonie  mûre  tragiéù 
^gùtfUniiH  RmiAHi  regis^kâfïorerA.  Le  Volume  est  orné 
d'une  graVa^  (fMmat  tit-^'')  qui  t*epi*éi^e^e  fAUteur  €à 
costume  de  llittt*éiit  assis  dafis  un  granil  fauteuil  de  bois  à 
dais  drné  de  découpures  gothiques ,  devant  une  petite  chaire 
^'tràff&H,  aywit  à  sft  gauche  un  pupîti^  portatif  a  colonne 
tl>rse.  n  est  en  longue  r<rf>e  de  mûxstre,  garnie  d'fierràiné 
^JfépBUktteB  (rfissées  Â  plu^ieuts  rangs.  Ses  longs  cheveux 
tout  hérissés  de  feuilles  de  lierre  donnent  a  sa  figure  large 
et  ronde  une  singulière  expression ,  mais  l'imperfection  de 
tette  grature  sur  bois  ne  permet  pas  dé  croire  à  la  ressem- 
blance du  portrait. 

tl  n'est  pas  inutile  d^avertir  avant  de  commencer  le  réiçit 
de  cette  tragédie  qu'elle  est  à  double  partie  y  et  que  le  lec» 
teur^  tous  les  avantages  de  la  représentation.  II  lit  la  tra« 
gédie  du  texte  et  assiste  à  la  tragédie  dei^  gravures ,  deux 
ensembles  dramatiques  qui  s'expliquent  F^fl  l'aliti^e.  Gaf 
tous  les  mouvemens  de  scène  sont  indiqués  par  dés  gra- 
vures sur  bois  qui  pourraient  séuviènt  démentir  le  titre  sé- 
rieux de  fa  pièce.  Quand  la  circortstànde  n^éixige  pas  un 
tableau  d'un  cattictèfe  particulier,  Ces  gravures  sont  impri- 
mées en  trois  parties  qui  se  composent  à  volonté;  c'est  le 
plus  ordinairement  un  arbre ,  une  maison  et  un  domme 
dans  le  ^lilieu;  d'ailleurs  ces  marionnettes. typographiques 


(1)  Régis  verba  adpaëtam  quem  htdera  eoronai ,  &c, 

20. 


I 


ir 
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ie  poussent ,  se  déplacent ,  glissent  &  la.gmnde  satisfâdiiNi 
dès-lecteurs,  et  ne  sont  en  rien  inférieures  aux  paroles. 


Vignette»         Un  arbre.       ||      LehnrétiU      H     Une  maison. 

Prologue*  L'auteur  après  s'être  <^uise  en  formules  de 
modestie  (l) ,  après  s'être  glissé  dans  la  bîenfredlaaee  im 
ses  auditeurs  sous  des  paroles  flatteuses ,  jette  un  regard  de 
cpmplaisance  sur  la  saOe  du  collège  de  Fribourg  (S)  <|uVmi 
lui  a  accordée  pour  ses  représentations  scénif|ncsy  et  sur.  la 
brillante  assemblée  qu'y  a  réunie  son  inviti^on*  C'est  alors 
(quese.souTenant  des  brillantes  descriptions  d'Horace,  qui 
îette  dans  les  df^imes  les  cbseurs  tumuilneux  comme  des 
yilli^  entières,  et  laisse  trainer  sur  les /Mi^tSs  les  longues 
robes  de  pourpre  "frangées  d'or ,  Locber  présente  triste* 
ment  sa  petite  troupci  mal  montée  et  remne  .toutes  les  pan- 
Tr^tfBs  (3)  de  sa  seè,ne.  Il  appelle  tonte  ia  mythologie  au 


•JAi 


I  4 

(1)  Voici  les  premiers  mots  du  prologae;  Sa  ponnnmt  aerrir  à 
'faire  apprécier  le  style  de  rauteiir. 

»  Si  me  liUerarius  grex  :  Sellurarieque  professionis  turBe  nom 
»  caperata  Jrontis  lanugine  }  perpexoque  supercilio  notare  veÏÏeni 
V  totumque  gytnnasxum  Ronthos  Rhinoeerotisque  nasum  fingentes 

•  ^txpiédetet;  more' tragieo  mm  tragiea  sublimitate ludum 

9  scèmçum  œ  umbrtiilem  clarissintii  ffersonis  introéuetis  reprc' 
9  sentarem,  atuequmm  inuskatnm  ahmmmis  nostris  serqftiûtndi 
9  genns  aperiwn^  &e,  '' 

(â[)  O  qmam  spatiosa  pavimenti  mmmormtio  ,  pro9een&  spien» 
didissima  conffi/ful^tio ,  culminuff^  (comUts)  eÊmnentim  «éUbi- 
bilisf  sedilium  (parterre)  orchestrorumqve  cireumferentia  C4fm^ 
minatissima. 

(3)  '  Non  gemmas  digitis  jacto 

Blanda  nec  in  collo  spiramus  balsam*  fnito 
Née  faeleïj  tjrios  induit  ipsa  (hcos. 
Scissiiis  ex  bumeris  Testis  dependet  et  arctant 
Anrea  yentriculnm  cingnia  nnlia  meam 
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cours  ée  sa  ttiodèstie  ttFanteiiry  de  dtrectear  et  d'acteur  (l) 
et  ciroit  deyoflr  en  tertninaot  rassorer  le  public  sur  la  dé- 
cence et  l'ingenuite  de  ses  discours,  chose  alors. assez  rare 
pour  mériter  les  honneurs  de  l'affiche.  Pagina  nostra 
proba  est.  Suivent  des  sommaires  en  vers  et  en  prose. 

F^^vcMe.       'UttenaÎMa.'    H      Une  lemiiM-     ||       Un  mrbre. 

•a  vofle  et 
robe  lea^^ae.    • 

Acte  L  Attus  prilnug  etmiinet fidei  quermoniam  tamentaque  tris- 

Ha  ad^ersus  gentes, 

Cest  la  foi  recevant  mission  £/e«  très  haut  [a  superis) 
qui  descend  sur  la  terre  pour  reprocher  aux  nations  leur 
indifférence  religieuse  et  leur  prêcher  un  sermon  de  croî- 
fpdes  ddflft  l'éloquence  empruntée  à  toutes  les  iittératufes 
alors  connues  y  présenté  qUelqiies  'scmvenirs  que  la  de-' 
cence  publique  repousserait  aujourd'hui  plus  vivement 
qne  ne  le  fabait  alor^iauiaïve  pieté  des  specMàiurs.:D.ans 
Sis  éiuDB  d'iadigiiatîda,.la  fov^^^i^  -JEn  si>r^rTûnantis.4\, 
puis  après  : qt^m pulchra  et  ^uamsppçiosa  Tonantis  erami 
fiUiJu . .  Jwon  n'était  dâ  «aoins  que  Ja  sœur  du  F^udroyant^x 
ËSe  éclate  çn  doideurs  et.e.n  I<irwQ$  \  #i  tonte  chair  devenais 
langue ,  elle  ne  pourrait  encore  i^aconter.  Jea  outrêg^S; 
qu!elle  a  reçus  des  Thurcs  et  des  Babyloniens^  AbnAba^  et 
Josué,  Mahomet  et  Jupiter  trouvent  place  au,milieu  de  ses 
vives  exclamatibîis  ;  elle  appelle  les 'plus  puissàns  royaumes 
dalaiolMré£eiitéà  l'«a^Retigiettse«tÀ  la  guerre  sainte.j^ar 
les  pareies  des  i^^s  «tpar  ocflaflidei  orateurs;  comaihs  {^)  / 


Née  mihi  snnt  trabee  régales  :  syniiata  nulla 
■  Torticf  aec  tragieuscviMracothiiraiishaliet»* 
(1)  Ladia  squi ,  fiiteor  :  partes  actoris  iniyi    .:.,..     .]  „!  .  y  , 

.Etcaaoqifo4.pepevitdiyaXh«dia„mm4  f>    >  ;c  ' 

(i) PmmequeiÊutoque  res  amcùrtka  opeèotmt  nm»ime  itéra 

dùcordià  dUabtattur,  Nam  Cbristos  dixit,  ntMatbeiisait,  omn^reg- 
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Puis  y  ayant  epuîaé  touttB  les  larmes  ^ûVIle  vwmà  pré^arata  ^ 
elle  annonce  qu'eBe  laissera^  pfenccr  les  auttea.* .   . 
Uncboeur. 

< 

Vignette,  Six  petits  anges  des  ^eiut  sexes  et  «{ms  y^ules,  lisant  à 

contre-sens  et  psalmodiant  deux  lignes  de  piain-cbant 

.   'dont les nodes loni en forme.4a pdpias ^ tonusla scèna 

recouverte  par  un  eatrelacemen  t  de  branches  nonensea 

et  de  feniiliî|^    . 

Le  qbœor ,  après  â*étre  lamaot^  m  .i^#«  4%ÎHuef »j« 
retire. 

Acte  IJ..  ^c^  s.eeun^u^.  V^lg|f^ekristùtn^umq1Açrtf^fide(nptftm 
(informe')  de pottntioribus  ita  queritur  et  eos  ad tutflamjidei c(f^^ 
hortatur» 

Vigl^^t€. ,    Un  jennaJbAniine   J|      Un  dootfor     |)    ^[«ibàmnM 
ei^t^que-^tmaiit^..   «nrob^Jour^fSe      ,    d'armes.     , 
dçpage,  .    iemflistre.  .       ;    ,. 

"  I^peapie  adresse ées  plaintes àD^céifilMitfiàdtfréreitè^» 
des  rois  de  la  ferre  qnf  dllMssétt't  Iai#(4i^d||:irihri^tîenne/1^ 
téùïte le  erèda  (i),  puisVecrie  :  Ceutqttt ei^Mnt tentes eeS; 
cbMes  seront-^is  hiimitîesparIesffifidllfésVn*prié'Dieu  de». 
hilmeeôrde|i4'arebe  saîâte'et  ia  verged*Ai#on  poiirTqmcis-' 
saisies- peitpiea'de  Gan^aan."    •     .^li-fi  '^f      >     ,    ',    >> 


Vj^fnette.  Le  même  coeur  d'j^figes  (vVv.  act.  I). 

liechaenniese  en<  straphas^pa^MifaMi  ^rddntfiedkraEaè 
▼eri)  irapPMnrrenif^É«fkraëtèr0V<gflÂtqae$i|  id^piAstf  4ai 
refrain  de  là  stance._        ^  ^ 

„iii  ■..ii.iiw     ...         I         I  ■ y»  I  '     '  I'  I        ■ •    ?  V 

ftttiR  m  ^e  ipso  diinèuik  faéUe dëstfÙfSHt^: .H-,  .^  .  Pttii  ellie^e^e  les 
Grecs  et  les  Romains, -/ '   <      •  .'!-•-»  .1  ,  jm  .         .*     ' 

(1)  Incorrupte   trin^tatb  'hi4iViiX'<«iii«»U|tttiJ'<t(t|è<'gHrob  verbo 
iMol oFsfpM  ('Mo^  lamuàion' «recte  cred^nMte»  dieidfVv  etc  ■ 


« 


(  5tï   ) 

Acte  fli.  Aétûs  t^i^tiu*.  Papa  et  Ctsàr  et  Xpianorûm  (i)princi- 
pum  Ugatus  de  belle  in  7%urcbs  et  gefttihs  eonsuUant. 

VignUte.  Un  palais  dans  le  fond;  le  pape ,  la  ||      Une  maison, 
tiare  en  tête ,  coaTfrt  da  msnttan  « 

pontifical ,  sniyi  d*an  cardinal  ; 
f  empereur ,  tel  qu*on  a  figure'  tous 
les  Césars  depuis  CharTemagne  (8). 

Ici  s'ouvre  le  dialogue.  > 

'  Le  9^B^ljk  Foi  fan  m  apparu  ]Mmiaiit  son  aommcii  r  ^He 
ltt»4ft'  «tdôim^  dtf  prendre  en  main  le  glaive  spiriinel  eld'ap 
p^er  autour  de  fuî  tous  les  rois  de  la  chrétienté  pour^ia 
Tenger  des  profanations  des  musulmans  ;  il  a  d^ibord  vouip 
en  conférer  avçc  Maximili.en. 

Maximilienr  H  engage  le  Saint-Père  à  convoquer  une 
assemblée  de  cArdmauit  (3)  et  à  proclamer  une  croisade 
contre  ces  hordes  farouches  de  Thraces  et  de  Thurcs.  Il 
accable  Iqs,  {barbares  de  textes  de  saint  M^hieu  et  d'injures 
jg^rossières  peu  convenables  à  la  dignité  rojale.  Il  ne  petit 
tfpuyer  une  .expression  plus  violente  de  s^  haine,  que  cef 
paroles  :  In  cute  dyaholum  gestant. 

Le  Pape,  II  avoue  que  son  embarras  est  grand;  jamais 
là  bergerie  chrétienne  n'a  été.  envahie  par  des  loups  aussi 
dévorans. 

Maximiiien  lui  offre  son  épée  pour  exécuter  les  décrets 
de  TËglise;  il  va  réunir  sous  ;es  ordres  tous  les  princes 
dn*étien8,  pour  porter  la  guerre  aux  musulmans  jusque 
dans  leurs  ppssessions  d'Asie. 


(1)  Cest  sanf  4«#te  qiie  y  tirçiBip^s.p«r  çesigle  Xp,  imitation 
dn  grec  X^ ,  quelqa^fi copiâtes.  ,dp  lao^en  âge  oui  4^ni  ^hrepstien. 

(9)  Cette  pièce  grM«adi^pMM'l«»<cB«eafHoiwr  dn  so^t  principal 
aa<pel  elle  est  accoi^e*^ 

(3)  Nécessitas  rerom  pMtoiat  utsmnt^Uoê^tua  etmm  cardineum 
ad  consilium  vocitet. 


(  31»  ) 
Ses  dtBsmns  obtiennent  la  sanction  poatificde;  fatgaerre, 
kt  gaerjre  sainte  sort  de  ce  conseil. 
Un  chœnr. 

Vignette»  Le  même  cboçiir  d'anges. 

Ce  chœnr  elégiaqne  mandit  les  snpersthions  des  Thnrca 
et  tente  un  dernier  effort  pour  les  appelev*  aux  rérîtes  chré- 
tiennes.. Repentez-vous,  car  votre  Mahomet  est  dans. le 
gouffre  du  Pblégeton  ! 

L'ai^oup  «nvre  use  nouveQe  scène  :  Un  honnt  wient 
Importer  aux  chefs  des  mnsnbnans  fyjfnwalinn-des  piinsne 
ehrétiens. 

Vignette.       Un  arbre»     ||  Le  hërant  décora  det||  Une  maison. 

ëcussons  impëriaax 
et  pontificaux ,  te» 
nant  d'une  main  wi 
parchemin  ronltf  • 

Le  héraut  fait  sa  sommation  diplomatique  en  petits  vers 
&  tous  princes  des  Scythes,  des  Sarmates,  des  Ciliciens^ 
des  Egyptiens  (t),  &c.,  et  se  retire  en  laissant  copie  du  ma»- 
nifeste. 

Xct»  IV.  Actus,  quarttts  eonimet  deerttum  5eAèvat  et  coiunAa^ 

tiones  Thurciet  S^fdam. 

e.       Un  chrétien..    ||  Le  sondan  lisant  [|   Un  mnsnlmtn* 

ie  manifeste. 


(t)         Cwrsor  Cbristigeanm  nnnc  ego  principum 
Ad  reges  céleri  transToio  perfidos 
CarsQ  quiScythicisfinibusimperant    * 
Bt  qni  aeeptra  tenent  nnne  genùti  marî»  ^ 
Et  qui  Sarmstieis  genttbns  imperaat 
Et  qui  C^ppadooeo  «tCyiioes  vegani 
^i^ptiqae  premnntaryaferatia 
Piseasqne  dômes  twrribus  indilsa^.   . 


(  818  ) 

liW  pritt«éft  éhfiêuhfi  e«pwo«t> âÊm  Imt  tt«nifetle  (l) 
qrïs  n'ont  pas  cparpie  ienre  avis  ornieiliàns  an  roi  des 
Ôthomans  et  an  Stoudan  d'Egypte  pour  les  engager  à  reje- 
ter loin  d'eux  les  erreurs  du  mahomédsme  y  que  ie  Saint- 
Père  lui-même  û  daigne  leur  adresser  ses  monitoîres  apos- 
tofiques;  que  néanmoins  les  princes  musulmans  n'ont  cessé 
de  profaner  les  si|pes  de  la  foi  chrétienne;  d'imposer  leurs 
détestables  <5rojances  aux  peuples  de  l'Asie  el  de  la  Grèce» 
que  le  fugement  de  Dieu  long-temps  x«tenu  dans  sa  main 
siémcnte  Ta  enfin  desedndte  sur  eux*  C'eitf  à  f  ^c  des 
princes  cinrétisni  ^'il  en  a  remis  Pesécntioa.  Jupiter  et 
Mars  saureront-ils  ceux  qui  les  invoqùenà  »  de  la  ooière  dn 
dieu  qui  a  frappé  les  Arsacides^  I%araony  Ptoiémée,  Na- 
buchodonosor  et  les  aiitrés  rois  de  Babylone ,  les  glorieux 
prédécessenrs.dw Soudan}  Fisi^s  ai twto/     % 

Entrejue  de  Bajazet  et  du  Soudan. 

f  •  •  . 

Vignette  (S).  Cinq  personnages  se  suivant  dans  cet  ordre  : 
1  .o  Un  soldat  musulman ,  la  figure  couverte  d'un  large 
torban  et  terminée  par  «ne  longue  barbe ,  yeëte  à 
manciisi  taiiladëes ,  brodëe  sur  ies  toutnres ,  pantaioa 

(I)  Le  quatrième  acte  commence  ainsi  :  m 

msasETirM  ssllicum. 

Aiexander  vi  Uaxiaiiiianiis 

et 
poQtifez  ramanus.  Rcarianortim  rex  semper 

i  Angnstus  Baîazeto  otbmannidvm  Régi  Màgiio  Thurc6  et  Siddami 

iEgypti  carrarum  et  babilonie  Régi  euT^r^t/^  (9ic  )  bene  agere, 
Sepius  apostolico  decreto  salnberrimisque  doctrinis  vosadmoutisus 
ut  demnm  post  longa  temporum  intervaifa  mabumeticam  pravita- 
tem  a  regionibus  vestris  ezpelleretis ........  sed  solita  confnsione 

dyabolicaqne  seeta  omnes  Asie  ac  Grecie  populos  fidsam  religionem 
venerari  jussistis.  Cmeis  dommice  signaeidimi  non  in  frontispitro , 
icd  in  plsatis  vestâa  ew&  magiia  igaomnmf ertit ^  &c  -  . 
(9)  Cette  vigns^te^t^liHMSxëciitimibienjapériaare  à  celle  daa 
<  autres graviuNs;j|ir*b9ia>  it  ja  ailms  qiicV|uef *psrties asssx  biea 
traitées. 


(  8»«  ) 

«ffii^  bono^  dont  l'exti-^ésBité ,  o^e  d'nA.flgçpil  4^ 

Iainei,|.r^j^9mli^e  ^n  «.vant  et  fojEmf:  ay«c  la  poiç^te  d*iii|^ 

barbe  v^\  se  relèye  à  ia  hanteùr  du  nez,  une  espèce 
de  demi-lune  telle  qu  on  la  figure  dans  nos  calendriers 
vulgaires.  %.^  Hajazet,  la  tête  couverte  d^une  couronne 
■  "'   '  d'où  descend  tiii  voîle  ffëtdffe  jiHcieuSe  rejeté  en  ar- 

rière, ycb'ali  bi-odé  autour  dh  cou,  vêtu  d'une  robe 
iongA'éV4.<'  \jt  Soudan ,  une  «tfnronne  snr'U  tnrbttit', 
\'^t  'figure  ^mk^Km-  et  tenniDée  )pai^  «ne  kmgiie  b«rbA 
V'  .'  :<•  ikl^..CbêCjii3ilftiie.tiiic  e«  liU]l^aft:el.«D.Tiest«>ficliif 
lij.   ,  .  n^nt  JirQdç'e»pbfii^(fiit«  fdj^i|%i9é^XJ|Pk0Jb^ 

îwi«.W^.;%^  W'P  «t  rçcourbç  ootninç  w./cj^^^ 
sniq[içpdu.àapn<pi^ule^uche.  n   .    -   "»l 

BajazetfH  f adt  ii«p(msïi'f<i^  tes  menaces  pkr lé»  iB6t»àtmi»l 
(es  armes  par  les  arm^s^  Ifi»  b^ikv^d^^Q^cIitj^tif^ps  Ji^'^e- 
rhent  que  mépris;  quef  peuple  pourrait  briser  la  force  m^- 
tUiiire.  djçs  Tburcs  e^Sjityee  dç^QS  desgiie^re^.p^us  terribles 

guç  le  s\é%^  de  Tr^e.  ejr  que.i'expédîtiQn.d'AiW^n^Ii*^*  H 
dtenuiiide  l'alliaocis  du  saodan  d'Ëg3r{ite;)»iet&Ft  de  sa  pro- 
messe, il  promène  déjà  le  cimeterre  de  sa  puissance  sur 
toute  f Europe;  mais  se  souvenant  alors  que  ia  cbre'tiente  a 
un  poste  avance  sur  les  é^tes  de  Msie,  il  pfofK»se  «u  j^u- 
dan  de  preVenir  les  cbvétiens  par  la  jmine  de  leurs  etablisr 
semens  oiilitaîresdans  l'île  de  Rhodes  (1)..  / 

Le  Soudan:  Il 'ôlfre  à  Bajazet  toutes  ses  armées  et  pes^' 
Iresérs;  il' apporte  dans  ^alliance  les  âèobes  des  PaFtbes> 
et  il  enrverra  ies  iSephuBs  de  PInde  fu§;qiie  sur  ies  bords  de 
Hfdlespont        ' 

Les  deux  pHicës  infïdèlés  s'ânlrtièni:  fiin  Pantre  à  la 
guerre  et  ordonnent  de  sonner  fappeî  aux  armes  dans 

(1)  Proindë;  mé  I^ÊOêêkt,  antèlfit»M*^é  ;f^meM'^hH0ê^simê 
mut  ifires  ptfMMl  \  iit^f%tlnmrV  ^oyt^Yil-  ^RkoêÊm^in  f¥ilikiê'  ug- 

4erepotest;  delenda  es^Junditus,  et  soio  adequanda. 


(  »u  ) 

Vigmae.     Uo  arbre.  ||  Ùa  hëni«t  prodanmit  {|  Une  mtfitottv  ' 

Ift  gtiem  à  son  de 
trempe. 

Le  hennit  tppeHe  tons  les  crojiins  de  Mahomet  aax 
armes  et  leur  annonce  les  dan|;ers  qui  {es  menacent  (l)  : 
it  Les  chrétiens  veulent  rejeter  sur  les  royaumes  musul- 
n  mans  les  eaux  du  Danube,  et  dé  {'Adriatique  pour  les 
9  inonder,  n  Ou  çooçoit  que  la  menace  de  pareilles  hostili-> 
tes  lève  des  armées  passantes  et  entraîne  des.  populations 
entières  coatre  las  chrétien».  Hais  que  pourront  des  forces 
h^mainea?  ^ 

Acte' V.  Actus  qumtus.  Expedtt,  Christ,  exercit.  S'a, 

''.'■"  •  '        •       -     • 

Proclamation  du  chef  de  l'armée  confédérée. 

.  «f  -   ,.     .■ 

yigfnette^  LVm^  chrétiem^e  ;  tous  les  gnçrtiers.sant  ann^s,  çi^fn. 
Gtiës ,  cuirassés ,  brassardés  et  empanachés j;  sc^r  le  dje- 
yant  le  iexiîltfer,  portant  un  étendard  mi-p^rti  de 
eroiz  et  d*aigle,  la  toque  gmée  d'une  grande  ptume 
d^  pànn  <m  de  faisan." 

Le  chef  de  la  nouvelle  croisade  appelle  la  bénédiction  dei 
Jupiter  y  le  dominateur  de  rOîympe,  et  déclame  quelcjues 
centaines  d'hexamètres  contre  les  Thi^rcs,  les  Thraces  et 
les  Parthes  (f)*  I!  donne  enfin  ïe  cri  dç  guerre  ,j  vive  Alle- 
magne! Et  l'armée  est  en  marche. 

Vignette.  Un  ange  les  ailes  épandues,  sous  une  voûte: 

C'est  la  renommée  quivient  annoncer  la  défaite  duThurc 

(1)  Maximiiién ,  cBèf  de  farmée  confédérée ,  dit-il , 

Secnm/Zomù/u/oj  (sic)  trahit 
Turmas-et  galeis  micàt 
""TORtoi,  ;•.... ,. 

(i)  Victneesqae  aquifiM'vriieaiiHétt«orîa''rhraettlta 

Tvrcommiiiie  cobors  Asie  ^««^ae  perfidas  hostis  ' 
'-   >^Éin<tttliiil»brtiai^^vi[teto  éé  éemine  ikàtil . . . .' 
Thui-cuâ  9i4AiêVMégHUê  rait  et'sdhiaàùs  in  anhis 


(  au  ) 

ei4u;fiii>7iQiHen  pudPaime  chrétîcéiit  -(t)  ;  h^Gtèee  ett 
libre  et  PAsîe  commence  à  trembler. 

VigmtU*  Cfiie  pinne;  en  ayant,  deux  nioîtt«aîd*ane  fignre  large 
et  épaiafe,  cherenx  iongi,  robe  longne,  chantant  le 
triomphe  fur  deux  feuillets  depiain-chant.  Puis  quatre 
chevaux  ëcourtés,  mcnjés  en  laisse; par  nn  postiSon 
botte,  ëperonnë,  ie  fouet  en  main,  qui  trament  unf, 
espèce  de  charrette  couverte  à  quatre  roues ,  et  à  quatre 
portières  garnies  de  stores  extérieurs  ;  la  charrette  est 
ornée  de  médailionë^  d'e'cussons,  et  surmontée  d^une 
flamme  ;  k  Fouverture  de  ce  ch^r  de  triomphe  on  ap- 
perçoit  MàximHien  couvert  du  miltiteau  im'périd ,  la 
couronne  en  tète,  il  tient  ie  sceptre  ineKnécomme  pour 
guider  ses  chevaux.  A  côté  du  char,  marche  unchofalier^ 
ia  tète  couverte  d'un  turban,  et  en  arrière,  en  manière 
de  laquais,  un  prisonnier  coiffé  du  bonnet  phrygien. 

Le  chœur  de  triomphe  en  vers  sappbiquesj  et  remar^ 
quable  par  ses  refrains  imprimes  en  gothique,  ne  pre^ 
sente  que  la  description  d'une  ovation  dé  prêteur  ou  de 
consul  romains. 

L'auteur  croît  alors  devoir  adresser  à  sqii.pn^Iic  un  épi- 
logue où  il  lui  apprend  ce  qu'il  a  vu  et  entendu  dans  tout 
le  cours  de  la  représentation.   - 

Cet  utile  avis  est  suivi  de  ces  mots  : 

Aetum  in  celebratissimo  Frihurgensi  gymna$io 

a   Jacobo    Lâcher  Philomuso  Ehingen$i 

poeia  laureato  regnantihus  Alexandro 

summQ  pontifice  et  dtvo  Maximi- 

Uario  Romanorum  rege  ^em- 

per  auguste.  —  Idihuê 

nuttis  m,cecc,xc*çif. 


•  1  I 


Assirie  yje^ent  ad  trif^,  pf^a  cwre    >  >        «.  .  .  m  »*  / 

Et  Babilos*  •••••,•«<••&•  •  .H,.    '.lA'*!».  « 

(  1  )  Les  guerriers ^chretiena ,  diH4|e ,  ti 

Ce  jiVtait  pas  un  butin  trèf-il^eat  poiuc  de<-.f3|X|iMS»ft.  . 


(  817  ) 


NOUVfiIXE»  ET  MâLANGI». 


0      p 


SOCIETE  ASIATIQUE. 

•  ■ 

Séance  du  7  iiMr$  183L 

.  MM.  BitchoiirinetBowring  sont  présentés  comme  mem- 
bres étrangers  dé  la  Société.  MM.  Abel-Rémusat,  Lastèj- 
rie  et  Bamonf  père  feront  \m  rapport  sur  les  thrnadpfté- 
raires  de  M.  Bitchourin,  et  MM.  Hase  |  Rlaproth  et  De- 
manne  sur  ceux  de  M.  Bôwring. 

M.  Jomard  présente  douze  n.^'  du  Journal  turk  et  arabe 
du  Caire  et  trois  traités  grammaticaux  imprimés  à  Boulak. 
M.  Reinaud  est  chargé  de  faire  un  rapport  verbal  sur  ces 
ouvrages. 

M.  Jacquet  fit  un  extrait  de  la  chronique  du  roi  d'Atohin 
en  malai. 

M.  Abel-Rémusat  lit  un  mémoire  sur  quelques  points 
de  la  doctrine  samanéenne. 


■^■*».^W>— W<"«1^**-^— ^■.■■.fcW 


Arrivée  de  la  mission  russe  à  Péking, 

Le  Journal  de  Saint^Pitenhourg  du  i4  marfr  contient 
fartîcle  suivant ,  que  nous  accompagnons  de  quelques 
édaircissemens. 

On  nous  communique ,  j  est-ii  dit ,  l'extrait  suivant  d'une 
lettre  écrite  par  un  des  membres  de  notre  mission  ecclésias- 
tique en  Chine  ^  et  datée  de  Pe'king  le  14  décembre  1830  : 

cr  Une  rencontre  agréable  nous  était  préparée  à  Tsjnkhé, 
faubourg  de  la  capîtide  de  la  Chine»  où  nous  arrivâmes  le 
30  novembre;  c^stlàqmvoousalteiidaiciit  toaa<nos  bout 
compatriotes  :  le.» médecin,  assesseur  de  collège,  Votisi» 
khùifûk^ft^ï  »  su -se  concilier  la  confiance  générale  à  Pé- 
king,  et  a  même  mérité  un  tionument  dans,  la  cour  de 


(  3i«  ; 

rhâtel  de  la  mission ,  en  témoigni^  de  reconnatssmce 
pour  la  gnérison  d'un  personnage  important ,  ainsi  que 
les  étudiana  X^iMl£Nr4iy  ^  ^04fia»«iift%^àYat  Ici  membres 
de  la  mission  eccle'siastiqne.  Us  nous  accompagnèrent  jus- 
qu'au cimetière  russe  ,  situé  aux  portes  mêmes  de  Pé- 
king ,  et  où  le  ReV.  P.  Benjamin  reçut  son  no.uveau  trou- 
peau; la  mission  se' mît  «n  mvche  ptdcessionelIemeBt , 
les  ecclésiastiques  en  calèche  et  les  laïques  à  cheval ,  pre- 
cSàëà  de  Aii(  cosaques  avec  leur  officier ,  tous'eh  grande 

ténué;^  '.  '      . 

inVUe  foùIe  de  curieux  nous  accompagna  jusqu^à  Photel 
dé' la  hiissîon  rltsêe,  reiAarquablè  par  son  excellente  cons- 
truction ,  et  par  la  belle  simplicité  dé  son  architecture  ;  le 
vénéfable  archimandrite  Pierre  (l) ,  avec  tous  les  mem- 
bres de  Tancienné  mission  ,  vînt  recevoir  la  mission  nou- 
velle aux  portes  del'hâtel.  Nous  nous  empressâmes  d'en- 
trer dans  le  temple  pour  rendre  grâces  au  Tout-Puissant 
de  notre  heureux  voyage  et  pour  appeler  avec  ferveur  ses 
bénédictions  sur  notre  augUste  monarque^  çt  invoquer  le 
ciel  pour  la  gloire  et  le  bonheur  de  notre  patrie. 

»  Pendant  toute  la  durée  de  notre  voyage,  nous  nVvoiis 
pu  assez  nouç  louer  de  la  bienveillance  particulière  das 
commissaires  çfiinois ,  ainsi  que  de  l'accueil  distingué  qui 
nous  a  été  fait  à  Khaltckane  (9)  i^blt  Haussât  Amhàgne  (3) 
iuspf^teur  en  chef  des  troupes ,  0I  par  le  gouverneur  ilf «t* 
flènffr-jfangmgnê  (4)»  Noms  noua  plaisons  à.  lairie.  codnaiti^ 


(1^  C'est  M.  Paul  Kamenski,  qui  avait  déj.à  été  auparavaiU  à 
PAing  comme  étudiant  de  la  langue  chinoire. 
'    (9)  Lisez  Kaîgan;  c'est  ia  porte  de  la  grande  muraille,  appelée 
eti  chinois  Tckàng  kià  kkeou, 

'  (3)  Lises  Gausat  ambmrt.  Ge  n>st  pas  feiiomd*tta  faômnie,  mais 
iaifitre  mandchoii  4a  coiaaiiHKknt  iSitie  émsioa  {€huâ0). 

(4)  Lisez  Mêirm*^  tkèang'km»  Ceêt  aneort  ua  titre  et  aott 
pM'.un  nom  propne.  Le  J#«tr^-fit  dekui^km  'ost  ie  .coauéMidbtit 
ca,  second  d'une  division*  -  1 .  « '(i 


(  ai»  ) 

*  W9  wni|HHK^vinv  nr  ftSMc  tTOiMWlVBBfln'^MBK .  iV^  .nom 

rlwse  îowt  dabd  ks  coiitréM  I«ijitiîii(M  de  k  Chine.  « 


■'•  ^  -'-••■  ^  •  I  ' 


».     ,        ... 
Lettre  à  M.  le  Rédacteur  du  Journal  asîatî^UjÇ^ 

MdHjsmuR, 

Perakettez,r]OBLoï  d'ajouter  uoe  deri^ière  note  au  cteoombfe- 
ment  des  maniiiiçrits.çpi^niiji  du  Kaf^mouum,  ûi*eVe  dansiei 
36.*  niftniero  du  Joummi/  éiaiaiifue^i'^à  ap^U  deffiuia  l'im* 
pression  de jcelle nôèice , queie tBagnifiqiie>eJBen^airecltt 
eelenel  S^^  ëlatt  entre  dans  ta  éoliection  de  lordSpen- 
ofk  (  Voyez  la  Biblotheca  Spénéèriana),  Je  pense  qu'on  doit 
encore  reconn'aih*e  deux  autres  exemplaires  (  dont  un  très- 
incomplet)  du  Kammouwa  pali  dans  k  description  de  la 
Bihliotheca  Màrsdeniàna,  pa|^  30it^  nianuscrits  birni^s, 
siamois  et  tibétains  :      . 

FQurhrge]Lmvê9ofBurwflh9rPAi.tw^ti^i  eojehleaf 
contaimMg  twice'fottr  Unes*  Their^  divunsiûnê  J/  imehe» 
iy  3  //j?  (Attaehed  to  tkem  wmsfound  thefoUowing  notice  : 
mlndûm  code  or  system  ofmorality,ftùin  a  temple  of  the 
»  Taïapoins  in  Pegu  »,  M,  Moltesori  gave  à  êimilar  one  ta 
M.  AÈile^^oftwémyleaves,  in  l78ij»  * 

Cette  note,  dont  le  sens  est  peu  précis /et  la  condition 
des  manuscrits,,  me  paraissent  autoriser  mon  opinion  sur 
leur  contenu. 

Je  crois  me  rappeler  que  les  listes  des  Donations  faites 
à  la  Bibliothèque  de  la  Société  asiatique  de.  Calcutta  pré- 
sentent aussi  un  ou  deux  manuscrits ,  dits  birmans ,  qui  sont 
du  même  fbrmat  et  de  ta.  même  ctxeoutipii  imlirgraplû^ue 
que  tous  les  exemplaires  connus  du  Kammouwa» 

La  tfibliotbèque  rojale  vient  d'être  enrichie  parfai  i»uni- 
ficence  de  S.  M.  d'un  troisième  exemplaire  du  Kammouwa, 
complet  et  non  moins  riehe  qAe' fiçkeftipiaire  de  l'ancien 
fonds.  t 

Agre'ez ,  llonsienr ,  &c.  È.  •  JACOtlT- 


(  MO  ) 

il  iinitmi    im  m    ■      ml     ii  m  m  iiiiiin 

Ouvragés  orientaux  ymiUés  par  la  Soeiéti  asiatique  de 
Londres  en  1830,  et  qui  viennent  £itre  mis  en  vente  à  la 
librairieTrevLttel  etWurtz^  à  Paris,  rue  de  Lille,  »/  /7. 

t.*  TTie  Fortunate  union ,  a  Romance,  translaiedfhom  the  ehi^ 
nese  original;  with  notes  and  illustrations  to  wàie^  is  added,  u 
ehmese  tragedy;  by  John  Fnacii  Davu  ,  9  vol.  in-S»^.  •  •  •  99  fr. 

%fi  YakJàtn  Nattannawa,  a  dngeUst  poem ,  deser^tive  ofthe 
ttyUm  System  ofDemonology;  tot^hieh  is  appended,  thepraetieee 
ofa  dqma  er  a  depUpriest,  ondKeUm  nstttamumof  a  eiagmieem 
poem,  ênmslaied  èy  Jobn  Cazaawat»  1  ▼•Liif»-&^  •  • .  %  •  10  fir» 

Z/*  TkeAdfenmresofHaiimTai,aronumee;transtatsdJrom 
tkepersifm  by  Duncan  Poebiss;  1  toI.  inr4,',  » 99  fi». 

4.<>  The  life  ofSheik  Mohammed  Ali  Hazm ,  written  by  himseiff 
translated  Jrom  two  persian  mqnuscripts ,  and  illustrated  with 

notes,  etc,  etc.  by  P.  C.  Belfour;  1  vol.  tn-^.<' •  •  14  &• 

"".S.»  Memoirs  ofa  Malayan  Family  written  by  themselpes,  and 
translatedfram  theorigûuUhy'W.MAsaD^v  ;  1  vol.ni-^.''  3  fr.  50.  c. 

6.0  History  ofthe  wkr  tn  Bosnia  during  the  years  ifSI^  and 
9f  transkUed Jrom  theturkùh  hy  C  Fsasse;  1  voi.  inS,'.  5  fir. 

7.0  The  Muljuaat  Timury,  or  autobiographieal  Memoirs  oftka 
Moghul  emperor  Timur,  written  in  the  Jagtay  turky  Umgm^, 
Ufmeà'  into  persian  hy  Abu  Talib  Hnssyn j ,  and  translated  inSo 
english  by  major  Charles  Stewart.  i  vol.  m-^.^lMrec  une  carte.  16  fr« 

8.0  The  history  of  Vàrtan  and  ofthe  hattle  ofthe  Armenians; 
eontaining  ah  account  ofthe  religions  wars  between  the  persians 
and  Armenians ,  by  Elisœus ,  Bishop  ofthe  Amadunians,  Trans^ 
latedfrom  the  armenian  by  C.  P.  Nsumann.  1  vol.  in^â.'*  13  fr; 

Errata  pour  le  cahier  de  Mars. 
Pftg.  1 11  y  note  3 ,  iigne  1 ,  lisez  H^IHIMT  Mahd^méyéL 

—  18a,  ligne  3,  lisez  HuH  V^^^  4{H 
.   —   105 ,  note  ly  ligne  1,  lisez  STli^' 

—  196 ,  note  S ,  ligne  3  ,  lisez  t1ISI|C|ftl 
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MmUt 


»! 


<  I 


nous  a  chai|;e8  S^mvBfkum  |f(  £49lji^i^,4e«,reQftt9S.e^  4e 

ses  dépenses  pendant  Pannee  1 830  ;  nous  venons  soumettre 

à  Totré  apprdBatioli  iétxâ&W  le  résultat  de  notre  examen. 
'^'^    fl.  r        :.    y 

RECETTES. 

1."*  Montant  des  soUSWlpiious. 5|550,  73. 

9.^  Paiement  fait  par  MM.  Dondej-Dupré 
polir  leur  abonnement  au  Joumid 
asiatique 1,000. 

3.®.  Crédit  ouvert  par  le  Roi  à  Ilmprimerie 

rojale. '. .   3,000. 

4.^  Restant  en  pais$e  au  1.*'  janvier  1830.  9,398. 

Total 11,948,  73. 


t 


(4) 

D^PBN9XS. 

■  » 

1.^  Adiniiiistrauoïiy  loyer,  agence,  frais  de 
bureau,  ports  de  lettres,  reliare  de 
livres,  impressions  de  circtdaires,&c.  1,984,  40. 

t.«  lmprH$iow  tcnfn^tm. 9,361,  88. 

3.^  Journal  asiatique 6,990,  99. 


•     t 


Total 10,556,  57. 

H  s'ensuit  qû'it  restait  en  caisse  au  1  .**'  jan- 
rier  1831 1,399,  16. 


Cette  somme  s'accroîtra  nécessairement  des  recettes  qui 
ont  eu  lieu  depuis  le  1.^^  janyier  et  qui  ne  figurent  point 
ici ,  ainsi  que  de  celles  qui  se  feront  durant  le  cours  de 
Fannëe. 

Nous  ayons  Phonneur  de  proposer  àia  Société  de  roter 
des  remercimens  à  M.  le  Trésorier  et  à  MM.  les  membres 
de  la'Commtission  dés  fidiids ,  ^ur  ie  zMe  etie  soin  arec 
lêsqiiëb  ils  ont  administré  vds  finances. 

Il      . .  ,     ...       :..,._      TLABOUDHWji.rfljRpor/eiir. 

J.  B.  Etribs. 
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RAPPORT 


SUR 

LES  TRAVAUX  DU  CONSEIL 


BT 


L'EMPLOI   DES   FONDS 

<  * 

DE  LA  SOCIÉTÉ  ASIATIQUE, 

PENDANT  l'aNNBB  1 830, 
YkVl 

DANS  LA  SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  98  AVRIL  1831; 

SUIVI 

DE     LA      LtSTE    DBS     MSMBR&S     DB     LA     SOCIETE, 
DE   CELLE    DE   SES   ASSOCIAS   BTRANGER8  » 
'     BT    DE    SON     REGLEMENT. 


Imprime, 


PAR   AUTORISATION    DE   M.^^   LE   GARDE   DES  SCEAUX» 

À  l'imprimerie  royale. 
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SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 

iPEOCfeS-VERBAL 

DB  M  SBANGB  GÉMÉRALE  DU  S8  AVBIL  IMl. 


•    1 


i> 


XuA  séance  s'ouvre  à  midi,  sous  ia  présidence  de 
M.  ÀBEL-RéMUSATi  Pr^ideat  du  Ck>i^l  de.  la  60  - 


ciete« 


Le  Procès-verbal  de  la  Séance  générale  du  2^  avril 
1830  est  lu,  la  rédaction  en  est  adoptée.     ;^    .       .. 

S.  A.  R.  le  Prince  Théimouraz  et  M.  Carmolt 
sont  inrésentes  et  agré^  comme  n^embres  de  la  Société. 

""».'•       "  ■        .    ■. 

On  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages >,oi^  les  par- 
ties des  ouvrages  dont  Fimpression  a  été  ordonnée 

par  ie  CSonseil  c;t  dont  la  désignation  suit  :      .    , 

•  j  ,  ....    1  .        I 

/  .  '  . 

Chronique  géorgienne,  traduite  par  M.  Brosset^ 
membre  de  la  Société^  avec  le  texte  géorgien  litho- 
graphie. Un  vol.  in-â,^  '• —  Paris,  1S30 ,  Imprimerie 
royale. 


(  6 


Vendidad  sadé,  publié  par  M.  Eug.  Buriiouf^  et 
encourage  pac la  &(^t4*  FI.*  ^^^f^f'\j  \r^ 

M.  MoHL  of&e  au  Conseil^  pour  ia  Bibliothèque  de 

a  Société,  un  exemplaire  du  Uonjûctt  Cmrktng  stve 

liber  Carminurn ,  ex   latina.P.  Lacharme  inUr- 

pretaHone\  ediMJ.Adohk  jélit^iUta^O,  iVt-<9/ 

lMJi3J|LatJftlfOttf  ;?Séc^irim)d«LitaâMSî  gfle 
Rapport  sur  les  travaux  du  Conseil  pendant  les  der^ 
niers  mois  de  f année  tg30,  et  les  trois  premie^  de 
Tannée  1831.  (  Voyez  ce  rapport  textuellement  im- 
primé, page  13  \  I 

"if'  rà'blSë^  tiE  LÀfiotiiaÉiitiÈV  ïiAi  dés  tÂlnietii4,  ^ 
son  nom  ainsi  qu'au  nom  de  M.  Eyriès  ,  annexée 
qu'il  résulte  y^  de  i'examen  des  comptes ,  que^  la  plus 
^Wiicfé^éiâctitudê  a  régné  dans^  là'comptabilltlê.Le 
Président  y  après  avoir'  consuïte^  rà^sètn{]!!ée,  d*^chre 

9ue  les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées. 
j  ».'îî/.  î  T/T  r    '  '  î'  .        :^t     ■.:   .'i  l  -'  .,\  ,/.  ,.-- 

M.  Klaproth  lit  une  Notice  sur  le  règlement 
d'après  lequel  sont  administrée3  les  provinces  exté- 
rieures  de  1  empire  cnmois. 

■  "'Il  '  *         I 

M.  Jacquet  lit  la  traduction  de  Ta  ïtèncohtre  dii 
docteur  {u-tl^sing-i  fivec  l'iJSsprit  du  fbyeV. 

M.  RëINauP  lit  une  jNotice  sur  la  Gazette  en  turc 
çt  en  arabe  qui  s  imprime  au  Kaire, 


(  n 

ture  des  CçmidAMiofiA  ^Urllk.llhâ9lpgifi!i<:0i«f^l)mji 
par  M.  Stahl.  ) 

Les  membres  de  la  Sociéle  sont  invités  à  déposer 
bnns^'fnlesippurtlfolQdoiMrl^^  fc>sârii  «étante 

àÊ»  ifiânfeifcii  ditijdi  Auigtf  ifatecoÉi^  tiiiiii)ii9cèdit4nii 
mtq  >«ttvci%dQUflfeiiMil  dn  amttib  p^Mkt  le  Jlfcift^ 
{MnéinitèifesjhèiDittalicHis «amples 'il)  TinjiL):'.  t  -^h  « 

'  'i    '>  .W  .r^  .riîi;"  .'il  >.  '^  y  ^tj  ^»fj'.*  f  'i>ri'v;q  îum  « 
Président  :  M.  AaELr-REMVSÀT.  .  % 

''^^'VHëé'^  ptmgen^  ^MM.  KïAprtfttv  Ife^eoWtt^dê 


îj/i  ^.ïfjni^^K  .jt)'j  ^ 


Con^msêion^^s  .J^Qnds;  MM.  le  baron  de  GÉran* 
DO,  ï'euillet,  WiûRTZ. 

Membres  du  Conseil  :  MM.  Hase  .  Burnouf  , 
Demanne^  fabbé  de  LABÔUDERlé;  jiifêr'MÔHL, 
JouANNiN,  le  comte  Portalis^  le  comte  Amédée 
DE  Pastoret,  Marcel. 

Censeurs  :  MM.  Eyriès  ,  Klaproth. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures. 

Pour  extrait  conforme  : 

Eugène  BURNOUF, 
-Secrétaire, 


(8  ) 
IniàaiédÎBtemeiit  après  la  sëanee/  M.  le  FnUdènt  a 
reçu  do  Cabinet  dn  Roi  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  / 


»  Le  Rdi  ek  feitaènsibie  à  la  iettfe  que  vons^avea 
9  bîebYvidufaiî  écrive  au  nom  delà  âeeiétéas^^ 
a  S.  M.  me  thaige  devons  en  remercier  et  de  vous  prier 
9  dé  tëtnoigner  de  sa  part  à  la  Soeiëtë  le  vif  intérêt 
9  qu'il  prendra  toujours  à  ses  travaux.  S.  M.  désirant 
»  lui  en  donner  une  preuve  de  plus^  a  ordonna  quune 
a  somma  d^  dfiux  mîOe  fraoacs  ^t  mise  k  votre  dis- 
n  position  pour  achat  de  livres  et  quelques  aiilroa  en* 
9  couragemens  utHes. 

»  Je  saisis  aVec'  plaisir  cette  oé)dasion  poiir  vous  of* 
»  firir^  Monsieur,  fassuranl:e  de  ipa  considéjration  k 
»  plus  distinguée.  » 

Le  Secrétaire  du  Cabinet j^ 
Signe  OUDARD. 

s  /  *    '  .  •  * 


^      '  '    «     ; 
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TABLEAU 


DU  CONSEIL  D'ADMINISTRA'nON , 


il  •        •     I  # 


cmiFomiixMnfT  aux  hominâtions  vâitbs.  nuif  ^'âêêemmeàk 

oiNJÊRALB   DU    ta   AVmiL    18St>.  'f 


,  ii.<     <IH^    >li.iH>.'    t    -)• 


PROTECTEUR , 

.  >  t  .  f  * 

S.  M.  LOUIS-PmUPPE,  Roi  dbs  Faïui^iAis. 


Président  honoraire,  i  •  .1  *.  1 


<  ^ 


'  -  »  * 


'  •  *•*  *>./«4«\« 


M.  Le  baron  Silyestre  de  Sagy. 

*        ft        « 

Présidéfît:  ' 

M.  Abel-Remusat; 


«  m 


Vice-ppéêtdens,  1 


'  ■» 


MM.    KlEFFER. 

Lie  comte  DE  Lasteyrie. 

Secrétaitè: 
M.  Eugène  Burnouf. 

Secrëtaire-adjoint  et  Bibliothécaire, 

M.  Stahl.  ,         : 


1 


(    10    ) 
Trésorier. 

M.  DELACROiy  AHf  J  11  A  T 

Commission  des  Fonds, 
MM.  Le  baron  Degérando. 

Mefnbnes-du^GonseiL  * 

MM.  Etienne  QY^ygpyèj^-pr|.j| 
Reinaud. 

Eyries. 

KlAPROTUj'Ûv».'  'am\  :.\»',\Avri'* 

Raoul-Rochette.  .  _ 

Le  baron  I^ÂsQtîiteR.     '  '      ^^ 

Le  duc  de  R AUvlAK. 
Le  baron  de  Humboldt. 
•  Saint-Martin. 
Le  marquis  QA€£.ËiUklOin'-TONN£RRË. 
Amédée  Jaubert. 
Agoub. 

GrANGERET  de  la  GfeA^GEi 

Caussin  de  Pe^ay^jl;  fils. 
Hase. 

BuRNOUF  père. 
Demanne.    .  s    . 
L  abbë  DE  Labouderie. 
Jules  MeHL. 


i  ■'  •  '• 


«î    •  i ;      » '  ' ' 


♦     » 


(  1'  ) 

MM.  JOUANNIN. 

Le  comte  Portalis. 

Le  comte  Âmédëe  ]>B  Pastoret. 

Marcel. 

Censeurs. 

MM.  Etries. 
Klaproth. 

Agent  de  la  Société,  M.  Cawin,  au  local  de  la  Société , 

rue  Taranne,  n.®  IS. 

i^.  B.  Les  Sëwiceg  du  conseil  ont  lieu  le  premier  lundi  de  chaque 
mois ,  à  sept  heures  et  demie  du  soir ,  rue  Taranne ,  n.<*  1  S* 
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PAR  LE  SECRETAIRE  DE  LA  SOCIETE 


LE   28   AVRIL  1«31. 
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ESSIEUR9. 


A  y  a  d^  huit  années'qu  un  Piinoe^  en  qni  Ie&  en- 
ti«pmè6  utiles  sont  awurëes  de  trouver  un  ai^  pvo- 
moteiir,  présida  .notre  première  aàince  annuefle^  et 
depuis  cette  époque  ia  Soc»té  asiatique  n'a  cessé  de 
recevc»r.de  son  augure  Préûdent  les  témoignages  du 
pins  YÎf  inl^t.  Vous  savez  avec  quelle  fcienveiliance 
le  duc  d'Oriéans  voulut  plus  dune  fins  assister  à  nos 
réunions,  et  encouxager  par  sa  présence  des  travaux 
quelqueficHS  arides*  Aujourd'hui,  si  de  luiutes  conve*- 
nances  privent  la  Société  de  cette  marque  éclatante 
d'une  fiiveur  si  précieuse  pour  elle,  oe  n'est  pas  que  la 
main  qui  la  soutenue  jusqu'il- fait  abandoBnée*  Dana 
la  sphère  élevée. oti  l'a  porté  le  voeu  national,  ie  R<», 
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Messieurs  y  n  a  pas  oublié  ia  Société  asiatique  ;  il  a  gardé 
le  fiouyenir  des  encouragemens  que  le  duc  d'Orléans 
voulut  bien  dopiW^bétM|slicj|lttiéà  naissante ,  lors- 
qu  elle  n'bflfrait  encore  à  i  Europe  que  des  espérances 
et  des  promesses;  et  maintenant  qu'elle  peut  compter 
quelques  services  rendus  aux  lettres  orientales ,  le  Roi , 

teur  de  la  Sociefe  asiatique,  et  garantir  ainsi  a  notre 
avenir  f appui  durable  de  son  nom.  La  Société,  Mes-* 
sieurs ,  trouvera  dans*  'cetter  nèuvdler  preuve  d'une 
haute  sollicitude,  le  gage  de  nouveaux  succès ,  et  c'est 
pour  die  un  motif  de  j^lus  de  se  féliciter  que  des  évé* 
nemens  à  famais  mémorables  aient  remis  les  destinées 
de  la  Fratice  aux  mains  d'un  Prince  que  les  nobles 
habitudes  de  son  esprit  appellent  à  encouni|^  tout  ce 
qui  peut  augmentel*  la  gloire  littéraire  ^de  là  Patrie. 

'Ëa^voqs  ffdncboit  compte  deMWt¥MÈ  eiéotilë^  pen- 
dwat  le  etmrsFjde  fanHée»  qui  «MUt  ée  pêUbtiht',  Ae 
CDnse3;a.baomfd#'  s«<r«ppd[^r  i'ëquM  atec  Iftqndlé 
V)ûu9  '.aaveK  :  iiM  iteinr  céoipCe  ^s  '  o^Mtidfes  de  tovf 
gante  qui.  peo^ene  t^târcfer  T eÉI%ii$r'floeocnpIii3seM^f 
des  devoirs  4ti>^  vofire  ccnfianoelnf  Impose,  âàt*  qlie 
voos^àppndes^  ses  eflbtts  copslaiis  pour  ksMrmôtiler, 
lejConsei  voit  dans  cette  certitude  la  rè|^  de  sa  €6n- 
dmte ,  chaque  fois  qu  3  ^st  appdé  à  vous  «rpôser  ee 
qn  li  «i  fint '  pour  les  beBes  études*  que  v(M»  youiez  eit- 
céwaget.  jY^iûie  i>i#iihtoiil«nQe  ptfOvoq<te^5a  Muchito , 
etfsll  qomÊÊà.ài^i  pu  àpmtiir  au  éoMh^'Àeé  iéltres 
oriiedtafes^4)l»^Q6lMQveHè:p^Mibtfttotl  ;  4iaimeà  vous 
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dote  que  le  sncoité  counoiuaé  ^cstmoBUE^  il  aîtiaiiiiîy 
quand  les  r&uItaliiiieirépoaden^*pBiià9B9'>eipéfau^ 
trouver  dans  le  sentiment  de  ses  devoirs  le  coumge  de 
lévmtmHmeTé  '.  '.   »     .••.*".'  .,,  ."   i 

r  • 

Si  lê^xnqseiiiaiiftil  -mpwaaaé  ^mkpxû  travail  de»  i»n 
tartfà  fêter  «fai.|foiiir  sur;  f  faôsl)oiDei)iir|psiqf«e  lèi  alorale 
def  «n*des  peuplés  si  nombreux  de  fiMent,  si,  par** 
m  les  poWcations  pfëcAieftimeat  entrofimes  ^  !!•«» 
ëlBtt  mMc.aeiiierdont  ii  eût  néglige  de  hâter  Tmhèm*- 
meoftj  sans  dcmte  ii  devnût  bû  en  coètec  de  nacon^'t 
aattre  qaa  f^nnee  qui  vient  de  finir  n  a  pas  âë  jMisaî 
ptoductiire  qpiiepinsbnfs  de  celles  qui  l'ont  ^ppécéAie. 
Mais  mcun.  oi|vnge  hoiivean  n  a  été  offert  à  vos  éni 
cOBaftigemcna^  et,  pamni  ceui:  dont  on  avait  pnéc^ 
deiftméiit'  eidonnë  fîmprefcsion ,  iL  nen  est  ancua 
dont  le  Conaeîi  ne  se  soit  efforcé  tdaccâérer  la  nuâ* 
ebe  paiftotiB&icB  moyens  ipie  niettait  à  sa  diqioaition 
votMidgIemeiit*  Des  mesures^ eflieaces.<mt  é€é  prises 
poor  rettdve  pius  active  la  sunreiDaiice  des  travaux 
oammencés,  «e  parmi  cetles  dont  on  doit  attendre  les 
pitti  lieoreQX'résiiitBt&)  Ii  fiwt  citer  ie  compte  que 
doivent  reikhre  dMiqoe  nms  les  auteurs  ou  éditeurs 
iê»^  OQVrageB  pnlliéB  ou  encouragés,  par  vqms.  Le 
ficmetf  a  pu ,  sans  ersindre  de  giéner  l'indépendance 
des^ttuteluiB*^  leur  ^femander  des  preuves  fréquanles 
de  leur  empresBement  à  totniner  de^  pubiicttions 
^t'Voos  appi»timfient^  au 'moins  par  la  généreuse 
protecttdn  queiv^us^jeur  «psurex.  Choifé  par'^Mus 
de  yeiiier  k  de»  tiitéeâi»qui  ^  voue  ^en  t  p^éotèux,  fo^Gonr 


seil  aàt  cm  lessamûeÊ-,  sil  awit  faafanw  à  oser  dei 

Des  trois  publications  imprimées  aux  fcm  de  ht 
Société ,  une  sei^e  est  achevée  complètement  :  c'est 
fextnitdela  Chiooiqiie  géorgienne  HadttitpurM.Brqs- 
setv  daprès  on  mai^aerit  de  ia  ^bîMbthèqiie  4o  Kog> 
Vous.  avez,  plus  dune  fins  applam&au  zèle  qui' a  £dt 
entmprendre  a  M.  Baronet  f  étude  d'un.îdîoiM  |aM)u  a^- 
lors  peu  connu  parmi. nous/ et  à  k  persévéïaaae  avec 
JaqueHeil  s'jest  attaché  à  explorer  ce: champ  nourean 
ouwrt  àla  philologie  orientale.  Les  amùdea  tmvmis 
soiikles  lui  sauront  gré  d'avoir  su  faire  toiamer  ses  bon- 
naissances  au  prG^t  des  .études  historiques.  .La  CShro* 
mqiae  gétirgienne  ^  dcmt  M.  Btuaset  a  dcmiié  le  texte 
BXLVÈoyjen  de. la  lithographie ,  commence  en  1878  et 
finiten  1 703.  Jusqu'en  1 5ft9  elle  ne  canftient  qu'une 
indicatiim  peu  développée,  des  événemens;  maia  à' par- 
tir de  1575  elle  racQnteik8.&its  dtaïi  iepius.  grand  dé- 
tail. Toutefois  ^^quekptes  lacunes  ialarnMiifMnt  eneore 
eettenamdson;  qui.pourr»it  saunant  danma'  imetidée 
plus  vraie  de  cet-hàroome  et  de  ces.faabitudcs.cheva- 
Ifiiesqîies  :  dont  les  voyageurs  nous  ont  aoe^utu^iei  à 
cberdh«r  des  mod^es  che»  les  couragiaux  Bteontagnards 
de.  la  .Géorgie.  IMbis  cette  iaspa^eeCton  de  F^riginai 
n'ôfte  jrien  au  mérite  des  roehm^ès  dont  il  ett  devenu 
l'objet  entre  les .  mains  de  l'éditeur;  et  lersoîn  qu'il  a 
jHÎs  de  discuter,  dans  .une  intioduetîan.  et  des  notes; 
caaalîencieiises^  tousieafointe quîf>ettv«it,inlér«aser 
rhîsloKiw  et  le  fUblague  ^  faîl  vîvenMil  iigrelMr  que 


M/Brosset  n'ah  pas  eu  à  sa  dispositioii  un  ounuscril 
plus  comfdet  de  b  chronique  originale  ^  on  une  histoire 
plusilétaillëe  et  plus  réelle  de  ce  penpie  câèbre  à  jJus 
d'un  titre. 

L  étude  (Fun  des  idiomes  les  plus  curieux  de  f  Asie , 
étude  dont  le  savant  qui  nous  préside  a  bit  une  des 
gloires  de  Térudition  française ,  attendait  beaucoup  dé 
f  habileté  et  de  la  patience  de  M.  Kurz ,  que  le  Conseil 
avait  chargé  de  surveiller  la  publication  du  Dictionnaire 
chinois  latin  du  P.  Basile  de  Glémona.  Dans  l'origine, 
cet  ouvrage,  dont  le  manuscrit  était  préparé  par 
M.  Kurz,  devait  être  lithographie  par  les  soins  de 
M.  Jouy,  et  oest  ainsi  que  les  premières  feuilles  vous 
en  avaient  été  soumises  dans  la  séance  générale  de  1  an- 
née dernière.  L'impossibilité  où  s  est  trouvé  M.  Kiirs 
de  prolonger  son  séjour  en  France  jusqu'à  lachèvement 
de  cet  ouvrage  considérable,  a  forcé  le  Conseil  de  sus- 
pendre l'exécution  de  la  lithographie,  et  M.  Kurz  ayant 
proposé  tout  récemment  divers  moyens  propres  à  amé- 
licMrer  la  partie  matérielle  du  travail,  on  a  dû,  avant 
de  rien  décider  quant  au  plan  prnnitif,  examiner  les 
iKNiveaux  procédés,  sous  le  doublé  rapport  de  ia  célé- 
rité et  de  l'économie.  Les  résultats  de  cet  examen  ne 
peuvent  se  ikire  longtemps  attendre;  et  d'ailleurs,  le 
Conseil  n'a  point  à  se  reprocher  un  retard  dont  vous 
pouvez,  appréciée  le  motif,  puisqu  avec  le  désir  de 
mettre  entre  les  mains  des  personnes  qui  se  destinent 
à  f  étude  de  ia  langue  chinoôe  un  livre  d'une  nécesstté 
indispensaUe,  il  éprouve  non  mtÀts  vivemont  le  be- 
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$ofn de  donoer  à  cette  édkiondu  Dictionnaire ilii  P. 
Battle  une  supérîmité  marquée  sor  celle  gui  ptrut  en 
1813  à  flmprimeiie  impériale. 

Des  motifs  du  même  genre ,  et,  dans  ces  derniers 
nyoi$,  des  déplaoemens  qui  ont  eu  lieu  à  ia  ^pogra-* 
phie  orientdfe  de  i'Impimerie  royale  ont  suspendu 
f  impression  du  Dictionnaire  mandchou  et  de  h  Gram- 
maire géorgienne.  Le  Conseil  espère  que  ces  deux  ou- 
vrages seroat  promptement.  repris,  et  qu  a  la  séance 
de  f  année  prochaine  il  aura  la  satisfaction  de  constater 
dans  leur  marche  un  progrès  pius  ^nsibie.  Les  diiqpo* 
sitions  que  flmprim^e  royale  a  dû  prendre  afin  de. 
s'aaiurer  f  emploi  facile  des  ressources  nombreuaéi 
qu  elle  possède  pour  l'impression  des  faites  asiatiques, 
n'ont  au  reste  apporté  aucun  obstacle  à  la  publication 
du  Journal  de  jla  Société,  et  en  félicitant  la  commission  ' 
à  laquelle  la  rédaction  en  est  confiée,  du  zèle  constant 
et  de  h  persévérance  in&tigable  dont  elle  a  eu  besoitt 
pour  regagnar  le  retard  de  plusieurs  mois ,  il  ne  vous 
échappera  pas  que  de  .tous  les  ouvrages  de  ia  Société, 
celui  à  f  <%anl  duqud  la  surveillance  du  Conseil  est  la 
plus  immédiate,  est.aussi  ceiui  dont  ia  marche  a  été 
cette  aimée  k  plus  régidière  et  les  progrès  les  plus  nn 
pides/ 

DesumcMnceattxdunintér^remairquabieontdistingttë 
oeMeannéele  recueil  derla  Société,  et  1  ont  inaintemi ,  ' 
nou»oaoas  le  cbe,  au  pnemier  rang  parmi  les  pufalK 
catioûsivbtfves  mn  langues ,  aux  Ulfiénâmm  et  à  thur 
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toîre  clés  pèupks  de  iAsie. -'Notre  vénérable  président 
hononire^  M.  le  baron  Stivestre  de  Sacy ,  y  a  déposé 
des  observations  approfondies  sor  une  fermule  eni'^ 
ployée  dans  les  légendes  de  quelques  monnaies  per- 
sanes. La  commission  chargée  de  la  rédaction  s'est 
empressée  d  y  insérer  les  mémoires  de  denx  savane 
étrangers  ^  MM.  Wibon  et  Hogdson ,  pour  donner  à 
knrs  bdies  recherches  sur  ie  culte  de  Bouddha  une 
publkiié  i  iaqudie  peut  moins  facilement  atteindre  la 
grande  et  rare  collection  des  Recherches  de  Caicittta. 
|i  Pendant  que  notice  recueil  rendait  cet  hommilge  à  deux 
faooamc^  justement  célèbres^  le  xèie  in&tigable  de 
M.  Klaproth  en  soutenait  presque  seul  la  publication, 
et  l'enrichissait  de  dissertations  importantes ,  fruit  du 
travail  ie  plus  facile  et  le  plus  varié.  Ainsi ,  outre  des 
articles  savaiis  sur  les  publications  di|  P.  Hyacinthe 
Bytcbourinsky ,  on  doit  à  M.  Kldjunoth  une  traduction 
de  ia  Descripti<Hi  du  Tubet ,  augmentée  d'additions 
assez  étendues  pour  former  désormais  un  nouvel  oa« 
vn^;  qu'il  faut  remercier  M.  Klaproth  d'avoir  publié 
à  part.  Deux  autres  mémoires  du  même  auteur ,  une 
table  chronologique  des  principaux  événemens  rdbitifii 
au  bouddhisme  et  l'explication  ingénieuse  d'ime  for^» 
mule  sacrée  très>cél^re  au  Tubet,  donnent  des  éclair- 
dssemens  sur  un  sujet  qui  en  ce  moment  excite  à  un 
haut  degré  l'attention  des  orientalistes.  Enfin  M.  Bros» 
set  a  continué  de  communiquer  au  Journal  asiatique 
le  fruit  de  ses  rediercheft  sur  {a  poésie  géorgienne  et  le 
roman  de  Tariel.  Si ,  au  miticu  de  ces  dissevtÉtions  iipù 
se  rappMtent  en  graïKie  {»artâe  aux  usagés  et  aux  leli* 
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poos  des  peuples  de  FAsie  orientale ,-  on  peot  regretiet 
de  ne  pas  trouver  un  plus  grand  nombre  de  morceaux 
empruntés  aux  littératures  de  l'Arabie  et  de  la  Perse  , 
c'est  qu'il  y  a  dans  l'étude  des  langues  de  l'orient  de» 
époques  où  certaines  nations ,  qui  ne  comptaient  pas 
jusqu'alors  dans  la  science  y  deviennent  l'objet  de  re- 
cherches spéciales,  et  se  présentent  pour  réclamer  du 
public  la  part  d'attention  qui  leiir  est  due.  De  quelque 
manière,  au  reste,  qu'on  veuille  expliquer  le  fait  que 
nous  signalons ,  nous  pouvons  vous  donner  l'assurance 
que  le  Conseil  et  la  commission  du  Journal  ont  auto- 
risé avec  empressement  l'insertion  de  tous  les  articles 
relatifs  aux  peiiples  arabes  et  persans  qui  leur  ont*  été 
présentés. 

Il  est  une  autre  espèce  de  publications  sur  lesquelles 
faction  de  votre  Conseil  s'exerce  moins  directement, 
parce  qu  elles  ne  sont  pas  entreprises  en  entier  aux  frais 
de  la  Société ,  et  qu'en  retour  de  la  souscription  plus 
ou  moins  élevée  que  le  Conseil  leur  accorde ,  il  ne  peut 
prétendre  au  droit  d  une  sévérité  aussi  rigoureuse  que  ^ 
pour  les  ouvrages  qui  réclament  et  obtiennent  tous  vos 
secours^  On  pouvait  s'attendre  d'ailleurs,  que  les  em- 
barras, qui  depuis  plus  d'une  année  ont  entravé  le  com- 
merce de  la  librairie,  agiraient  d'une  manière  fâcheuse 
sur  la  publication  de  ces  travaux  qui  n'ont  pas  pour  se 
soutenir  les  encouragemens  du  public.  Toutefois  vous 
apprendrez  avec  plaisir  que,  sur  les  cinq  ouvrages  aux*: 
quels  a.  souscrit  la  Société,  il  en  est  seulement  deux 
qui  se  sont  ressentis  de  la  gène  qui  ralentit  les  entre- 
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prises  littéraires;  c'est  le  texte  du  roman  chinois  Yu 
kiao  U-,  et  cdui  de  la  Géographie  arabe  d'AbouIfëda; 
Le  Conseil  peut  vous  donner  ia  certitude  quil  ne  dé^ 
pendait  pas  du  zèle  des  éditeurs,  M.  Levasseur  pi 
M.  Jouy,  de  conduire  pius  rapidement  ces  deux  ou^- 
vrages  lithographies.  Les  autres  entreprises  particu-^ 
lières  auxquelles  le  Conseil  a  souscrit ,  ont  fait  depuis 
la  dernière  séance  génmle  des  progrès  satisfaisans. 
Le  VendidadSadé  est  parvenu  à  la  sixième  livraison, 
et  {es  épreuves  de  la  septième  sont  en  ce  moment  dé* 
posées  sur  le  bureau.  M.  Jouy ,  qui  est  chargé  de  li- 
thognaphier  le  texte ,  y  a  fait  preuve  de  ia  même  exac- 
titude et  de  la  même  habileté  que  dans  les  livraisons 
précédentes.  I^a  troisième  livraison  des  Lois  de  Ma^ 
nou,  par  M.  Loiseleur-Deslongchamps ,  â  paru  il  y  a 
quelques  mois;  elle  contient  des  extraits  du  commeiv 
taire  sanscrit  de  Coullouka ,  déjà  imprimé  dans  Flnde , 
ainsi  que  des  variantes  empruntées  à  la  belle  édition 
du  même  ouvrage  par  M.  Haughton.  Enfin ,  le  premier 
volume  de  r  y  king  est  achevé  et  il  paraîtra  bientôt 
avec  le  second  dont  les  premières  feuilles  vous  sont 
présentées  aujourd'hui. 

Vous  connaissez  maintenant  9  Messieurs ,  les  travaux 
exécutés  par  les  soins  du  Conseil  pendant  te  cours  de 
Tannée  dernière,  et  vous  pouvez  vous  convaincre  qu'à 
Texception  de  deux  ouvrages,  ils  ont  fait  des  progrès 
aussi  rapides  qu'on  pouvait  l'attendre  du  zèle  des  édi- 
teurs qui  en  sont  chargés.  Ma  tâche  serait  maintenant 
remplie,  si  le  savant  célèbre,  que  vos  sufirages  ont  ap-' 
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pelé  à  présider  le  Conseil ,  ne  tous  avait  aocoutumës  à 
chercher  dans  le  Rapport  des  travaux  de  la  Société , 
f  exposé  de  ce  qui  a  été  (ait  de  plus  important  en 
Europe  et  en  Asie  pour  avancer  les  études  à  la 
propagation  desquefles  nous  avons  consacré  nos  ef- 
forts. Les  fonctions  dont  votre  bienveillance  ra  a  ho» 
noré  m'imposent  iaccomplissement  du  même  devoir. 
Mais  comment  essayer  de  reproduire  ces  jugemens 
d'une  critique  toujours  si  sûre  ,  sans,  jamais  cesser 
dette  bienveillante,  et  par-dessus  tout  cet  art  de  sai- 
sir dans  un  travaH  ce  qui  le  caractérise,  pour  lui  assi* 
gner,  dans  lensembie  des  découvertes  que  chaque 
jour  voit  naître,  sa  véritable  place?  Je  ne  l'entrepren- 
drai pas.  Messieurs,  et  si  jo^e  traiter,  après  M.  Abel- 
Rémusat,  un  sujet  de  cette  importance,  j'ai  besoin 
d'espérer  que  vous  ne  me  supposerez  ni  l'ambition  de 
la  lutte,  ni  h  crainte,  non  moins  ambitieuse  peut- 
être,  de  la  défaite. 

De  toutes  les  associations  scientifiques  qui  se  pro- 
posent pour  but  de  répandre  en  Europe  la  connaissance 
de  la  civilisation  et  des  langues  de  l'Asie,  nulle  n'a 
rendu  à  la  science  de  plus  éclatans  services  que  la  So- 
ciété asiatique  de  Calcutta ,  dont  le  plan  a  servi  de  mo- 
dèle aux  sociétés  formées  à  Bombay ,  à  Madras  et  à 
Londres,  pour  le  même  objet.  Le  monde  savant  a  déjà 
pu  apprécier  le  mérite  des  mémoires  contenus  dans  le 
seizième  volume  des  Transactions  publiées  par  cette 
illustre  compagnie.  Après  les  grandes  recherches  des 
Colebrooke  et  des  Wîlsop,  il  était  difficile  d'espérer 
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qoe  riea  put  ajouter  à  la  haute  renommée  de  cette  col* 
jbetion  préeiettse.  lie  seieième  volume  a  rësoitt  ce  pro^ 
btème,  et  satis  parler  en  détail  de  toutes  les  parties  qui 
le  composent,  on  ne  peut  lire  sans  un  vif  sentiment 
de  reconnaissance  les  ai^moires  de  M.  Wilson  et  de 
M*  Hogdsotty  i\ui  sur  les  sectes  indirânes/ l'autre  sur 
le  bouddhisme  du  Népal.  Ce  dernier  travail  stutout 
se  recommande  non*seulement  par  ies  faits  qu'il  con- 
tient, mais  aicore  pai*  Textréme  intérêt  des  résultats 
auxquels  il  conduit;  et  cette  compoutton  si  pleine  et 
»  origôpie  acquerra  sans  doute  une  nouvelle  impor* 
tance  à  vos  yeux  quand  vous  saurez  qu'elle  n'est  pas 
étnu^ère  au  dévebppement  qu  a  pris  récemment  par»< 
mi  nous  f  étude  des  dogmes  et  de  l'histoire  dé  la  religion 
aamanéenne.  La  première  partie  du  dix-septième  vo* 
lume  de  la  même  collection ,  qui  a  paru  il  y  a  peu  de 
mois ,  contient  une  série  ^e  mémoires  sur  la  géologie 
de  f  Inde ,  accompagnés  d'un  grand  nombre  de  planches. 
Cest  le  premier  volume  publié  depuis  que  cette  So* 
ciété ,  à  laquelle  aucune  branche  des  connaissances  hu* 
maines  n'est  restée  étrangère ,  a  résolu  d'insérer  dans 
des  parties  distinctes  les  mémoires  relatifs  aux  sciences 
naturelles,  et  les  dissertations  consacrées  aux  sciences 
historiques, 

A  côté  d^  ces  travaux  élevés,  nous  devons  signaler 
a  votre  estime  les  productions  moins  célèbres ,  mais 
non  moins  utiles ,  d'une  Société  que ,  sans  doute ,  son 
titre  modeste  a  seul  pu  soustraire  aux  éloges  que  son 
dévoùment  mérite.  11  s'est  formé  depuis  quatre  ans  à 
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Cakutla^  sons  le  patronage  de  lia  Compagnie  dea  ludea^ 
un  comté  pour  i  instruction  publique  dont  le  but  eac 
de  répandre  pamiî  les  Hindous  les  ouvrages  clawques 
de  leur  vaste  littérature.  La  presse  est  le  moyen  actif 
employé  par  cette  association  bonorabfe ,  qm^  autant 
qu'il  nous  est  permis  de  jager  de  ses  intentions  par  lea 
résultats,  a  pensé  que/  pour  appeler  ce  peuple,  déchu 
à  un  état  meilleur,  il  fallait  lui  inspirer  le  goût  de  ces 
études  qui  jadis  ont  fait  la  gloire  de  ses  ancêtres,  et 
rendre  a  finde  h  nationalité  de  la  sdence  en  retour  de 
Tindépendanee  politique  que  des  maîtres  étrangers  lui 
ont  tant  de  foi&  ravie*  H  y  a ,  ce  nous  semUe,  dans  ce 
projet,  une  intelligence  profonde  de  fe^rk  et  des  be-< 
soins  des  peuples  orientaux ,  et  surtout  une  appiécia-* 
tion  impartiale  du  genre  d'influence  que  doivent  exer* 
cer,  sur  des  nations  si  différentes  de  nous,  nos  idées  et 
nos  méthodes^  Les  hommes  sensés  qui  ont  conçu  et 
réalisé  ce  plan ,  ont  cru  que  c'était  méconnaître  le  ca-< 
ractère  propre  du  génie  indien ,  que  d'espérer  pouvoir 
apf^quer  immédiatement  à  un  peuple  livré  aux  spé^ 
culafions  du  mysticisme,  divisé  de  castes  et  de  langues, 
les  résultats  que  l'esprit  d'examen  a  lentement  conquis 
à  l'Europe.  Ils  ont  pensé  que  a,  comme  on  se  plait  à 
le  proclamer,  notre  civilisation  doit  un  jour  éclairer 
l'univers,  le  plus  sûr  moyen  de  préparer  les  Hindous 
à  la  recevoir  était  de  faire  participer  toutes  les  classes 
de  cette  société  si  ciMtnpIiquée  aux  lumières,  fruit  des 
méditations  de  leurs  anciens  sages,  et  dont  une  caste 
privil^iée s'était  réservé  jusqu'ici  le  monopole.  Ainsi, 
pour  faciliter  l'étude  de  la  langue  savante ,  le  sanscrit  ; 
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le  Coaiit^  a  publié  deux  grammiras,  f  ane,  le  Laghu- 
koÊmnudi,  abrégé  un  peu  succinct  du  giand  ouvii^a 
de  Pâninî;  f autre,  le  Mugdhahodka,  qui  a  cours  par- 
ticulièrement au  Bei^;afe«  A  ces  tiaités  élémentaires  ^ 
il  faut  joindre  le  poème  nommé  BhtUH,  oii  lauteury 
grammairien  consommé  >  a  su  dépbyer^  dans  un  but 
purement  grammatical  9  toutes  ks  richesses  de  la  langue 
sanscrite.  Deui^  traités  de  rhétorique  y  le  Sâhiiya  dar^ 
p€in0  et  le  Kâpym  darêha,  exposent  avec  de  grands, 
détails  les  règles  des  nombreuses  compositians  connues 
des  Indiens  ^  et  promettent  à  la  critique  des  aperçus 
neu£i  et  piquans*  En  e0èt,  û,  perfectionnée  comme 
elle  fest  en  £air(^  y  et  sappuyant  sur  l'analyse  com- 
parée des  productions  de  tant  de  littératures  diverses  » 
la  critique  moderne  peut  sûrement  assigner  aux  poésies 
indiennes  leur  vrai  caractère ,  il  n  en  est  pas  moins  in- 
téressant d  étudier  quelle  opinion .  les  critiques  de  flnde 
privés  de  toute  communication  avec  d'autres  peuples^ 
et  abandonnés  aux  inspirations  naturelles  de  leur  gé- 
nie y  ont  pu  se  faire  des  grandes  compositions  qui  en 
ont  signalé  la  puissance.  Ces  traités  didactiques  ont  été 
suivis  d'un  ouvrage  dramatique  du  plus  haut  intérêt  > 
le  Chariot  d'argile,  auquel  Wilson  a  donné  place 
dans  sa  collection  célèbre  du  théâtre  indien.  C'est  jus- 
qu'ici le  second  drame  en  sanscrit  et  en  prakrit  dont  on 
possède  le  texte  en  Europe ,  et  quand  on  pense  au  petit 
nçmbre  de  pièces  indiennes  dont  les  manuscrits  se  trou- 
vent dans  nos  bibliothèques^  et  à  l'importance  extrême 
du  théâtre  dans  l'ensemble  de  la  littérature  brahma- 
nique y  on  peut  apprécier  ce  que  les  indianistes  doivent 
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de  reconDasasaiioe.afu  comitë^e  Calcolta,  pour  le  choix 
heureux  du  Mritchtchhakati.  Des  compositions  igkoA 
sérieuses  ne  sont  pas  restées  étrangères  à  une  cofleo- 
tion  qui  doit  rq>rûduire  les  moniimens  ies  plus  estimés 
du^pénie  des  Brahmanes.  Des  traités  spéciaux  sur  divers 
pcttnts  de  |uris{»iidence  sont  destinés  à  populariser  par-< 
mi  les  Hindous  ia  connaissance  de  leur  légisiaticm,  et 
k  publication  des  axiomes  de  la  philosophie  Nyâya  et 
du  système  Vedânta;,  en  répondant  au  goût  des  Brah** 
mânes  pour  les  études  spéculatives ,  fait  naître  Fespoir 
que  le  G>mité  se  hâtera  de  multq^Uer  par  la  voie  de 
l'impression  oe&livres  antiques,  tels  que  les  Védas  et  les 
grands  poèmes  mythok^ques^  que  ies  Hindous  ré^ 
yèrent  oonmie  le  fondement  divin  de  leur  civilisatic^i , 
et  que  l'Europe  attend  pour  la  connaître. 

Ces  divers  textes  sanscrits  s'adressent  aux  classes 
supérieures  y  à  celles  qui  peuvent  lire  les  compositions 
écrites  dans  la  langue  savante.  Mais,  comme  la  plus 
grande  partie  de  ia  population  du  Bengale  ne  conaprend 
que  le  dialecte  vulgaire,  le  Comité  a  fait  publier,  en 
bei^Ii,.un  grand  nombre  de  traités  de  religion,  de 
morale,  de  philosophie  et  de  jurisprudence,  qui  ne 
sont  pour  ia  plupart ,  que  des  traductions  des  ouvrages 
ies  plus  estimés  de  la  littérature  brahmanique.  Sous  ce 
rapport,  ils  n'ont  pas  pour  nous  une  aussi  grande  im-* 
pcMtance  que  les  productions  originales  en  sanscrit  ; 
et  si  nous  ies  mentionnons  en  ce  moment ,  c'est  que 
vous  avez  droit  de  connaître  tous  les  services  rendus  à 
l'humanité  par  cette  utile  association. 
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Les  heureux  eflëts  dé  ces  vues  iibéniles  se  sont  ega* 
ietnent  fait  sentir  aux  anciens  conquérans  ée  flnde , 
soumis  maintenant  comme  elie  à  i  empire  de  la  Com- 
pagnie. Parmi  ies  publications  en  fongues  persane  et 
arabe  destinées  aux  musulmans ,  ii  Êiut  distinguer  un 
ouTrage  important  pourfa  connaissance  de  la  législation 
mabométane,  h  Fetatoa  Ahmguiri,  et  un  extrait  du 
Seir^almoutakherim ,  histoire  moderne  de  l'Inde. 
Peut^re  ii  était  à  désirer  qu'on  fît  parattre  f  ouvrage 
complet^  plutôt  qufun  extrait  toujours  insuffisant  mal*» 
gré  son  étendue.  D  auttes  ouvrages  en  persan  prouvent 
encore^  s'il  en  était  besoin  ^  l'esprit  véritabletnent  scien-* 
tifique  du  comité  qui ,  en  admettant  dans  sa  collection 
quelques  traductions  de  livres  européens^  n'a  que  bien 
rarement  cédé  aux  habitudes  d'une  autre  Société  éga^^ 
lement  respectable^  celle  des  Livres  d^ école,  dont  le 
pian  ne  paraît  pas  de  nature  à  produire  des  résultats 
aussi  satisfaisans. 

Ces  grands  services  rendus  par  les  Anglais  à  la 
science  leur  assureraient  déjà  tin  rang  élevé  parmi  les 
tiations  qu'entraîne  vers  1  étude  de  l'Orient  une  louable 
curiosité.  Mais  grâces  aux  ressources  que  lui  fournit 
son.  admirable  position  en  Asie  ,  l'Angleterre  peut 
compter  encore  avec  orgueil  les  services  que  rend 
chaque  jour  à  la  littérature  orientale,  la  Société  royale 
asiatique  de  la  Grande-Bretagne.  Vous  savez  quel  éclat 
avaient  jeté  sur  les  Transactions  de  cette  société  les 
dissertations  si  neuves  et  si  savantes  de  M.  Colebrooke 
sur  les  divers  sjrstèmcs  de  philosophie  chez  les  Hin- 
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dous.  La  seconde  partie  du  second  volume^  qui  a  paru 

dans  le  cours  de  1830>  se  place  dignement  à  côte  des 
trois  parties  qui  lont  précédée.  Les  rapprocbeinens 
nombreux  consignés  dans  le  mémoire  de  M.  Hàrriot 
sur  la  langue  des  peuplades  connues  dans  plusieurs 
contrées  de  f  Europe  sous  ies  noms  de  Bohémiens  et  de 
Gypsys^  con^rment  une  opinion  déjà  établie^  celle  de 
l'origine  indienne  de  ces  tribus.  Un  mémoire  de  M.  Da- 
vis donne,  sous  le  titre  de  Poeseoà  sinicœ  eommen* 
tarit,  une  espèce  d'anthologie  composée  de  morceaux 
empreints  de  la  décence  qui  recommande  la  poésie 
chinoise,  et  fait  désirer  que  {'auteur  applique  ses  con- 
naissances dans  ce  genre  de  style  à  un  dépouillement 
de  là  langue  poétique,  ouvrage  dont  l'absence  est  vive- 
ment sentie  par  les  sinologues.  Le  savant  M.  Haughton 
a  expliqué  d'une  manière  approfondie  une  inscription 
côùfique  inédite.  M.  Briggs ,  déjà  connu  par  la  traduc* 
tion  de  l'histoire  de  la  puissance  musulmane  dans  ilnde 
de  Ferishtah ,  a  donné  une  biographie  détaillée  de  ce 
célèbre  auteur.  Enfin ,  M.  Tod  a  su ,  à  l'occasion  d*une 
bague  indienne  trouvée  en  Angleterre,  développer  dû 
nouveau  ies  ingénieux  rapprochemens  qu'il  a  plus  d'une 
fois  essayé  d'établir  entre  les  usages  et  les  opinions  des 
Hindous^  et  les  traditions  des  peuples  de  l'Europe  sep- 
tentrionale, 

■  » 
Les  travaux  de  la  Société  asiatique  de  Londres  n'ont 

pas  ralenti  un  seul  instant  l'activité  du  Comité  formé 
dans  son  sein  pour  la  traduction  des  ouvragés  orien- 
taux ;  et  des  publications  variées ,  dont  plusieurs  doi- 
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Yenf  prendre  rang  dans  la  science ,  attestent  f  exoelient 
esprit  qui  le  dirige^  en  même  temps  que  le  zèle  des 
savans  qui  s'y  sont  associés.  La  traduction  des.A/e- 
moires  de  Timour,  parle  major  Stewart,  qui  complète 
l'ouvrage  de  White,  en  fournissant  à  l'histoire  de  l'Asie 
au  Xiv/  siècle^  des  renseignemens  nouveaux^  offre 
encore  ce  genre  d'intérêt  qui  distingue  les  biographies 
des  hommes  célèbres  lorsqu'elles  sont  écrites  par  ^ux^ 
mêmes.  M.  Batfoùr  a  publié  là  Biographie  du  sheik  Mo- 
hammed Ali'Hassim,  qui  présente  une  vive  peinture 
de  la  yie  privée  d'un  noble  persan  et  des  malheurs  de 
son  pays  au  milieu. du  dernier  siècle.  Un  orientaliste 
allemand^  M.  Neumann^  a  traduit  de  l'arménien  ï His- 
toire du  roi  Vartan,  qui  répand  i  un  grand  jour  sur  les 
guerres  de  religion  entre  .les  Arméniens  et  les  Persans 
au  v/  siècle  de  notre  ère.  Un  de  ces  ouv^ges  d'ima- 
gination dont  f  Orient  abonde^  ie  roman  de  Hatim 
Tat,  a  été  traduit  par  M.  Forbes.  Mais  la  publication 
la  plus  originale  que  nous  devions  au  comité  est  cette 
du  livre  malais  traduit  par  le  savant  Marsden.  Les  mé« 
moires  d'une  famille  de  marchands  malais  sont  remar» 

• 

quables  à  la  fois  par  l'intérêt  historique,  les  détails  de 
mceurs  et  la  gracieuse  simplicité  du  style.  Ils  donnent 
une  idée  aussi  avantageuse  du  caractère  national  des 
Malais,  que  peu  favorable  du  gouvernement  hollandaii» 
à  cette  époque.  Enfin,  parmj  les  traductions  que  le 
comité  promet  de  faire  paraître  prochainement,  noua 
devons  citer  l'ouvrage  que  M.  Briggs  se  propose  d'ajou- 
ter à  ses  grands  travaux  sur  l'hbtoire  musulmane  de 
l'Inde.  Cest  une  version  du  Seiralmoutnkherim,  qui 
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peut  passer  pour  nouyelte ,  puisque  f  iiHfc^riHrélatioii 
qu  en  avait  donnée  au.BengaIe  un  Fninçai&  reniât  est 
à-peu-près  iUisibie ,  et  que  iéàitàon  en  a  été  presque 
entièrement  détruite  daps  un  n^ufrag^ 

Vous  aimes  encore ,  Messieurs,  à  compteri^u  nom- 
bre  des  institutions  qui  ont  le  plus  aidé  à  I  avancement 
de  la  littérature  (orientale  la  respectable  Société  biUi* 
que  j  dont  il  ne  nous  appartient  pas  de  juger  ici  le  but 
désintéressé  et  les  nobles  efforts ,  mais  dont  nous  ne  pou* 
vons  oublier  les  inappréciaUes  services  dans  la  spbère 
moins  élevée  de  la  philoI<^ie  et  de  lethnc^^rsphie.  Sans 
parler  des  éditions  de  la  Bible  et  du  Nouveau -Testa-^ 
ment  publiées  dans  quelques  langues  généralement  étu* 
diées,  comme  f  hébreu ,  l'arabe ,  le  persan  et  le  grec 
moderne.^  on  annonce  l'apparition  prochaine  des  saintes 
écritures  dans  le  dialecte  des  Berbères  de  F  Afrique,  et 
d'une  |)artie  du  Nouveau -Testament  en  javanais^  Ia« 
qudle  s'imprime  maintenant  à  Sérampore  par  les  soins 
de  M.  Brukner.  Dans  le  sud  de  l'Inde ,  la  .Société  pour* 
suit  avec  soin  la  révision  de  la  traduction  tamoule  par 
M.  Rhenius ,  et  s  efforce  d'assurer  à  ce  trayaii  une  su- 
périorité incontestable  sur  la  version  de  Fabrîcius»  Les 
éditions  du  Nouveau-Testament,  en  mcUayalam  et  en 
eanara,  s(m%  sous  presse,. et ,  ce  qu'on  n!apprendm  pas 
avec  moins  d'intérêt ,  le  comité  de  C!!o|ombo  a  résolu  de 
commencer  f  impression  du  Nouveau-Testament  pali  en 
caractère  barn^ns,  M.  Judson  i  auquel  on  doit  le  pre* 
mier  dictionnaire  barman  anglais,  a  fait  imprimer  trois 
traités. rdigieux en  languebarmaney  quîse  composent 
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d'nA  exposé  ck  la  rdigîon  chrétienne ,  en  quatre  parties  ^ 
d'uA  catbéchisme  pour  ie^  enfiois  y  enfin  d'un  trahé  qui , 
sous  ie  tîlre  deSulanee  d'or,  ofie  la  comparaison  du 
christianisme  et  du  bouddhisme }  les  deux  premiers  ou* 
vrag^  ont  été  traduits  en  siamois  ^  et  tous  les  trois  en 
ialing,  langue  qui  se  parle  dans  la  plus  grande  partie 
du  P^ôu.  En  même  temps  le  révérend  Tomlin  com-* 
menée  une  traduction  des  évangUes  du  chinois  en  sia« 
mois,  avec  lè  secours  d'un  interprète  siamois,  chinois  de 
naissance.  On  peut  d  avance  apprécier  quels  éclaircis- 
semena  plusieurs  dialecte^  encore  peu  connus  recevront 
de  ces  publications  diverses,  et  nous  ne  pouvons  trop 
vivement  en  remercier  les  missionnaires  zélés  qui  les 
ont  entreprises.  On  doit  ai  même  temps  signaler  comme 
une  amélioration  importante  le  soin  qu'a  pris  la  So* 
dété  biblique  de  s'adjoindre  un  orientaliste  distingue, 
M.  Grieidfièld ,  chargé  de  soumettre  à  un  examen  sé- 
rieux la  partie  de  la  philologie  orientale.  Ce  choix  nous 
assure  que  la  Société  biblique  ne  ralentira  pas  ses  ef* 
fortsv  ^  nous  avons  lieu  d'espérer  qu'elle  trouvera  dans 
la  surve&nce  de  M.  Griendfield  une  garantie  contre 
les  erreifirs  où  peut  entraîner  quelquefois  le  désir  même 

d'atteindre  pron^tèment  un  but  ndbiè  et  utile. 
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Sî  les  «accès  obteum  par  les  sociétés  savantes  dont 
nous  venons  de-'vous  exposer  les  travaux,  ont  droit  à 
l'estime  de  tous  ceux  qui  prennent  intécét  aux  progrès 
des  connaissances  humaines  ;  quelle  reconnaissance  né 
doît-on  piaà  ces  homm^  studieux  qui,  seuls,  privés 
des  pmsans  secours  que  procure  l'esprit  d'association , 
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^*effi>rcent  cependant  d'ajouter  aux  décourertes  que  la 
patiente  curiosité  de  FEurOpe  arrache  chaque  jour  à 
rOrient  ?  Les  espérances  qui  les  sou^nnent  sont  les 
nôtres  i  le  but  que  nous  poursuivons  en  commun ,  ils 
espèrent  Tatteindre  par  des  travaux  isolés.  Aussi  onl- 
ils  un  double  titre  à  Fattention  que  vous  accorde^  à 
tout  ce  qui  peut  répandre  quelque  jour  sur  l'histoire 
physique  et  morale  des  peuples  orientaux. 

m 

La  littérature  et  la  latigue  de  lune  des  nations  les 
plus  anciennes  de  l'Asie ,  celle  des  Hébreux,  continue 
à  être  l'objet  de  travaux  destinés  à  en  généraliser  de  plus 
en  plus  la  connaissance.  A  Londres,  M.  Lee  >  à  Paris, 
M.  Glaire,  ont  publié  chacun  un  dictionnaire  hébreu. 
Le  travail  de  M.  Glaire,  rédigé  avec  soin  d'après  les 
meilleurs  lexiques,  a  spécialement  pour  but  de  ranimer 
parmi  les  membres  du  jeune  clergé  français  le  goût  d'é* 
tudes  malheureusement  trop  négligées.  Les  vœux  ho- 
norables de  Fauteur  ne  pourront  manquer  de  se  réali- 
ser lorsqu'il  aura  f^it  paraître  la  grammaire  hébraïque 
qu'il  se  propose  de  publier  sur  le  même  plan.  D'un 
autre  côté,  M.  Carmoly,  pour  répandre  parmi  les  Israé* 
lites  la  connaissance  de  leur  histoire ,  publie  en  hébreu 
une  Biographie  des  Israélites  célèbres ,  dont  la  pre- 
mière livraison  a  obtenu  les  suffrages  des  personnes 
qui  se  livrent  à  l'étude  de  la  littérature  rabbiniqué.  En 
Allemagne ,  le  câèbre  hébraïsantRosenmûlIer  a  publie 
le  vingtième  volume  de  ses  SehoHeé  (comprenant  FEc- 
clésiaste,  le  Gintiques  des  cantiques),  répertoire  im<- 
mense  de  tout  ce  que  la  critique  de  F  Ancien-Testament 
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M  pfoduit  de  pbsi^aet  et  <bpIiM  afipr^ofiMidklje  mémt 
ittteur  a  bit  paraître  un  voIufl»e  de  b. quatrième  par- 
lie  de  son  Apc/ééol^g^  hihUqts^$  contenant  la  miné- 
ralogie et  la  boUit^Ufiie  saeréei»  Ce  demler  tiaité  eat 
lùen  supérieur  à  ÏHUrohatmUeàn  de  Celsius ,  qui 
d  f Uteurs  était  devenu  trèj»are, .  Outre  ces  ouviinges 
jsficwxtit  VAUemagne  vient  de  donner  le  jour  à  une 
puUîcation  d'un  intérêt  plua^  général  j  ÏHis^rim  cri- 
iifue  des  idées  religiejuses  de  P Antien-Teslament , 
.par  M*  Grambei|^.  .Cet  ouvrage  étendu  »  fruit  de  la  cri* 
tique  la  plus  hardie,  paraît  devoir  se  placer  au  rang 
.des  travaux  qui  honorent  le  plus  f  érudition  aUeaiande* 


L  étude  de  la  bngue  arabe  doit  cette  année  au  zèle 
de  M,  Frey  tag  de  Bonn ,  des  acquisitions  importantes. 
Le  premier  vohime  de  ia  nouvelle  édition  dudic(ion<- 
naire  de  Golius  vient  de  paraître  i  et  on  annonce  que 
ia.inoitié  du  second  volume  est  terminée*  Outre  les 
éditions  nombreuses  dont  il  est  enrichi  et  qui  en  font 
jun  travail  nouveau,  cet  ouvrage  a  le  mérite  incontes- 
tabie  de  rendre  accesisible  aux  personnes  qui  veulent 
étudier  1  arabe,  un  dictionnaire  devenu  rare. depuis 
iong-temps.  M.  Frey  tag  a  de  plus  Êiit  paraître  un  traité 
complet  sur  la  métrique  des  Arabes,  destiné  en  partie 
à  combattre  le  système  d'un  autre  savant  allemand, 
M.  Ewald*  A  Halle ,  M.  Roediger  a  donné^  une  nou- 
velle édition  des  fables  de  Locman  ;  le  même  ouvrage, 
■lithographie  à  Paris  par  M.  Price ,  doit  bien  tôt  paraître. 
Parmi. les  publications  prochainement  annoncées,  il 
faiit  citer  avsnat  tout  la  réimpression  de  ia  gràhde  et 


(  84  ) 
biAe^  gimfliinM*e  «de  If.  Sttvestire  <fe  Smy*  TÊsnSn  on 
mxis  -âitt  ^sp^rer  Facbèvement  de  la  coneordatice  dtt 
<k>ranv  par  M»  Giaii«>  ouvfage  utile^  Auquel  favunir 
Mtvaîlit  depuis  pkifridQrt  annëetfé  A  Londr^>  h  So- 
ciété africaine  a  fak  mprimtt  h  damièm  partie  des  pa* 
{He»  kkédàtê  de  Burifrhardt.  lis  ee  composent  d'un  çn* 
vrage  stfr  les  Béiouins,  rM[ipU  de  détails  nosTeaiq^^ 
et  d'une  ootlection  de  proverbes  re^uefltia  par  Bur- 
fehardt  di^  les  Arabes  du  désert,  et  sutv|s  d'expiici^ 
ikms  hfstiM-iqttes  et  grammaticales.  Sir  W.  Ouseley  a 
Mèn  ifOufai  se  charger  de  revoir  o^e  publtcajtîoii ,  dei^ 
nier  hommage  rendu  à  i  un  des  voyageurs  les  plua 
consciencieux  et  les  plus  actife  de  notre  temps*.  A  côté 
de  celte  piiMicaâon ,  il  &ttt  pkcer  un  travail  exehisi- 
vement  historique,  f excellent  livre  de  M.  Wilken  sur 
les  croisades,  dont  le  tcttke  VI  vient  de  paiattre.  Ge 
volume,  qui  commence  avec  le  XIïl.*  siècle-  après  la  con- 
quête de  Constatitinopie  par  les  croisés  et  qui.ee  tei^- 
mine  à  i  année  1247,  oœiprend  uue  période  que  leè 
recherches  de  MM.  Michaud  et  Reinaud  ont  déj^  sov» 
gneusementéckircîe.  LesavantM.  Wilken,  en  rendant 
hommçige  par  de  fiéquentes  citations  aux  travaux  de  $e$ 
devanciers ,  ne  n^lige  pas  toutefois  de  discuter  let  au* 
tGn*itéssur  (equelles  il  s  appuie,  et  de  puiser,  autant  qu'M 
lui  est  permis ,  les  faits  aux  sources  originales.  Ce  mérite 
si  précieux  de  la  variété  et  de  Tabondance  des  détails , 
mérite  que  la  connaissance  des  textes  peutseiiledonner 
à  un  ouvrage  historique ,  est  aussi  ce  qui  distingue  ie 
travail  si  justement  célèbre  de  M.  de  Hammer,  i'tftV» 
toirê  de  t empire  ûtéoman,  qui  a  recoeilif*  plusd*«iie 


(34) 
fois,  au  seio  du  Censeii,  les  tënioignagidft  d'uiie  estitaib 
dont  nous  ne  pourrions ,  dans  une  revue  aussi  rapide  ^ 
repreduine  f  etprMskm  sans  f d&3)iir»  8î  )e  besoin  qti'ë* 
{OtHive  b  p<>litfqiie  de  connat^e  ks  causes  de  h  gran« 
deor  et  de  iafefMJttfsnent  de  ia  jitttBsiMieé  otÉonaue 
n'est  pas  étrangtlriTMipresseiiient  avec  lequel  a  eltf 
aceuéffîe  la  grande  composition  de  M.  de  Haouneri 
on  peat  dire; ^  un  oK^f  du  même  genre,  fintéiét  de 
b  diplomatie ,  recooimande  les  vocabulaires  françaie* 
turcs )  publies  par  M.  Artiti  Hindogiou  à  Vienne,  par 
M.  Rhaais,  et  par  un  de  nos  compatriotes,  M.  Bianciii* 


Qnelqu intérêt  qoi  sattacbe  à  ces  travaux  divers,  il 
fiiot  reconnaître  que  h  iittërature  des  principaux  peu- 
ples musulmans n a  pas  vu  nate*e cette annëeun  aussi 
giaod  nombre  deoompoéitious  nouvelles  que  <^elquc« 
antres  branches  des  lettres  orientales.  Letude  de  Ut 
famgue  et  des  traditions  de  {a  Perse,  a  reçu  toutefoîa 
des  secours  variés  et  nombreux.  M.  Cfaarmoy  a  puUié 
avec  des  additionsétendues  un  extrtHtde  YEekendet* 
namehf  pdème  deliîzami ,  sur  f  expédition  d'Alexandre- 
ie-Grand  contrs  les  Russes ,  d'après  k  traduction  de 
M.  L.  Sfutznagel  ;  le  premier  volume  vous  a  été  pré- 
senté dans  ia  séance  générale  de  Tannée  dernière,  et  le 
tome  second  ne  tardera  pas  à  paraître*  Le  texte  persan 
du  grand  ouvrage  de  Ferishtmh ,  revu  par  M;  Bri^s, 
a  été  lithographie  à  Bombay  aux  frais  de  la  Compagnie 
des  Indes.  Cest  une  heureuse  innovation  que  d  avoir  » 
appliqué  aux  impressicMis  orientales  un  procédé  qui , 
s'il  a  'dé^  prDdiHt  en  Europe  des  résultats  inattendu^ , 


c* 
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doit  en  ùire  espërer  de  plus  vastes  encoreten  Orient  ^ 
où  il  esfe  si-  aisé  de  mettre  k  profit  la  rare  habileté  des 
caBigniphes.  Aussi  le  Ëic9e  emploi  de  h  lithographie 
a  déjà  fait  nattre  plusieurs  entreprises  de  ce  genre  dans 
dtvenses  parties  de  ilnde  ^  et  on  remarque  avec  satisfac* 
tion  que  les  procédés  matériels  de  cet  art  se  perfec* 
tionnent  à  mesure  que  l'application,  en  devient  plus 
générale.  Les  premiers  essais  faits  à  Calcutta  dans  ces 
dernières  années  laissaient  encore  qudque  chose  à  de» 
sirer^  UAnwari  SohaiU  de  Bombay  s^tteste  un  pro* 
grès  ^s-remarqunble ,  et  les  derniers  spécimens  que  la 
Société  biblique  a  fait  exécuter  à  Madras  ;  dans  de  très- 
grandes  dimensions,  égaient  en  perfection  les  plus  beaux 
manuscrits.  La  lithographie  paraît  devoir  s'appliquer 
avec  suecès  à  tous  les  genres  de  publications  ;  ainsi  on 
annonce  comme  devant  paraître  à  Bombay,  une  nou- 
velle édition  du  BourhaniJchâti ,  lexicjue  indispen- 
sable pour  l'étude  du  persan,  et  dont  la  seule  éditioik 
qui  soit  parvenue  en  Europe  est  dé|à  rare.  Sir  Harford 
Jones ,  ancien  ambassadeur  en  Perse ,  promet  de  faire 
prochainlement  paraitrerhistoire  de  la  famille  régnante, 
ouvrage  qu'il  a  reçu  des  mains  du  roi  de  Perse  actuel, 
et  dont  il  a  confié  la  traduction^  à  la  plume  savante  de 
M.  Shea ,  auquel  nous  devons  déjà  la  traduction  du 
premier  volume  de  l'histoire  de  Mirkhond.  Un  frag- 
ment  extrait  du  Shah^nameh  a  été  de  nouveau  publié 
par- M.  Robertson,  avec  une  traduction  littérale.  Mais 
de  toutes  les  publications  relatives  à  la  Perse,  la  plus 
importante,  sans  contredit,  jest  l'édition  du  texte  en- 
tier du  Shah-nameh  de  Firdausi,  en  quatre  volumes^ 
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par  !e  cafMtame  Macan.  On  doit  1  achèvement  de  cette 
grande  «t  honorabfe  entreprise  à  la  libéralité  du  Roi 
d*Adiicle  quia'consehti  à  en  hke  les  frais  >  après  que  ia. 
C!oiiipa|[niè  des  Indes^  qui  avait  commencé  loofVfage, 
eut!  rdiésé  de  fe  continuer.  Cest  donc  à  ce  prince  ami 
éesiettres,  et  qui  ieiir  a  déjà  rendu  d'autre»  services, 
que  lo  monde  savant  est  redevable  de  la  première  éii- 
tîon  complète  de  cette  grande  épopée ,  précieux  recueil 
des  traditions  historiques  et  poétiques  de  Fancienne 
Perse.  M.  Macan  a  pris  ie  soin  d'ajouter  au  teste  >  le 
Ferhengui  8hmh*-nameh^  (^  le  dictionnaire  des^mots 
antiques;  il  ne  manquerait  rien  à  cette  belle  publica- 
tîoii  si  réditeur  anrait  cru  devoir  donner  un  choix  de 
variantes,  addition  nécessaire  \  un  texte  si  corrompu , 
et  sur  lequel  'fa  critique  aura  long  -  teinps  encore  à 
s'exercer. 

Si  f on  doit  f uger  par  ie  nombre  des  travaux  aux- 
quels donne  lieu  une  littérature,  de  Fimportance  qu*on 
attache  à  connaître  le  peuple  auquel  eile  appartient , 
on  peut  dire  que  flride  est  une  des  contrées  de  l'Asie 
qui  de  nos  jours  e:(cite  dans  l'Europe  savante  le  plus 
vif  intérêt.  Elle  doit  cet  siK^antage  à  la  haute  renommée 
dont  ses  philosophes  sont  en  possession  depuis  dei 
siècles;  'elle  le  doit  surtout  aux  vives  lumières  que  les 
communications  des  érudits  anglais  et  les  travaux  des 
savahs  du  contment,  ont  déjà  jetées  sur  ^  langue,  sa 
poésie  et  ses  systèmes  religieux.  Dans  un  temps  où  f  his- 
toire de  rhumanité  appelle  les  efibrts  et  absorbe  la  cu- 
riosité des  intelligences  qui  ont  renoncé  à  prendre  unç^ 
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part  active  au  mouvement  dei^  soeiéttJ^  ■prifernes/mie 
mation  aussi  andeimement  cuiti vëe ,  aussi  drigitmie  y 
aussi  indépendante  dans  son  dév^oppement^  doit  ocf- 
çoper  une  place  importante  dana  T^nsemble  des  tsa-^ 
vaux  bbtoriiques  <|ont  fAsie  eitéevenue  fûbfeLiLea 
ténèbres  qfui  envdoppent  Thistoire  de  tb  oiirilisittîott 
sont  d'ailleurs  loin  d*étre  complètement  dissipées,  iCt 
2  l'impoitance  du  sujet ,  s^ifoute  ia  tionveaif tS'  mémif 
d*une'élude  qui  promet  à  tous  ceux  Cfui  s'y  iiviBnt  dca 
résultats  auxquels  f  état  de  la  science  àssun^  pcMr  i«Rg*i 
temps  une  valeur  réelle.  Aussi  f  AUemagfM^  œtue  terré 
classique  de  f  érudition,  voit  nakre  chaque  )oar<pdU 
que  travail  qui  place  un  nom  nouveau  à  ettië  dêssMna 
justement  célèbres  des  Bopp ,  des  Schlegel  et  <fes  Las« 
sen.  A  Saint-PéterdM)uiç,  M.  de  Adeliingadonné, 
sous  le  titre  de  Literatur  der  Sanskrii*Spracke ,  une 
bibliographie  indienne  étendue.  A  Berlin ,  M.  Benary 
a  publié  la  traduction  latine  d  un  petit  poèoie ,  le  ATa- 
lodaya ,  dont  le  texte  avait  déjà  paru  dans  l'Ii^e^ 
M.  Franck  a  &it  paraître  le  second  et  ie  troisième  ^hîer 
«Je  son  recueU  intitulé  Vyâsa,  publication  que  reéomv* 
mandent  des  recherches  inlàressantes  sur  divers  points 
de  la  philosophie  indienne.  L'antique  iéjg^islation  des 
Brahmanes  recevra  du  même  auteur  lesédaircîssemeiiB 
dont  elle  a  encore  besoin ,  ai,  comme  il  nous  ie  fiût 
espérer,  il  pubiœ  bientôt  une  édition  vraiment  cri- 
tique du  pkts  ancien  code  de  finde,  les  Lm  nh 
Mima»,  et  Ai  a  l'explication'  do*  tacte  il  afoute  un 
^commentaire  consciéncîeiix  sur  les  '  iustitwiiions  fei^- 
gieuses  et  miles  de  ce  pays  ^  commefitaire  sans  lequel 
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jUBôm  fN  une  utflHë  pf)$tr^u|e.  he  besoin.  £vai^,  exr 
trâoM  conwtMHi,  «  «îvfment  sontî.dAW  un  p«|f» 
oii  h  critN|«e  wrbide  g  ib^t  tant  de  {H^ogr^j  a  ea-: 
9^(é  M«  Bq^P  ^  OQwmenc^r  une  écUUoa  nouveile 
4m  Uk  ^gmA^^^ Notât  quVn  recbejiicherfi  toujoura 
emom^h  iimyî^  textawascrk  publie  en  ËviiQpf?»>à 
«ae  itpoipNi  w  ontpawquait  encore  de  { mappréciablf) 
WÊOfmmàvk  didiowmîre  sw^dt  de  Wâsoa«  La  ipoHië 
chi  lextô  «vMlaUmdwtîan  iatiae  a  déjà  paru,  et  r«tii 
&v4mft46co«pler  Wr  la  prochaine  publication  de  la 
Moandk  paiilÉa.et:  dea  notes*  A  Bonn,  rédiùon  des 
bki»  4e  ïmtofodfeêhm,  ù  savamment  élaborée  par 
MM*  de  jSohl^et^  Lassen,  a  enrichira  bient<}t  de'Ia 
tadoolioa  latine  ^t  des  notes,  dans  iesqueUes  les  ama* 
teurs  de  ia  UtléiMare  indienne  trouveront ,  ii^vec  une 
mierprétatioft  ooaptptète  du  tfsxte ,  les  détails  indispen- 
aaUea  suc  les  wxn^^  et  tes  usages  de  Ilnde ,  qui  seuls 
pMivetit.9waiitir  aux  tn^vaux  de  la  philologie  une  uti- 
blé  et  un  avenir  dumbles-  C^s  diverses  réimpressions 
de  telles  s  appuient  sur  une  analyse  savante  de  ia 
langue;  c'est  ainsi  que  la  g^-ammaire ,  si  remarquable^ 
de  M.  Bopp,  est  devenue,  de  la  part  de  M.  Lassen , 
f  obfei  d'un  exaxuea  sérieux  et  d'observations  étendues, 
f  ili  IdaI  pour  ia  première  fois  connaître  les  travaux 
des  grammairiens  indiens  sur  Xébà\.  primitif  de  leio* 
langue*  I^a  même  genre  d  utilité  assure  au  Spécimen 
AêRigP^da  de  M«  Roaen ,  une  vafeur  plus  grande  que 
cette  qu'on  serait  tenté  d'attacher  à  ce  court  fr^igment. 
moin^païK^equ  il  donnç  les  piemières  poésies  pri* 
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giiiatos  qu  on  ail  enoore  extraites  dé  cet  antique  fMutîf 

de  la  tliéologie  et  de  la  philosophie  mdienMi  ;  cm\ 

plutdt  sous  un  point  de  vue  p{u$  i«streint  en  apparence 

mais^non  moins  fécond ,  sous  le  rapport  phîfeiogiquey 

que  ie  Spécimen  duRigveda,méntt  tqiite  fattenlioii 

du  public  savant.  On  y  reconnaît  ia  plupart  des  lortnM 

grammaticales  dont  M.  Lassenavait,  griefs  kk  pins 

ingénieuse  divination  y  ravi  ie  secfet  aUx  gmmoMUMt 

originales  des  Brahmanes;  et,  ce  qui  n'est  pas  OK»te 

frappant ,  on  y  retrouve  tes  principaux  traits  qui  cahie- 

tërif^nt  f  idiome  zend  des  livres  de  Zoreaitve,  idîeme  qui 

est  déjà  devenu  en  France  I  objet  de  nchei^bes  ^vpé* 

ciales.  Ainsi  il  est  maintei;iant  possible  de  remoniw^' 

dans  rhîstoire  de  la  littérature  deTlnde^  à  uiie  époque 

bien  ancienne,  sans  /loute,  où  lès  deux  langues *iea 

plus  savantes  peut<^tre  de  f  Asie  ^  le  sanscrit  du  Gat^e 

et  le  zend  de  ia  Bactriane,  se  confondaient  presque 

complètement  en  un  seul  et  même  idiome  y  rësidiat 

d  une  grande  portée  historique ,  et  qui  acquiert  «oe 

nouvelle  importance,  quand  on  pense  si&x  rapports  m* 

times  qui  rattachent  le  sanscrit  et  ie  zend  aux  langues 

primitives  de  TEiirope. 

;  ■  " 

j        I 

Pendant  que  la  philologie  prépare  à  l'histoire  orieii« 
taie  d  aussi  précieux  secours ,  et  assure  à  ses  lecherche» 

fritures  r^ppui  solide  des  faits ,  des  savans  plus  hardiB 

» 

essaient  de  réaliser  le  plan  du  vaste  édifice  dont  Im 
efforts  laborieux  de  f  érudition  ams^sentde  touteapaitt 
ies  matériaux.  Bien  des  £iits  relattfs-à  f  Inde  ont  élë 
livrés  à  la  curiosité  publique.  Les  tmvaux  de  la  Société 
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^  GakulUi  -et  »k  tradhidion  ée  phisietin  textes  ont 
écbàam  un  griÊÈi  nonribrede  questic^s  de  décatie  Mais 
Ott  manquait  fitaqii'tci  d'un  livre  qui' exposât  d'une  ma^ 
nière  suivie  ie  résultat  gênerai  dès  recherches  entrée 
prises  depuis  vingt  ans ,  et  sans  vouloir  déprécier  outre 
mesure  le  travail  de  Ward  sur  les  Hindous^  3  jest  per- 
mis de  cHre  quf  f  inei:aetil;|iide  bieh  constatée  ée  ses 
traducdoQ»^  et  «a  portialtté  trop  peu  di%uifée  contre 
ie  pev^  dônt^  retrace  les  mœurs  et-  les  usages, 
dionnuci^beaMOup  ie  mérite  d'une  compilation  queU 
quefo^  ulife  k  eonsvker.  Avec  plus  d'impartialité  et 
des  lecttires  pUs  variées  et  pius'juiticieiises,  l^de 
BoMen  a  rovin  présenter  le  tableau  complet  de  k  ci-» 
vilisatioai  tncfienùe^  £t  f  on  peut  dire  ^ue  e'est  ie  pre^ 
mier  travail  consciencieux  dont  iea  recherche»  k^eqtes 
aient  fourni  les  matérraux.  Sans  pafleride  la  cxmiipsL* 
/        raison  des  institutions  de  l'Inde  '  f  vec  ce  que  f  anti« 
quité  .dassique  nous  apprend  de  TE^pte,  le  livre  de 
M.  ^  Bohien  se  distingue  par  des  parties  spécial 
les  traitées  avec    beaucoup   de  soin.  Les   sciences 
exactes  y  occupedt  une  place  considérai)Ie  y  et  les  tén 
sultats  auxquels  est  parvenu  l'auteur,  paraissent  devoiv 
assurer  aux  Brahmanes  la  priorité  dans  les  grandes 
découvertes    qui   appartiennent  à  l'astronomie    an* 
cienne»  Enfin ,  et  c  est  là  ce  qui  recommande  surtout 
cette  estimable  publication  y  l'auteur  y  fait  preuve  d'une 
connaissance  étendue  de  k  langue  et  de  ia  littérature 
sanscrite^  à  iaqueHe  il  emprunte  ses  autorités.  C'est , 
dans  ce  genre  de  travaux,  une  nouveauté  trop  remar^ 
quablè  pour  que  nous  omettions  de  la  signaler  à  f  estime 
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des  pcTBonae»)   cliaqée' jour  flw  fiombieiiieé,  q» 
pensent  que  le  temfs  est  vesua  dk  sabstituer  cafi» 
des  £uts  à  de  vtiiiâs  liypothèses>  et  4^  puiser 

à  ses  véritaUes'  sourcesL. 


Sur  ie  continent ,  le  lapide  essol-  qn  a  piis  Cétnde 
de  laimgttessnsGrîte;  en  AngleCevse,  ks  mtépètsd'iine 
puissance  colossak  oirvrent  diaqae  jovr  à  kseieiiioe  im 
immense  chanqpde  recherches que'deftsiàcMb*népin« 
seront  pas*  Les  débats  cpà  oiit  nagiaèi»  appeléf  attention 
du  Parlement  snr  la  <|nestion  do  privilège  dctia-Gom^ 
pBgnie  desIndcS)  ont  donne  naissance  à  «me  fonle  éé 
publications  rehtives  ttnx  usages,  k  f état  soead  et  à 
la  popiiIatk)n  des  naftiens  diverses  soumises  à  ia  Caàh 
pa;[Qie.  La  comniisdioa  du  Parlement  aCnf^is  vient  <le 
pidrfier  quatorze  ra))ports,  résultat  d'une  enquête  ap^ 
profandie^  et  qui  renferment  les  explications  des 
hommes  les  plus  éminens  sur  tous  les  points  qui  too^ 
ehent  aux  intérêts  politiques  de  cet  empire  gigan te»* 
que*  €ertes  c  estuucurieux  q>ectaGie  de  voirdeshommes 
comme£iphinstone,  Jenkins^Robinfioii  et  tant  d  auttes, 
dévoiler  les  ressorts  des  gouvememens  auxquels  a  ms> 
cédé  b  Compiignie,  etnidiquer  les  pindentcs  mesures 
qà  ont  été  adoptées  pour  remplacer  au  profit  de  la 
paissanœ  anglaise  les  pouvoirs  nationaux ,  en  raqicoN* 
tant  de%  préf  ugés  d  ratant  pfas  cbers  msx  vainoue,  ^pae 
cest  presque  la  seule  chose  que  leur  aâaatiaissce  les 
vainqueurs.  Beauooupid^ouvrâ^BSOift'parU'Sur  ce  sufet 
si  digne  des  méditations  de  l'historien  et  du  publidsle. 


(  *»  ) 

Mak  tmcmf  pwt*^lre,  négpk  en  étendue  et  m  im- 
partance  f exodleiU  livie  d^  M.  Brîggs  «ur  ï  Impôt  feri 
riioriulouo!  Indeêp  qoë  nous  »«  b«(biiiçoii»  |)as<Ie,|ig^7 
1er  cooune  un  VmM  ofHi^I^t.de  Xéoonofpi/^.  polîtiqi|6 
chez  ks  peines  oncntaux. 

£ii  mène  tamiNi  que  l'état  aockil  du  Tlnde  paiait  aii 
goind  ÎMP  de  i«  pubKcité  modome^  dci^  tKavwx  des^- 
lioésii  im«a<iiwvafile(ctbâitP^,<lQiY<eiil  ocwipletei'  les 
iiotÎDMdéjàrafl$einbiëe»par  I^  Afligbùksiir  ie^nelîgÎQiv^ 
elles  îdÎDinesftnckpf  deee  pays*  A;Cfdcutta»  U  célèbre 
WiisQQfpriHnfit  une  treducticm  du  Yadjvmvfida,ei  en 
némeieiBpspnpflBewiesecqodeédîltkMi  d^  w^  dictiomT 
eaire  «anscrit^  qui  est  déjà  trèa-avatiqée»  A  Londres  » 
MiHangiiton  aœmmâncé  Hispreasion  dua  grand  dû> 
tiomia»  aonaorit  y  beogaif  et  anglais»  ^m  paraîtra  sous 
io.  patronage  de  la  Cempagnie  des  Indes*  Cet  puvrage, 
frtthdes  long^  travaux  de  f  un  des  savans  les  flus  eon* 
sdieBcîeat  dont  FAnf^ieterre  s'honore»  doîl  servir  à 
«daiper  l'un  par  lautre  les  d&ox  idiomes  les  plus  riches 
qui  aient  fleuri  «dans  flnde  depuis  les  temps  anciens 
)ns^'à  nos  join^  Enfin  un  dialecte  du  sud  de  flnde , 
jns^'ici  {Ku  étudié^  ie  singhalajs,  attire  en  ce  moment 
{'attention  des  raiasîonnaires  anglais ,  et  le  Rév»  Oough 
publie  en  deui  vohnnesun  dktionnaire  de  cette 
ki^e  -fipii  vient  a'ajnntor  aux  -secours  de  tout  genro 
rassemblés  dans,  ces  derniers  temps  ^  comme  pour 
à  la  fins  d'une  lumière  inattendue  une  des.  re^ 
lu'id.les  auMs  connues  de  ('Asie,  ceUe  de 
Bwddba 
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Ate  nombre  de  ces  secours  vous  'tfveK  éé^  compte 
lesvoImnineiidescdSectiotisdu  Kafu^ourduTandjour, 
qae  ia  Société  asiatique  de  Calcutta  doit  aux  eflbrts 
heiireux.de  M. Hog^son.  L^acqmisition  de  ces  archives! 
religieuses  du  bouddhisme^  qui  ne  peuvent  piaÀquèr 
de  trouver  quelque  jour  de  laborieux  explorateurs^  su^ 
firàit  déjà  à  la  renomttée  de  M.  Hogdson*  Ce  voyageur 
célèbre  a  fait  plus  encore;  il  a  voulu  que  l'Europe  pro- 
fitât des  iumières  que  son  séjour  au  Nepâi  et  ses  longs 
entretiens  avec  des  {^tres  ititeQigens  lui  avaient  per- 
mis de  rassembler.  Les  mémoires  qu'il  a  insérés  dans 
ks  èoUectroiis  àfi  CâSoîitta  et  de  Londrtô ,  et  que  lioiis 
vous  signalions  totit^i-rheure^  ccmtieiment  les  rësidtats 
d  observations  et  de  questions  judicieusement  dir^es 
^ur  les  points  les  plus  élevés  de  ia  doctrine  samanéciine. 
Jusqu'ici  ies  rense^nemens  quon  possédait  sur  celle 
religion  laissaient  subsister  quelque  incertitude  qu^nt 
au  principe phiIosophic[ue  qui  en.fait  la base.Onn aurait 
pas  saisi  complètemfent  le  rapport  de  Bouddha  avec 
Vunivers,  ce  phénomène  sans  réalité  et  jusqift  alors  sahsi 
cause.  L  existence  d  une  triade  toute  philosophique  qnjb 
se  résout  dans  une  intelligence  supérie«re>  donné  une 
solution  définitive  à  ces  grands  problèmes j  et'peirpiet 
d  apprécier  la  relation  du  bouddhisme.  avecKiébvldi^t 
manisme  au  sein  duquel  il  est  né.  Cest  le  mérite  ide 
M.  Hogdson  d'avoir  le  premier  assigné  à  ces  doctrines 
obscures  leur  véritable  caractère ,  d'avoir  distingué 
nettement  le  fonds  philosophique  de  la  forme  symbo- 
lique, et  ce  mérité  9  il  faut  d'autant  moins  hésiter  à  lui 
en  faire  honneur,  que  le  plus  neuf  de  tous  ces  résultats 


^ 
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Tient  de  recevoir  en  France  une  entière  confirmation. 
M.  Abel-Rémusat^  dont  les  rechercha  sont  dëjà  tant  fait 
pour  f  histoire  du  cidte  de  Shàkya ,  en  soumettant  à 
un  examen  nouveau  quelquies  opinions  hasardées  du 
célèbre  de  Guignes ,  a  démontré  que  la  croyance  à  la 
trinité  bouddhique  était  un  dogme  foncbmental,  admis 
paiement  par  les  plus  savans  samanéens  de  ia  Chine, 
et  dissipé  ainsi  les  doutes  que  I^  ressemblance  de  cç 
dogme  avec  ceux,  du  brahmanisme  et  sa  présence,  au 
Népal  pouvaient  faire  naître  sur  son  authenticité.  Dans 
ce  mémoire^  qu  il  a  communiqué  au  conseil  et  inséré 
dans  le  Journal  asiatique,  M.  ÂbeI*Rcmusat  a  résolu 
d^autres  questions  non  moins  importantes  relatives  aui( 
opinions  religieuses  et  philosophiques  des  sectateurs  de 
Bouddha.  Mais  de  tous  les  travaux  qu'if  vient  de  con- 
sacrer à  cet  inépuisable  sujet,  celtû  dont  ia  publication 
est  le  plus  vivement  attendue ,  parce  que  les  résidtats 
en  sont  le  plus  frappans,  c'est  le  voyage  de  Fa-hien 
dans  Ilnde  vers  fan  399  de  J,*C.Un  religieux  chinois 
qui  au  IV*  siècle  traverse  la  Tarlarie  et  les  monts  Hi- 
malaya ,  pénètre  dans  le  nord  de  i'Hindoustan ,  visite 
les  lieux  oii  vécut  le  dieu  qu'il  révère ,  consacre  quinze 
années  à  cette  course  pieuse ,  profitant  de  son  séjour 
dans  l'Inde  pour  apprendre  le  sanscrit^  et  rassembler  les 
livres  de  !a  loi  :  c'est  là  un  de  ces  phénomènes  curieux 
qu'on  ne  s'attend  pas  à  trouver  au  fond  de  l'Asie  à 
une  époque  aussi  reculée.  Mais  la  singularité  d'un  tel 
livre  n'en  est  que  le  moindre  mérite.  Fa-hien  a  observé 
les  usages  des  pays  qu'il  a  traversés  avec  une  exactitude 
qui  ferait  honneur  à  un  Européen.  Sa  relation  est  une 
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hîstoit^  complète  de  rëtat  chi  bouddhisme  dans  l'tndcr 
à  Tépoqué  ôît  il  ta  vi^tëe.  Ertfin  ce  qui  donne  uile 
grande  vaienr  historique  h  son  voyage,  cest  quH  four* 
tiit  le  moyen  de  fhier  d'une  manière  rigoureuse  les 
lieux  où  naquit'et  tiioumt  ie  fondateur  dé  ce  cuhe  ce*- 
libre.  M.  AbeUlëmusat ,  qiïi  a  fait  pr^ëder  fe  récit  de 
Fa  -  hien  des  ëclaii^issemens  qu  il  a  puises  dans  une 
immense  lecture^  Va  bientôt  en  publier  une  traductioit 
éomplète,  et  nous  avons  lieu  d*espéiw  qu'il  hi  fera 
suivre  de  plusieurs  relations  du  même  genre,  qui  pour 
être  plus  récentes  \  n'en  contiennent  pas  moins  des  dé- 
tails aussi  exacts  sur  la  géographie  ancienne  de  THin-^ 
dousfan,  encore  Sf  peu  connue.  Ainsi,  grâces  à  de  sa*' 
vans  rapprochemens  et&  des  compso^aisons  rigoureuse^ 
nient  établies ,  les  livres  chinois  sont  appelés  à  éclaîrcii' 
des  questions  pour  la  solution  desquelles  Tlnde  seule 
semblait  ne  devoir  offrir  aucun  secours. 

Toutefi>is,  nous  devons  nous  hâter  de  ie  dire,  de 
même  que  les  religieux  chinois  venaient,  dans  les  pre- 
iniers  siècles  de  notre  ère,  visiter  ies  lieux  où  leur  reli- 
gion prit  naissance,  c'est  aussi  à  l'Inde  que  nous  devons 
revenir,  c'est  à  sa  langue  et  a  ses  systèmes  philosophiques 
qu'il  faut  se  réporter,  si  on  veut  comprendre  d'une 
manière  complète  les  principes  du  bouddhisme,  et  ie 
sens  intime  de  sa  terminologie  purement  indienne;  Le 
culte  de  Shâkya  est  un  produit  de  l'Inde;  long^temps 
le  sanscrit  fut  l'idiome  sacré  de  ses  livres  et  de  ses 
prêtres  :  il  Test  même  encore  chez  les  Barmans  et  les 
Singhalais ,  puisque  le  pâli  n  es^  qu'un  dialecte  l^è« 
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nemnt dlt^  4e  la  Itngnèife&BrainiiQfitfs.  Les  Chkiéis  > 
cbm  cm  mlrouve  ptrtout  rexacthode  et  la  critii(ite^ 
QQt  donaé  Teiempb  de  ce  retour  vers  f  bicle  ^  4}ni  paît 
dosoniiaîii  renifre  «i  fécondes  les  ëmdes  relatives  à  fci 
ndigion  de  Bouddha.  Le  célèbre  votaboktre  pentes 
glotte  imprimé  i  Pékin  en  est  un  curieux  exemple  ? 
ce  vaste  répertoire  des  termes  <kibouddMsme,  tnmscHts 
dans  ies  cinq  lapgues  principales  de  F  Asie ,  contient  f ex« 
pnession  sanscrite  de  chacun  de  ces  termes  en  caractères 
djbétains»  Les  travaux  de  M.  Abel^^Rémusat  suifiseiil 
pour  faire  fuger  combien  un  tel  ouvrage ,  entre  des 
mains  habiles,  peut  servir  à  débrouiller  les  pomts  l^ 
plus  obscurs  de  la  morale  et  de  la  métaphysique  de 
Bomfaiha.  La  publication  de  ce  vocabulaire ,  avec  tous 
les  éclaircissemens  que  chaque  article  et  chaque  mot^ 
pour  ainsi  dire ,  appellent  indispensablement,  sera  donc 
une  sorte  d'expoMtion  des  dogmes  principaux  et  des 
notions  fondamentales  de  cette  religion,  dont  la  doc* 
trine  ésotérique  a  été  jusqu'ici  peu  étudiée.  Pour  entre- 
prendre ce  travail  ii  fallait  réunir  la  connaissance  des 
cinq  idiomes  savahs  de  TAsie  orientale,  et  pouvoir 
soumettre  toutes  les  parties  du  vocabulaire  à  un  con- 
trôle suivi.  M.  Abel-Rémusat  a  déjà  rassemblé  des  * 
matériaux  conâdérables  pour  cette  publication ,  et  il 
a  bien  voulu  charger  de  la  partie  sanscrite  un  des 
membres  de  votre  Conseil  qui  s  est  voué  depuis  plu- 
sieurs années  à  la  comparaison  des  dialectes  savans  de 
ilnde  avec  le  sansêrit. 
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.    L^mde<fe  f «in  de  ces  dSdfectes',  le  pUî,  reç»te  en 

ce  oionient  du  zèle  de  plusieurs  voyageurs  des  secourt 

i|itti^  tiou3  fespëfims,  tourneront  au  profit  des  recfaer- 

cjies  dont  le  culte  de  Bouddha  devient  {objet*  Vous 

cimnaissez  déjà  la  belle  collection  de  manuscrits  ptiis 

et  barmans  raisaemblëe  dans  l'Inde  par  M.  Bélanger^ 

botaniste  du  jardin  de  Pondichery.  Vous  apprendrea 

sans  dout^  avec  une  vive  satisfaction  que  le  ministre 

de  rintërieur  vient  de  faire  déposer  à  la  Bibliothèque 

du  Roi  ces  manuscrits  curieux*  Cest  M.  Bélanger 

qui  a  offert  au  gouvernement  cette  collection  unique 

sur  le  continent,  en  retour  des  encouragemens  qui  lui 

ont  été  accordés  pour  la  publication  de  ses  voyages  en 

Asie.  Ainsi,  grâce3  au  dévoùment  de  ce  voyageur,  la 

Bibliothèque  ^u  Roi  s'enrichit  d  une  collection  qui 

surpasse  en  importance  celle  du  savant  missionnaire 

Tolfrey,  dont  te  Cabinet  des  manuscrits  doit  la  posses* 

sion  au  zèle  de  son  conservateur^  M.  Abel-Rémusat,  La 

Bibliothèque  a  en  outre  récemment  acquis  un  ouvrage 

considérable  en  pâli  /  sur  les  rites  et  les  cérémonies 

religieuses  dans  le  royaume  d' Ava ,  lequel  a  été  apporte 

d'Angleterre  par  M.  Leake.  Au  milieu  de  ces  acquisi- 

'  tions  importantes  5  un  témoignage  éclatant  de  la  faveur 

royale  est  venu  ajouter  encore  à  nos  richesses.  Deux 

officiers  dt$tingués  de  la  marine  française,  M.  de  Panis 

et  récemment  M.  Poutier  avaient  fait  hommage  au  Roi 

de  quatre  manuscrits  pâlis,  ornés  avec  tout  le  luxe  de 

rOrient.Le  Roi,  en  ordonnant  que  ces  beaux  ouvrages 

seraient  déposés  au  Cabinet  des  manuscrits,  a  voulu 

donner  une  récompense  publique  au  zèle  éclairé  de 
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MM.  de  Panis  et  Poutier^  et  en  tnéme  temps  tëmoi'- 
gner  sa  constante  sollicitude  pour  le  dépôt  précieux 
dont  les  trésors  sont,  aux  yeux  des  étrangers,  une  des 
foires  de  la  France. 

Les  accroissemens  que  ia  Bibliothèque  du  Roi  vient 
de  recevoir  dans  ces  derniers  temps  ne  seront  que  le 
prélude  d acquisitions  plus  étendues  et  plus  variées, 
si  un  gouvernement  ami  des  lumières  et  des  études 
graves  continue  dassurer  aux  travaux  des  voyageurs 
d'honorables  encouragemens.  Partout  le  goût  de  ia 
science,  si  répandu  de  nos  jours,  éveille  les  tentatives 
individuelles.  Aucun  des  objets  qui  peuvent  intéresser 
l'histoire  de  l'homme,  ne  reste  maintenant  étranger 
à  la  curiosité  des  nombreux  explorateurs  de  l'Asie. 
C'est  ainsi  qu'un  naturaliste  français ,  M.  Lamare-Picot, 
tout  en  donnant  l'attention  la  plus  soutenue  à  1^  branche 
des  connaissances  humaines  qu'il  cultive  spécialement, 
a  trouvé  le  moyen  d'ajouter  à  ses  riches  collections 
d'hbtoire  naturelle  une  coUection  certainement  plus 
nouvelle  et  non  moins  précieuse.  Frappé  du  spectacle 
imposant  des  cérémonies  indiennes,  de  la  singularité 
des  usages  et  surtout  de  la  variété  de  traits  et  de  cou- 
leurs qui  distinguent  les  diverses  castes  du  Bengale  ^ 
M.Lamare^Picot  s'est  attaché  à  recueillir  des  images  de 
divinités,  des  ustensiles  employés  dans  les  cérémonies 
religieuses ,  des  meubles  et  armes ,  et  particulièrement 
de  petites  statues,  qui  représentent  les  Hindous  dans 
les  diverses  conditions  de  ileur  vie  sociale.  Cette  col^ 
lection  contient  plusieurs  spécimens  de  ces  représen- 
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lations  grossières  des  divinités  indîeniies  qui  figuMiit 
dsns  les  fêtes  sacrées ,  pour  être  détruites  après  avoir 
reçu  i'hooisuige  de  la  superstition  popniairè.  Des 
figurines  en  cuivre  variées  et  nambreoses  ofiheqt 
des  images  plus  respectées  des  principaux  objets  du 
cuite.  Des  vases  y  des  lampes  et  autres  instrumens 
peuvent  servir  à  expliquer  quelques  particularités  des 
cérémonies  que  ia  religion  impose  aux  Brahmanes. 
Maïs  ee  qui  parmi  tant  d  obiets  dignes  d  attention  excite 
au  {dus  haut  d^é  f  intérêt ,  ce  sont  les  statuettes  de 
travail  Hindou  dont  quelques-unes  sont  exécutées  avec 
une  grande  perfectioné  Eiies  forment  une  gdbrie  à  pen 
près  complète  des  castes  du  Bengale^  depuis  leBrahr 
mane  jusqu'au  dernier  des  artisans;  et,  chose jremaiv 
quable,  elles  se  distinguent  l'un  de  lautine  par  des 
nuances  très-sensibles  dans  la  teinte  de  la  peani  qud^ 
quefois  même  par  des  difierences  plus  profondes  dan^ 
les  traits  du  visage.  Ainsi  >  outré  les  noticms  positives 
qu  dfe  donne  sur  ia  vie  civile  et  rel%ieuse  des  Hindous^ 
cette  collection  fournit  encore  des  matériaux  intéres^ 
sans  pour  ces  b^Ues  recherches  de  1  ethnographie,  <pà 
sont  quelque-Ibis  la  seule  histoire  des  peuples.  Enfin  Oft 
y  compte  plus  de  vingt  statues  de  Bouddha  y  que  ïm- 
vasion  des  Ang^is  chez  les  Barmans  a  mis  M.  Lamar»- 
Picot  à  même  de  rassembler*  Ces  statues,  dont  plusieurs 
sont  trèsgrandes>  d'autres  remarquables  par  k  beamié 
de  la  minière  y  complètent  dignement  une  collection 
qui  coni]vend  ainsi  les  divinités  de  deux  reliions  ori- 
ginaires de  l'Inde ,  eelies  qui  comptent  en  Asie  le  plus 
de  sectateurs ,  le  brahmanisme  et  i<  boiuddhtsme. 
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lies  circonstances  qui  favorisèrent  f kitroduetion  de 
ce  dernier  cirite  dans  f  Asie  orientale ,  et  Fespresse- 
ment  avec  hqaéL  H  îtxt  accoeilK  par  des  nations  encore 
fcarbafes^  ont  influé  ^nne  manière  notable  sur  lestra- 
(Ktions  prtmftives  de  ces  peuples ,  et  sur  les  récits  que 
leurs  écrivains  9  convert»  au  bouddirisme ,  nous  en 
ont  conservés.  I^a  belle  et  grande  publication  de 
M.  Schmidt  de  S.VPétersbourg^  r Histoire  des  Mon* 
gêlê  orientant  y  est  une  nouvelle  preuve  de  l'action 
que  ne  peut  manquer  d'exercer  sur  un  peuple  encore 
pe«i  ctvHisé ,  Fascendant  irrésistible  des  croyances  re* 
figieuses.  n  s'est  passé  chez  ies  Mongols  un  phénomène 
k  peu  près  sembkMe  k  celui  que  présentent  les  pre» 
mîers  mcmumens  de  ia  littérature  romanesque  et  fai»: 
torique  diex  lés  modernes^  lorsque  la  préoccupatsm 
des  études  cfessiques  e(&çart  les  traditions  natiotuiles» 
pour  y  substituer  les  souvenirs  de  l'histoire  grecque,  et 
que  ies  annalistes  aHaient  chercher  à  Rome  l'origine 
des  héros  Bretons.  Jusqu'à  Tohinghis-Khàn ,  Thistoire 
des  Mongols  n'est^  ii  vrai  dire,  que  ceHe  du  culte  de 
Bouddha.  A&is  ce  dé&ut  est  bien  radieté  par  Fimpoi^ 
tance  des  détails  relatif  à  la  mythologie  bouddhique 
qui  ocAipent  la  première  partie  de  l'histoire  de  Ssanan^ 
SetEen.  Le  récit  d'ailleurs  devient  entièrement  histo^ 
tique  depuis  l'expulsion  des  Mongob  de  la  GhiDe.  Ces 
divers  mérites  ne  sont  pas  ies  seuls  qui  distinguent  le 
travail* de  M.  Sohmidt.  L'histoire  de  Ssanang^Setzen 
eit  juequ'îci  le  premier  ouvrtge  historique  publié  textuel^ 
lem^it  en  langue  mongole,  ^vec  un  commentaire  et  dès 
édatrcissemens  constdérabli»  qui  fettent  beaucoup  de 


« 
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four  ^r  f  histoi^  du -Tibet;  et  de  même  <(tte  Ssaiuliig-' 
Setzen  est  ie  premier  mongol  coimu  en  Europe  qui  ait 
donné  sur  sa  nation  .des  détails  qui  peuvent  passer 
presque  partout  pour  authentiques,  M.  Schmidt  est  ie 
premier  européen  /  après  J<3erîg ,  qui  ait  possédé-  la 
langue  de  ce  peuple  d  une  manière  assez  comj^ète 
pour  traduire  avec  succès  des  textes  aussi  étendus. 

L'histoire desMqngob  est  également  lobjetde deux 
ouvrages  du  P.  Hyacinthe  Bytchourinsky  intitulés 
Tun  :  Notes  sur  la  Mongolie  ,  l'autre ,  Histoire  dos 
quatre  premiers  khans  de  la  maison  de  Tchingkis, 
avec  une  carte  de  leurs  campagnes  dans  le  sud-est  de 
l'Asie.  Cet  ouvrage  qui  comprend  l'histoire  de  la  puia-> 
sance  mongole  depuis  la  naissance  de  son  fondateur 
en  1 1 61  jusqu'à  la  mort  de  Mongoukhan  en  1260^  a 
f  jumi  à  notre  savant  confrère,  M.  Klaproth,  f  occasion 
d'une  critique  approfondie ,  où  discutant  les  bases  hia^ 
toriques  des  originaux  chinois  traduits  par  le  P.  By^ 
tchourinsky ,  il  rétablit  les  faits  altérés  par  les  opiniotts 
{Systématiques  de  quelques  lettrés  mongols.  Un  séfour 
de  quatorze  années  à  Pékin,  et  la  Ëicilité  accordée  aux  • 
employés  du  Collège  russe  de  parcourir  librement  cette 
ville,  ont  donné  au  P>  Hyacinthe  l'idée  de  composer  une 
description  de  la  capitale  de  l'empire  chinois  :  il  ^'eÉt 
en  même  temps  utilement  servi  d'une  description  mi» 
ginale  beaucoup  plus  étendue,  que  MM.  Klaproth  et 
Eyriès  nous  ont  fait  connaître  dans  leur  revue  savante 
des  divers  plans  de  Pékin,  publiés  josqua  ce  jour. 
Outre  ces  ouvrages^  le  P.  Bytchourinsky  vient  de 
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fiiîre  paraître  le  texte  chinois  du  San-ise-king  avec  une 
tHMluction  en-mmm,  aocotapagnéedes  notes  qui  se 
trouventdans  f  or^nal;  Ce  livre  ^  compose  dans  te  xili^ 
sâède  en  vers  de  trois  syiiabes^  est  une  espèce  d'eiicy-' 
dopedie  destinée  aux  enfiois^  et  à  ce  titre  il  donne  une 
idiie  exacte  des  notions  qui  forment  la  base  de  l'ëdu* 
eaticm^  chez  les  Chinois.  Le  texte  lithographie  par  les 
soins  de  M,  le  baron  Schilling  de  Canstadt  est  très-bien 
exécuté,  et  fei  traduction  a  une  supériorité  incontestable 
sur  faneienne  venîon  russe  de  Leontiew  et  sur  la  tra* 
ductîon  anglaise  que  M.  Morrisson  donna  en  1813 
da^  ses  Horœ  Sinicup. 

La  littérature  cJiiiioise  s'est  enrichie  cette  wnée  d  au- 
tres productionis  encore  plus  importantes;  M.  CoUies, 
«ici^i  principal  du  collée  anglo-chinois  à  Maiacca ,  a 
donné  une  fort  bonne  traduction  de  ces  quatre  livres , 
cKtsdeConfucius,  dép  si  souvent  traduits,  maispourles- 
^pels  le  nouvel  interprète  ne  semblés  être  aidé  d  aucun 
des  travaux  de  ses  devanciers.  Quelque  peu  intéressans 
que  puissent  paraitre  désormais  ces  livres  de  morale, 
ik  seront  long-temps  encore  un  sujet  d  étude  pour  les 
Européens,  parce  que  le  fond  s*^en  retrouve  dans  tous 
les  livres  de  la  Chine,  et  que  les  principes  en  ont  servi 
de  base  à  ia  civilisation  de  ce  pays.  L'un  des  monumens 
les  pios'  curieux  de  cette  civilisation  est  le  Chi^king, 
dont  M.  Mjobl  vient  de  publier  une  traduction  faite 
autrefois  par  un  missionnaire  français,  le  P.  Lâcharmo. 
Ge  recueil  d'anciennes  poésies ,  si  intéressantes  à  étu- 
dier acHis.le.point  de  vue. littéraire,  est  d'ailleurs  le 
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prodnit  d'une  idée  qui  sGmki»  appetftMÛr  diebsi^w^ 
meM  k  nos  temps  de  eritifae^  Les  pîèQa&^  Chi4iimg^ 
cadiant  flous  les  fonnes  tss  plus  Yariées  un  iioiids  de 
pensées  politiques  ^  avaient  été  TteuetUieft  par  ies  an» 
ciens  Chinois  comme  l'expression  na'ive  et  fidèle  dtoa 
opinions  populaires*  Ce  motif ,  qui  les  avait  racom- 
mandées  à  Confueitts,  les  finra  lire  en  Eun^avec  eatr 
riosfté ,  malgré  l'excessive  ahosplieité  de  queifaca-noea 
er  ia  fabarrerie  des  images  qui  abondent  dans,  ies^awtreaw 
Vous  savez  que  nous  devrons*  bîe»tèt  aux  aotas  im 
M.  MoM  un  autre  ouvrii|fa  di  une  ^i»  haMe  WK/m^ 
tance,  le  mystérieux  Uvre  dêt  trigrmmmes'f  Htm 
singulier  et  presqu'inintelligibie ,  qui  se  compose  non 
pas  de  mots  et  de  phrases,  mais  4e  Ugneaet  d'em< 
bornes,  sous  lesqu^  des  philosophes  inooonua  sen* 
Uent  avoir  pris  à  tâche  de  voder  tout  le  systèaaa 
physique,  moral  et  politique^  et ,  h  Ton  peut  parier 
amsi  f  encyclopédie  tout  entière  des  nations  primtfvcs 
de  l'Asie  orientale.  Les  manuscrits  de  la  trachn^ion 
latine  de  ce  livre  avaient  besoin  d'4tre  revus  par  «d 
homme  à  fa  fois  v«rsé  dans  la  eonnaisatace  ée  ia  langue 
dbinoise  et  des  systèmes  de  philosophie  des  orientaux. 
M.  Mohi  s'est  acquitté  comme  on  devait  s'y  atteudEe 
d'une  tâche  pénible  et  Êtstidieuse;  et,grâce&àceatiaix 
publications  qui  se  sont  ajoutée  au  ClmurkitÊff.  de 
Gaubii,  on  possède  main  tenant  tid»  des  cinq^  ouvrages 
si  celles  à  la  Chine  et  en  Europe  sons  le  ammde 
King.  LeTcAeti9?We0fideConfucius,  dont  on  conserve 
sr  fa  bibiiotbèque  du  Roi  une  tmductîoaE  manuacrile  par 
Desbauterayes,  est  devenu  refcfetd'un  trauûi  nouveau 
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d»kp«rt  <k  M^  iloltwain  ;  de  aorte  que  le  Ltiir»  dès 
JMm>  ce  leoiieîl  si  âirtein  de  lois^  de  covtniMs  et 
d'anciens  mages  ^  sera  bientél  fe  seul  King  dont  ii 
aeasieia  pas  de  tsufaietion*  '        ^ 

Dca  sapports  ont  été  aperçus  flans  ces  derniers 
Mqpa  entre  les  idées  philaaopkiqiies  des  anciens  Hin- 
dans  et  œttesdesChÎBOfSy  et  Ton  a  surtout  cherche 
à  nasoier  qoe  ces  mppcHrts  ne  tenaient  pas  uniqfae- 
aent>  à  finîrodiietion  du  bouddhisme  à  h  Chine  ^ 
dMS  ie  ptenner  sâicie  de  notre  èrs.  M*  Pantiiierj  par 
ae  ingénieuse  comparaison  de  ia  doctrine  de  Lae^ 
i9€u  aYec  ccUe  qui  est  contenue  dans  ies  Oupanichads 
des  VédaSy  a  TOuki  mettre  dans  un  jour  nouveau 
qoeiquesHines  des  questions  que  6tt  ns^tre  Tétude  de 
eca  moonmena  antiqnea  ;  et  sa  dissertation  sur  ton* 
gine  et'k  piopagatien  de  la  philosophie  des  Tathêse, 
nchm  d'emprunts  faits  aux  Uvres  chinois  et  sanscrits  > 
contient  en  outre  une  rénopresaon  du  texte  sanscrit 
de  dhrax  Oupanichads  tièsMmarquabie ,  avec  la  traduc- 
tion persane  extraite  des- Oupnekhats  persans  de  la 
UUiolhéqne  du  Roi.  Enfin  M.  Jacquet  se  propose  de 
cbnnev  nue  traduction  du  Upre  des  Prédeêiinatiûns 
«erèlr#,  accompagnée  d'un  commentaire  trè^étendu. 
CSe  petit  tsaiié,  qui  appartient  à  la  monde  des  Ttuhêse  ^ 
est  entrait  d'une  collection  chinoise  (on  intéressante 
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des  langues  orientales.  Lies  sciences  nalurefles,  dont 

on  r^iarde  Tëtude  comme  complètement  étrangère 

à  fAsie,  ont  fixé  l'attention  de  M.  Abei-Rémosat, 

qui  depuis  vingt  années  s'occupe  de  rassembler  tous 

les  matériaux  relatifs  à  la  botanique,  à  la  zoologie ,  à 

la  minéralogie  et  aux  sciences  médicales  économiques 

et  industrielles  des  Chinois ,  des  Japonais  et  des  Tar^ 

tares.  Jusqu'ici  on  ne  connaissait  qae  très-imparfiùte-* 

ment  Iqs  productions  de  ces  vastes  contrées.  Les  nûs^ 

sionnaires  Cran^is,  qui  avaient  acquis  une  si  grande 

habitudode  la  langw  chinoise»  n'avaient  pas  étudiés  p^ 

cialement  les  sciences  naturelles,  et,  d'unautre  côté ,  let 

naturalistes  européens,  d'ailleurs  en  petit  nombre, ^pii 

étaient  parvenus  à  pénétrer  à  la  Chine  et  au  Japon , 

peu  familiarisés  avec  les  langues  de  l'Orient ,  étaient 

restés  privés  des  secours  inappréciables  qu'on  trouve 

dans  les  descriptions  et  dans  les  dessins  rassemblés  par 

les  naturalistes  chinois  et  japonais.  Les  ouvrages  de  ce 

genre,  nombreux  chez  ces  deux  peuples,  ont  servi  de 

base  au  grand  travail  de  M.  Abei-Rémusat ,  qui  doit 

contenir  en  ^eu%  volumes  tn-4/  {'histoire  naturelle  des 

contrées  orientales  de  TAsie,  ou  le  tiableau  comj^ 

des  espèces  des  trois  r^[nes  décrites  par  les  naturalistes 

chinois,  japonais  et  tartares,  dont  les  traités  ordinaux 

paraîtront  traduits  pour  la  première  fois.  Enfin  une 

synonymie  établie  avec  soin  entre  les  dénominations 

nationales  et  les  nomenclatures  scientifiques  de  l'fiia* 

rope ,  suivie  de  Tindication  dé  tous  les  usages  médici« 

naux  et  Alimentaires  auxquels  les  Orientaux,  empbient 

chaque  espèce ,  assure  à  cet  immense  travail  un  mag 
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élevé  pâtnr  ks  pfodiiccioiis  les  fias  remarquables  de 
notre  temps ,  et  promet  à  fauteur  des  RBcherche$  sêêt 
les  langues  imrtares ,  une  gloire  nouveHe. 


Nous  venons  de  vous  exposer ,  Messieurs  >  le  résumé 
des  travaux  rehtife  à  iOrietit  qui  ont  été  exécutés  de* 
puis  Tannée  damière  en  Europe  et  en  Â»e.  Si  ia  part 
que  la  France  y  a  prise ,  n  est  pas  aussi  considérable  que 
celle  ées  deux  autres  nations  savantes  de  l'Europe ,  vous 
vous  rappellerez  que  la  France  ne  possède  pas  l'Inde , 
cotnme  l'Angleterre ,  et  qu  elle  ne  voit  pas ,  comme 
f Allemagne,  s'élever  sur  tous  les  points  de  son  terri* 
toire  ces  briikntes  universités  qui  ouvrent  à  l'érudition 
un  asile  paisible  sans  lui  fermer  la  route  de  la  fortune 
et  des  honneurs.  Chez  nous^  les  succès  que  promet  au 
talent  f  exercice  des  professions  libérales  et  des  fonc- 
tions publiques  appelle  ailleurs  l'activité  des  intelligen- 
ces^ et  les  détourne  de  se  livrer  à  des  travaux  longs  et 
difficiles,  dont  l'estime  d'un  petit  nombre  d'hommes 
savans  est  f  unique  récompense.  Aussi ,  nous  n'hésitons 
pas  à  le  dire,  au  mHièu  de  graves  intérêts  qui  préoc- 
cupent si  vivement  les  esprits,  il  faut  quelque  courage 
pour  persévérer  dans  cette  route  obscure  de  l'érudi- 
tion ;  il  faut  avoir  goûté  les  jouissances  pures  que  f é- 
tude  âiit  éprouver  à  ceux  qui  s'y  dévouent  ;  il  faut  sur- 
tout compter  sur  l'avenir  que  réservent  à  la  science 
les  sociétés  modernes.  Quant  à  vous^  Messieurs,  la 
consdenoe  d'avoir  été  utiles  et  l'espoir  de  l'être  encore 
soutimdront  votre  zèle  ^  et  réunie  dans  le  plus  noble 
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des  intàréts  ,  h  rechercbe  de  Is  vérité^  k 
tkfue  redoiibiera  d'efforts  pour  soideTçr  fe  Toîle  qui 
dérobe  encore  l'Orient  à  nos  regpirds,  sàre  qu'en  "Ëo-- 
rope  f  estime  des  hommes  studieux ,  et  en  France ,  la 
protection  d'un  prince  ami  de  tout  ce  qui  élève  et 
agrandit  rmtefiigence^  ne  manqueront  jamais  à  ses 
travaiix, 

Eugène  Burnouf. 


.   ) 
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persan  à  l'École  spéciale  des  langues  •  orien-  ' 
taies  vivantes. 

L'abbé  ChiarinI;  professeur  de  langues  et  d'an- 
tiqititës  orientales ,  à  Varsovie. 

Le  comte  de  Clarac  ,  conservateur  du  Musée. 

Le  marquis  de  CLERMONT-TO!mER|iE  y  colonel 
d'état-major. 

COLLOT  y  directeur  de  la  Monnaie. 

CoOK^  minbtre  du  S.  Évangile^  à  Paris. 

COOMBS  y  lieutetiant-coionel  à  Madras. 

Eugène  Coquebert  de  Montbret  fils  y  attaché 
au  ministère  des  af&ireë  étrangères. 


(  ea) 

MM.  CnOGCMtti,  mmîitredu  culte  «nglak«  à  Corfou. 
CuMMiN  (  Wifliain  ),  du  CoU^  ée  la  Trinité, 
^  à  Dublin, 

h/ç  baron  CtiviEa,  conseiiier  detat,  membre  de 
f Institut ,  seciétaàce  perp^tuçl  de  rAcadémie 
royale  des  sciences. 

Dahler,  professeur  de  tbéologîe  à  la  Faculté  de 
'    Strasbourg. 

Le  baron  de  Damas  >  pair  de  France. 
D'ÂYBZ AC  •  sous^chef  de  bureau  as  ministère 

*  * 

de  k  marine. 
«         LebaronDBGCRAKDO^ocmseilcrd'état^  membre 

de  l'Institut. 
Delacik)IX  I .  ancien  notaire ,   propriétaire  à 

Ivry. 
Le  baron  Benj.  Delessb^t  ,  meaabrt'  de  la 

chambre  des  députés. 
DeloaI!  ,  sou»chef  de  division  au  ministère  de 

l'intérieur. 
DEiftANNÊ,    l'un  des  conservateunhadministra- 

teurs  de'ia  bibliothèipie  du  Roi» 
DÉSAUC^iERâ  ainéi  ancien  consul  de  France. 
Le  vicomte  Eugène  Dessassyns  de  Riche- 

MOND. 

Desgr AN6RS ,  secrétaire-interprète  da  Roi  pour 

les  langues  orientales. 
J.  Desrat: 
Dikxz^  D.  M« 
t>OH]>ET-DupRÉ,  imprimeur^libmu 


(  63  ) 
MM.  DoROW ,  conseiller  de  oottr  de  S.  M4  le  iRoi 
de  Pni8$e« 

Lftdy  Drtjmmoko,  à  Naples. 

Drxjmmono,  à  Rio-Janeiro.  , 

Ddbeux  (  J.  L.  ),  emfiojé  k  k  biUbtfaèque  du 
Roi. 

L'abbëDuBOlSy  ancien  missionnaireau  Maysoure. 

Dubois  D£  Reauchénb  (  Arthur  ). 

DucLËR ,  commissaire  de  la  marine ,  administra- 
teur à  Karifcal* 

DCMûRBï»  élève  de  l'École  des LL.  OO. 

Dupm  E  Almeida  (  Miguel-Calmao  ),  ministre 
secnâUiire  d'état  des  ftiaaces  de  fonpire  du, 
Brésil  y  à  Rio-Jaoeiro. 

Dupx£ix  DE  Mezy,  conseillef  cfétat 

DUPLESSIS. 

DuPHB  (L(Hys)>  peintre  d'histoire. 
DuREAU  DE  LamallE)  maubre  de  l'Institut. 
DURRCa^  docteur  en  philosophie,  à  Tubingen. 

Le  baron  d'ëcrstein. 
EiGHHOPF  »  docteur  èi.iettres« 
£)LPHlifSTONE  (J.^J*),  à  Londres. 
Erdmann  ,  |»ofes8eur  à  l'Uni versîté  de  Casan. 
Van  £s8£  ( Léonard),  docteur  en  diédogie,  à 

Damsladt. 
EwALD,  professeur  à  Goettingae. 
ËTRlfiS ,  géographe. 


\ 


Le  comte  Fabre  db  l'Aude  ,  pair  de  France, 


(  «4  )         • 
MM.  Falconner  (Forbes). 

Feuillet^  bibiiûthécaire  de  l'Institut. 

Le  colonei  Fitz-Clarence  y  à  Londres. 

Fleischër. 

Flugel  (le  docteur)* 

lye  marquis  DE  FoRTiA  d'Urran. 

Fouinet  (Ernest). 

Gadt^  juge  au  tribunal  civil  de  Versailles. 

Gallois  ^  conseiller  maitre  à  la  cour  des  comptes. 

Le  bhevalier  de  Gamrà  ^  consul  de  France  à 
Téflis. 

Garcin  de  Tassy  ,  professeur  d'hindoustani  à 
rÉcoIe  royale  et  spéciale  des  langues  orien- 
tales vivantes» 

f 

Gautier^  ancien  administrateur  général  des 
subsistances.  ^ 

Gestat  (  Théodore  ). 

Labbé  Glaire^  professeur  d'hébreu. 

GïTangeret  de  LagrangE;  sous-bibliothécaire 
à  TArsenal. 

Vincent  de  Gropallo  ,  envoyé  extraordi- 
naire et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M. 
Sarde  près  la  Porte  ottomane. 

Gros^  professeur  au  collège  royal  de.  Saint -Louis. 

Guerrier  de  Dumast  ^  ancien  sous*intendant 
'  militaire  à  Nancy. 

GuiGNiAUT,  directeur  de  l'École  Normale. 

GuiLLEMiNOT  (le  comte),  maréchal  de  France, 
ambassadeur  de  France  à  Constantinople. 


(  65  ) 
MM.  D£  GciZARD  (Louis). 

GuTS  (C.-E.) ,  vice<x>nsui  de  France  à  Laltaquië. 

De  Hammer,  conseîfler  actuel  et  aulique,  pro- 
fesseur k  Vienne. 

Hase^  membre  de  Flnstitut,  professeur  de  grec 
moderne  à  l'École  spéciale  des  langues  orien- 
tales vivantes. 

Hassler  (Conrad-Thierry),  à  Ulm. 

Helmsdorfer  ,  de  Francfort. 

Henrt ,  professeur  de  langues,  à  Londres. 

De  Hieromtmi. 

HOFMANN,  professeur  à  Stuttgard. 

HoLMBOE,  secrétaire  de  la  bibliothèque  de  Chris- 
tiania. 

Humbert,  professeur  d*arat>e  à  Grenève. 

Le  baron  dk  Humboldt  (Alexandre) ,  membre 
de  rinstitut. 

De  Huszlar,  conseiller  actuel  à  la  Chancdte- 
rie  de  Cour  et  d'État  de  S.  M.  impériale 
apostolique. 

Le  chevalier  Albert  d'Ihre,  chargé  d'aflaires 
de  Suède  près  la  Porte  ottomane. 

jACQUEtr 

Jakson  (J.  Grey),  ancien  agent  diplomatique 
à  Maroc,  membre  de  l'académie,  à  Caen. 

Jaubert  (A.),  membre  de  l'Institut,  professeur  de 
turc  à  i'ÉcoIe  spéciale  des  LL.  OO.  vivantes* 

fi 


«     * 


.(  «6  > 
MM.  JOHANSEN  (le  docteur). 

.  JaWAiU),  mrai&te  de  finititut,  CDDUtûseiûre  du 
gouvernement  près  la  commission  d'Egypte. 
JouANmK^  premier  seewtaire  interpitte  du  Roi. 
Julien  (Stani^s);  saus-rfafbUothéeaire  à  f  Ins- 
titut. • 

Kalthof  (le  docteur). 

KiRCKOPF. 

Kapff^D.  H. 

ÇlEFFEl^;  professeur  de  turc  nu  CqUëg^  royd 

de  France. 
Klaproth  (  Juies  ). 
KOUCHELBY  -  BC8BOKO0SO ,    çhamk^n    de 

S.  M.  tempereur  de  toutes  leâ  Russies. 
KuijfKEii  (Pierre- Antoine). 
KuPFEll ,  secirétaîre  de  la  lotion  prussienne^ 

à  Constantinople*. 
Ku|iz  (HoqH),  docteur  en  philosophie. 

Le  prince  Labanoff  de  RostofFi» 

Le  comte  Alex,  de  L aborde^  député^  membre 

de  rinstitut. 
De  Laçorde  fils. 
L  abbé  de  Labouderie  ^  chanoine  honoraire  de 

Sain t-Fïour,  vicaire  général li'Ay^jnon. 
LajaBD  (F.),  Ddeçabre  de  flristitiH. 
L'abbé  Lahci  ,  professeur  d'arabe  au  cotise  de 

la  Bapience ,  à  Rome. 
.     («AUBiiEssB  (E.  A*  X.  Gera> 


J 


MM.  Langlois,  professeur  au  coii^^  rofaid^-SaiM^ 
Louis*     .....  .    ,  . 

Le  comte  LANJUiNAisig  pftir  de  Fisace.: 
Le  comte  DE  LASTEYilil, 

Le  çimtf^  W  LAVAiU»  49Q<»mUer  d'ém  dt  S.  M. 
f  emp^ieur  de  Ruisjie. 

Le  Bà»t  liaitiPe  4n  coofinrencts  d*hiit««fe  an- 
cienne à  rÉcoIe  normale. 

Le  comte  de  Lennox  ,  capitaine  insftiaeMur  de 
Ggvakde^  à  S^tuiMu. 

Letronne,  maubrederiiutitat^iQ^MMirgë-^ 
néral  de  IXJniversitéel  deflréooieKmiiksiires. 

LsViUdSEUR,  ingënieur-géométre  du  cadastre. 

Lewchine,  CQns«îtt^  de  wuirde  &  M.,  l'em- 
pereur de  Russie» 

LsRXmiWI  4Ëtig«  )„  |^^$smr  anJL  Cofi^ge  de 
France. 

LiTTRE    fils» 

LOBSTSIN.  '     .. 

LOISELEUR  DES  LONûCHAMMI  (AugUlte). 

Mablin,  maitrede  conférencesàfÉoolenormaie. 

Maç-GucrIK^  d9  Duhtkb 

MuLDOQif^  de  Dublin. 

Maharg  (John),  à  Dublin. 

)lARGJb^  «aeîen  dimateur  defimpiimArietoyale. 

Le  vicomte  de  Marcellus. 

Marcesche AU ,  vic&consul  de  Fnnce  à  Tunis. 

Marion,  professeur  ëmerite. 

£  * 


(  6»  ) 

Marsden  (William) y  à  Londres^ 
Le  baron  Massifs;  • 
Menge^  de  Lubeck; 
•  -    MicBAUD/  duembré  de  rAcàdéHiie  fitnçalse. 
MiLON ,  sénateur  >  à  Nioe.      -   ** 

•     >IIOnÂMMSD48MABL-KlIAtl><de  (%irÉZ.    ' 

MoHL  (Jules).   .  ! 

De  MoNBfSTAN;  seerëtatte  de  iacadéniie  d'Aix. 
MOREAU  (  C.  )  y  c(msùl  de  Ehitice  à  TréUtonde. 
.   Mdris,  bomine  de  iettreSé  i 

Le  dootéor  MÙNCH. 

» 

La  duchesse  de  Narbonne.  - 

Le  baron  de  Nerciat. 

De  Novillb  (Alexandre)^  à  IMbrseiHe.. 

Orr. 

Le  baron  d'Ottenfels  ,  intemoncé  autrichien 
à  Coiistaiitiiiq>ie. 

OuTRET  (  Georges  ) ,  yice-consu!  de  France  à 
-  Rhodes. 

OusELEY  (Sir  Gorè  ),  Vice-Président  de  la  So- 
ciété royale  asiatique  de  Londres% 

De  la  Palvk,  chancelier  du  oonsuht  de  France 

à  Messine. 
DeParavby. 
Le  docteur  Parthet«  '< 


(  «o 

MM.  Le  baron  Pasquibr,  Pféàdeat  4e  là.  GhaUdbrc 
•  des'Faîn.'  .'V  :•   ■   -^  -.i  • 

Le  comte  DS  Pastorit  (  Amédée )»  OMilbre  de 
llnfititut. 

Paûthibr. 

BSIJ4A88T'  Mi  l'Ovsle ,  eheC  d'institution. 

PtfâRAON,  profefiBiir. 

Pigu01d(J.-1I.). 

PoNGELET  ^  proStsam^f  à'  h  '  Fatculté  de  droit. 

Pons-Dejban^  rëpétiteia*  pour  les  langues  orieti» 

taies  au  collée  Louis-Iâ<>Gniid.  •  ^ 
Le  baron  PofiTAI.»  pair  de  France;.  ... 
Le  comte  PotafTAii»,  ptîr  de.Framse^  ipfésîdent 

de  la  cour  de  oassatknr,  1  '  '  -     ^r     '*. 
Le  comte  PoTdCKi. 
Pouoi^i  oiembre  de  flnstîtui*: . 
PouQUBVitLE,  membfe^  de:  f Instîtiit^    . 
Le  général  comte  Pi02;2O.  PliBoRfio;  anlbassa- 

deur  de  Russie  à  la  cour  de  i  France. 
PusiCH,  ancien  interprète  dans  le  Levwt. 


1 1 


I .  f 


QuARANTA  {  £•  )  ,  profeasetsr  idanchéologie  à 
lUniver^;  royale  ^ .  membfe  de^  \  f  Académie 
royde.y  à.->£<aples.    ..-•      .     j»./n 

;  Qu^TRBMÂtlE.:  (  Étîetkne») ,  menibrelide  I  Ins- 
titut ^  profeissew/ d'hébreu  >  de  Hcji»ldaïque  et 
de  >syri«^ue: .  au.  -  GdSége,  royii'  de  *  Fnnce. 

Rabanis,  professeur  au  G>ll^e  royal: de  Lyon, 
De  Raineval.  .-^î  ;î  {./ i  i/.^' 


,(  •  .i 


r  '   .  :< 


(  7d  ) 

Régnier^  professeur  au  CoUégt  9e  Si. --Louis. 
Rbotaud  ,  ^ploy^  'êXL  tMn&  des  maufaiscrîts 

orientaux  de  la  bibliothèqule  du  Roi. 
Abel-RÉMUSAT,  membre  de  l'Iflttbat>  et  de 
"    l'Atadëmie  royâfe  é^  tiiëdeefaie^î|MrèFes8eur 
des  langues  chinoÎ8^«t^«artai«  âU'Gbflége  de 
France,  Tun  des  conâervatèurfi»itemtsthiteurs 
.' r    de 'Ilii  fcibtîbthèqiM' dà>  Roi;t 
-'-'Richb' (Àuiafi)^-    •••  '"   •'•  ■ ' 

LeD/RfCâYw  r 

RiFAUO,  v6yage«r  pn  ÈgfpfB. 
:'    ftflTEii,  pfroftsscurlrBerifKi.  ' 

Raoul*Rochettr<9  membre  de  Fftistitut,  pro- 
fesseur d  archéologie ,  fUn  des  oonserVateurs 
adminislmtèuik  dé^  la  bfbivôtbë^iié  éi  Roi. 

RœiMër  /professeur  de  Tuniviersité  de  Halle. 

Le  baixMt  Roc^br^  ancien  GoUveltieurdu  Se* 

•fRosâKy'ddotieur  en  (AiIosÀpMe. 


^      /M^UifMEK^odéieretiren  flroit 

>.ii>  w/f^lfemi  SlLVUTiu&bB^SAf^,  membre  de  l'Ins- 
titut, professeur  diSf^^p^sian;  au-'CDliége  royal 
-i  '•       de  Framce)  et  >  Carabe  à-  i^^do^e  ispéciale  des 
'■  >  '>f;  H^'Iki^esioriettlàies' vifiraintesi'"    ''!)'' 

>>'  :SÀIirb-lMARTIN^«l«^bni:del-lH^tut. 

Sandford-Arnod,  professeur  de  langues  orien* 
Saulmier  fils.  ■•'  /  '''''^'  '*    •^^' 


(  ?1) 

|fM.  Selme  ffls.  •    '   '■"■■'■ 

fkfmàr  Smith  j  amiral  anglafl». 

Le  vicomte  Siméon  ,  maître  de*  të^étes. 

SoLVET^  secrétaire  gênerai  de  la  ptéBs^iiiTe  de 

rOîse,  à  Beauvais. 
S^ÊH csii  J^iTR ,  membre  àe  pistais»  éiciétës 

savantes^  à  Caen^ 

Staines  (  William  ),  professetVi 

Sir  Gfid.  Tu.  StauStoh  ,  imtiihite  du  Parie-^ 

ment  anglais^ 
Sttbmpko  cski  ,  coiond  russe, 
SH-EiizifiKj  doctetiT  en  phifoÀdphi». 
Stickel  j  docteur  en  phiiosûphie^ 
Le  eomté  se  StlRLlNû/  ^  Londres^ 
S^CHMEG  >  ëlkre  d^  IfÉddle  dés  LL^  00. 

TaillefeR;  inspectasr  defÂcadëniie  de  Pari». 

Tattam  (Henry),  à  Londres. 

Thayer  (Edouard) ,  élève  de  TÉcoIe  polytecli- 

nique. 
Le  colonel  TOD. 
Le  colonel  ToLSTOt  (Jacques). 
TOULOUZAN,  homme  de  lettres,  à  Marseille. 
Trébutien,  à  Caen. 
Le  capitaine  Troter. 
Le  baron  de  Turckheim,  ancien  député,  à 

Strasbourg. 


\  .  i  ■...,  r  g, 


(  72  ) 
MM#Vaocbll£  (Louis). 

ViLLEMAiN,  membre  de  Ilnstitut^  professeur  à 

la  Faculté  des  lettres  de  facadëmie  de  Paris. 

Vincent,  secrétaire  interprète  de  l'expédition 

d'Alger. 
VuLLEfis  (  Jean  ) ,  de  Bonn. 


;  I 


.•:  'I  •' 
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Wabden^  ancien  consul  génâul  des  État^Unis. 

Watson,  à  Napïes. 

Wetzer  (  Henri  Joseph  ) ,  professeur  •  de  litté- 
rature orientale ,  à  Freibuîç.    - 

Whitësidë  (  Joseph- W.  ),  membre  du  coU^e 
de  la  Trinité,  à  Dublin. 

WuRTZ,  négociant.        »     ,     , 

Wynch,'  attaché  au  service  .civil  de  la.  cQm- 
pagnie  anglaise  des  Indes. 

S.  Ém.  le  cardinal  ZuBl.A,  à  Home.    . 

Le  baron  de  ZuTtEN  de  NTBy£|4T>  aoabassa- 
deur  de  S.  M.  le  Roi  des  Pays-Bas  ;i  près 
iia  EWte  Qttomafi^^ . 


^-BMMHMvm^ 


►  i  :     \)  é 


I        •   •  i  >  <      I 
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LISTE 

r 

DES  MEMBRES  ASSOCIÉB  ÉTIUNCIËRS, 


«  « 


SUITAMT  L'OEDRE  DES  NOMINATIONS. 


I 


MAL  Db  HaMH£R  !(  «hMph  )  ,'■  cOfisei&er  «fimiel  au- 
lique ,  et  interprète  4e  S.  M*  l'Enipiereur ,  à 
Vienne.     . 
Ideler,  membre  ç(e  l'Ac^d^mie  de  Beriin. 
Ch:  Wuswfi,  à  L<xndres.  : 
D/LjKsV.à  Cambridge,  ;       . 

D/  Macbride,  {HrofeflSfî^r  d'sifiibe.,  i  Oxford. 
,    WiUmin  (  H.  H. )  I  «ecrélîlîre  de;^,SQei^  asia- 
tique du  Bengale;  à.Cs^c^Usa»    :    .  . 

'  Marahmanm  (  le:rév»  J.),  miwopmîr^  à  Si- 

rampour î:    ;..•*.    j     .     . 

FRJtHN(ie  dteteur  Gb.4fcrHi|Ji  meofVe  de 
i!i^eatôni€id09  sçienites^à  g9iiû>P^t«rsboui|[. 

OuWAEOilPi  câns^U^ridW.tUt  mtm^jie  l^^mpire 
de  Ruseie  t^  président  >  de  ;  i' A^dépdie  impé- 
riale, à  Saint-Pétersbourg,,        ,    ; 

tYcHSEN  (ThoinasTChri«ian)4PK«*w»«iàràrU- 
HiymÂtf  ;  metfbr^  fh  tA^(»Aime ,  à  :Goet- 

tinguç^l;;  ;  î  r.   ,;  .,..»:  I  ..,      ...      . 


4 


(7^  ).. 

MM.  Van  der  Palm  (Jean-Henri),  professeur  à 
rUniversité  de  Leyde. 
Le  comte  CAsirlcJUafii'  (  iCarlo-Ottavio  ),  à 
Mikn. 

De  Schlegel  (  A.-W.),  professeur  à  TUniver- 
S)té  r9jidfi.pn^&i^nne.du.I^h^   mcpbre  de 
f  Académie  royale  des  sciences  de  Prusse ,  à 
Bonn. 
Gesenius  (Wilhelm),  professeur  à  ITJniver- 
sité,  à  Halle. 
'       WsLftEFF,  Jbi&Iiotbéoairi^.  il0  »c  M.  it  koi  dé 
.  ••:  >  IViiàsé ,  Si -Bâftini     ^i'.''.;!  !>,'aj;>ii 

Peyron   (  Amédée  ),   professais  ié  langues 
'       yriefatâfcs/à  Tiiriiii       '     ^ 
CoLEBROOKE  {^  B.-T.  ^  /  diréttttiSf  âb  lâ  Société 
royale   asiatique  de  ta -GrainddSietagne  et 

•  tfirfattde/a  Lô»dre^  t    '^'i'J'  - 

^  i  '    HiMiCkfik ,  ptéfèêiMf  de  &n^e5  orièliMes ,  et 
interprété V  itlLéyde'i        'i  «'!     -  .  i 
1  /:  FÛTnie^)  'proCeJseiir  de^  bugflMKiMiéiiAJes  à 
rUniversité,   à   Bonn.       .:;;.;. 
^^>     t)BM%NC<]iV  ^^^1^  m  mibisiiré^  dèd  if&ires 

)i,    nLb  <k]^«iilit^iIi.(aidi8&^(>Abrâi^ 
' .    i    'dit  ><^sëii->iiu:(ÇtM%eidi^<Fèrt^WUH^       à 

Calcutta*;.Tï    •  •      '  '  '     '.;..'• 
^  *  >  HjlirvlfA«K/i(>Af6l'i)ëUl^;'     'i   •  ''•'        ••  T 

•  >DELJiroirœ  /  vtc^otidifll  de  F^rtm«»v  it  Tanger. 
Pareau  (  J^  Henri  ) ,  à  Utrecht^    . 


(  75  ) 
MM.  WnjMET  (  Jean  ) ,  omyiire  4«  ilMtkiit  de  Hiil- 
{anée^  i  Amiiefdbm^ 
KosBOAvnif  (  Jean^God^rt^y-LoQÛr  )  ^  profes- 
ibor  II  IVnivvmté.  dlëfllu. 
.    Atipp  (Ffançoiv);  Ékeaêflrè  de 'i'AcÉdëinie  de 
•     '     Beiiiav     • 

D'Ohsson  y  ambassadeur  dé  doède  à  h.  cour  de 

Bruxeiiet.^  .  '    . 

MORlOMAr  (  là  név.  Rok  ) ,  ttisamlnaiDe  protes- 
tant à  Canton ,  et  interprète  da  côbité  de  la 
oMypagnib  des,  bidei  dans  dette  Tiiie» 
Haughton  (  Graves  Cbanitiey  )«  -  <  - 

WTMDIiÂM  KVFATCHffabL  >  k  Oxfold. 

Le  bai^n  ScHiLLiKa  nft  CjHfBXiUDT^  membre 

du  coflëge  des  dlSii#es  étrangèret/  à  Saint- 

Pétmlhùtirg.  '-'  '  - 

Mirza*Saleh,  ministre  de  la  coni*  de  Perse ,  à 

(SoiÀi^^térsbotttig^.     -    '^  ^ 
ScHMiDT  (  L.^.  ),  à  SâinttKftersboili^. 
H ABIGBT  (  MaximifieiT  );  docteur  en  philosophie, 

pipof^ssete  d*arfebe  à  Bresbà.  -  ' 
Haughton  (  R.  )>  professeur  dhiwdoustani  au 

séminaire  militaire  dAddiscombè,  à  Croydon, 
MOOR  (  Ed.  ),  de  la  Société  royale  de  Londres 

et  de  celle  de  Calcutta. 
Jakson  (J.  Grey)/ ancien  agent  diplomatique 

de  S.  M.  Britannique  à  Maroc. 
Le  baron  d'âltenstein,  ministre  du  culte  et  de 

l'instruction  publique  du  royaume  de  Prusse. 
De  Speranski  ,  gouverneur  gén.  de  la  Sibérie, 


■ 
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liii. .teiàKiMif t Al ,  kiJMtdre».    ''.         ■  .\  Il   > 

Caret  (  W*  )  y  profiesseiH*  de  kngMs  sanscrite , 
,  ,  bengali  et  :iilahi»tte/i  à  Sienspour*    ' 
GiLCHRiST  (John  Boithwid^)  là  LoDcbes. 
OTHMARERAfi^y  cbctew^en  pliiIoai|iiÛe,  pro- 
fesseur de  langues  orientales  ià  f Université 
'  oe  Mimicii* 

Ram-Mohun-Rot,  à  Calcutta..    . 
Le  baron  he  HtTMfioùT    (  Gttffiauibe  ) ,  à 
:    '    .  '  Berlfiou-. 

LlfOYZOFF,  înt^rjH^ie  pour  les  bnfiiies  tartares^ 

à  Pëtersbouvg;  >  ».     ^  ; 

Éumtf  secrétaire  de  k  haute:  flD^èoce  des 
Indea,  membise:  d^  la  Spcîét^  des  arts  et  des 

sciences,  à  Qntavw.  ^ 

Warren^  conseillera  laçour.foyidedePondi- 

De  Adelung  (  F  )^  diisecteiu:  deiXttsIitut  orie» 
.    ta!  de  Sftïnt-Péter^bourgi 
he  colonel  Briggs,  k  .Hydj^abad.       .  ; 
GRANT^pUFFy  anoîen  r^^ideitf  ii.  la  c^ur  de  Sa* 
tara*  '•'/•. 

»...         •.•  »  • 

:.'  ,  "U  .j  » 
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RÈGLEMENT 


DE 


LA  SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 


■ka**^ 


BUT  DE  LA  ÔOCIÉTÉ. 

Article  premier. 

La  Sociëtë  est.  faistituëe  pour  eneowntger  i  étude 
des  fatigues  de  FÂsfe. 

Celles  de  ces  langues  dont  elle  se  propose  plus  spé- 
cialement, mais  non  exckisivenient,  d'encourager  I  e- 
tudej,  sont  :  , 

l."*  Les  diverses  branches  (  tant  en  Asie  qu'en 
Afrique  )  des  langues  sémitiques  ; 

2.**  L arménien  et  le  géorgien; 

3.*  Le  grée  moderne; 

4.*^  Le  persan  et  les  anciens  idiomes  morts  de  la 
Perse  ; 

5.°  Le  sanscrit  et  les  dialectes  vivans  dérfvés  de 
cette  langue  ; 

6.**  Le  malais  et  les  langues  de  la  presqu'île  ulté- 
rieure et  citérieure  de  f  Archipel  oriental; 

y.""  Les  langues  tartares  et  le  tihétain  ; 

8  .**  Le  chinois. 


(7<) 

abt.  n. 

Elle  se  procure  les  manuiscrits  asiatique»;  die  les 
répand  par  k  voie  dé  f  impression  ;  elle  en  fait  ùire  des 
extraits  ou  (tes  tradMctigns.  £Hr  epQOtira^  en  ^ui^ 
la  publication  des  gframmaif es  y  des  dictionnaires  et 
autres  ouvrages  utiles  à  la  connaissance  de  ces  diverses 
langues. 

Art.  m. 

Elle  entretient  des  rehtions  et  une  corif  spondance 
avec  les  sociétés  qui  s  occupent  des  mêmes  objets ,  et 
avec  les  savans  asiatiques  ou  européens  qui  se  livrent 
à  letude  des  langues  antiques  et  q^i  en  cultivent  la 
littérature.  Elle  nomme,  à  cet  effet,  dès  associés  cor^ 
re^pon^ns. 

ORGANISATION  DE  LA  SOCIÉTÉ. 
Article  premier. 

Le  nombre  des  membres  de  la  Société  est  pdéter- 
VOfLiké^  On  en  f^  partjie  après  avoir  été  présenté  par 
deux  membres  et  avoir  été  reçu  à  la  pluralité  des  voij^,, 
sfHt  p^  le  conseil ,  soit  par  rassemblée  gjénéisale. 

Art.  II. 

Indépendâ^mment  des  dons  qui  pou^ronl  éWPO&if\$, 
à  la  Société ,  chaque  mrinby^. .  paie  une.  wnMriptfon 
annuelle  de  trente  francs.  {., , 


{n  ) 

Art.  m. 


I 


Xm  mwilrf»  de  k  .Société  noiMiMt  p  cpivï^ft» 
et  soQioEMiiwiqMSy  ta  momi  hm  fiw  ftin»  pour  m^- 

tendre  un  rapport  sur  les  travaux  ,  sur  f  emploi 
des  fonds  ^  et  pour  nommer  les  membres  du  conseH. 

S  ni. 

ORGANISATION  DU  CONSEIL. 

Le  conseil  se  compose 

D'un  ou  de  plusieurs  présidens  honoraires. 

Un  président. 

Deux  vice-présidens , 

Un  secrétaire, 

tJh  secrétaire^djoint  et  bibliothécaire. 

Un  trésorier. 

Trois  commissaires  pour  les  fonds. 

Vingt-quatre  membres  ordinaires. 

Art.  n. 

Les  pré9Îden$  honoraires  sont  nommés  à  vie  par 
{assemblée  générale ,  et  o^t  voix  délibérative  dans  le 
Conseil.  Le  secrétaire  est  nommé  pour  cinq  ans  par 
la  même  assemblée.  Le  président.  les  vice-présidens , 
le  secrétunre-ddfôint  ^  le  trésorier  ^t  le^  commissaires 
des  fon49,  sont  nom^més  chaque  aonée,  et  tous  ces 


(80) 
membres  sont  rééligibles.  Les  vingt -quatre  autres 
membres  sortent  par  tiers ^  et  à  tour  de  rôle,  c)uique 
annëè.  Us  petiir^it  être  rëâus.'  Le  sort  dés^[iiefa\  les 
deux  pn^mières  atin^s,  ceux  cgaà  devront  aortin 

Art.  m. 

L'élection  des  membres  du  conseil  aura  lieu  à  Ta 
majorité,  relative  des  suffrages* 

Art.  rv. 

L'assemblée  générale  nomme,  diaque  année,  parmi 
les  membres  restans  du  conseil ,  deux  censeurs  char- 
gés d'examiner  les  comptes  de  l'annéç  précédente,  et 
de  lui  en  faire  im  rapport  à  la  plus  prcxcbaine  assem- 
blée générale. 

Art.  V. 

Le  conseil  est  chargé  de  diriger  les  travaux  litté- 
raires cpii  entrent  dans  le  plan  de  la  Socié^ié,  ainsi  que 
du  recouvrement  et  de  f emploi  des  fonds;  il  ordonne 
Fimpression  des  ouvrages  qu'il  reconnaît  utiles;  il  en 
fait  &ire  des  traductions  ou  des  extraits;  il  examine  les 
ouvrages  relatifs^ au  but  de  la  Société;  il  donne  des 
encouragemens;  il  nomme  les  associés  correspondans; 
il  Élit  l'acquisition  des  manuscrits  et  des  ouvrages  asia- 
tique^, lorsqu'il  le  croit  convenable. 

Art.  VL 

« 

Le  secrétaire  de  la  Société  fait  un  rapport'  annuel 
des  travaux  du  conseil  et  de  l'emploi  des  fonds.  Ce 


.* 


nffpori  sera  imprimé  "sttec  h  liste  des  âoiiscripteuts'^  le 
monttiitdes  tlolispéeuhiaires  011  des  tiSi^hd 
BaMBCi«ls>  objets  rf'«ts;&c.,  feits  à  la  Société;  avéè 


il  •  •  t 


Art.  vil 

Le  conseil  se  réunit  en  séance  ordinaire  au  moins 
ube  fm  f^  sMÎ$4'1I]oas  les  wëmbtes  sôii^dripteufs  de 
iik  Sbeiélt  amtodÉiiit  «es  dééhëés;  et  )pèttWnt  y  Mté 
les  ooBÔBimktttiôiîs  ^i  feurjiairàissrat  utiles! 


{\..  ....    » 


Art.  Vm. 


Le  conseil  s'occupera  le  pius  tôt  possible  des  moyens 
dte'  iëdigèr,  sotte  fe  titre  <!è  /ôûrà'àt'astàitque;  "un 
wfciWa  fittëAil^titti  paràttta  a  •<ï(4âVpô(iu^"p'tus'où^ 


mbinsTft^i'ôdhëfi^'y  et  qui  sera  donne  gratis  aux  soiiis- 
cripteiirt 'delâ'Sb'cieU'  '        ="'  "    ''■'""  ■■•'  '  '■  "  '■" 

9 

Art.  ÏX. 

.  Lesirtiembréi'dé  ïà^Sôcïfte  pouri-ont  acquérir  cha- 
eHA  un  e^eibpiïrer  dès 'ouvrages  queïïe  publiera)' au 
prix  eoùtaiit'.  '  V"        '  ',     '- ''"'^^■^'^"^'^^  "■•^" 

S  IV.     ■ 

COMPTABILITÉ. 

ARTICLE   PR£M1]^R«. 


s   '       '■ 


La  commîs^ôn  des  fonds  présente  au  conseil  d'ad- 
ministration/danis  ïe  premier  mois  de  Tannée,  î aperçu 
des  recettes  et'  dé](>èhses  pour  Tannée  qui  commence. 


(  «  )    . 

^(  gxGs^.ft assigne ,  p^our  i^qnf^/ittmi/nq  iiiT rÉwiMH 
pour  les  dépenses  de  bureau  y  im:mVn^smmmaifnià 
journaliers  et  variables. 

«     •  *     I 

Art.  II.  . 

nistration2.)niff^-^^  i|^r||q9l^by«ntH»fcfam»«b^ 
commission  des  fonds. 

Art.  m. 

signé  du  prési({iént  et  du  secrét^j^  di^  l9:Sfjc^(é,;  i;-;-. 

ainsi  autorisées  y  avec  indication  de  l'époqi|^,^^^;|gu^(e 
leur  paiement  est  présumé  devoir  s'effectuer; 

Art.  V-    ,, 

Dans  le  cas  où  une  dépense  serait  arrêtée,  par  la 
Société  seulement  én'prlricipê  et'ktir  une  évaluation 
anpf o}(imative ,  cette  dçpep$e  seifa  portçe  pour  ion 
maa;m?^m  au  registre  pre^^^  pat;  [article  prpç^édçp^ 

D^s  qiie  le  projet  dc^  dépense  d<;^^iqp  ^^^,^  ™  Épgsi- 


(  M  ) 
gement  de  la  Société^  on  assigne  les  fonds  nécessaires 
ponr  l'acquitter  à  Féchéance ,  de   manière  que  le 
pttieniént  ne  puisâe^  ett  aucun  cas^  éprouver  ni  inéer* 
tltndé,  n)  fêtard. 

Art*  VL 

Toute  sôttune  allouée  pour  une  dépense  extfaôN 
dinalre  ordonnée  par  le  conseil^  reste  affectée  d'une 
manière  spécfade  pour  f objet  dérigné  :  éSë  ne  petit 
être  détournée  de  sa  destination  et  applt^ùée*  k  Hïif/ 
autre  service  que  sur  une  noirirelle  décision  du  con- 
seil^ prise  selon  la  forme  indiquée  dans  lart.  2.  . 

Art.  Vn* 

Il  pourra  cependant  admettre  en  principe  la  prôpo* 
sition  de  faire  imprimer  de  nouveaux  ouvrasses  au  fur 
et  à  mesure  que  les  facultés  pécuniaires  de  la  Société 
te  permettront^  mais  sans  que  cela  lie  la  Société  et 
Fempéche  de  donner  la  préférence  à  tous  autres  ou- 
vrages qui  lui  seraient  présentés  postérieurement^  et 
dont  elle  jugerait  la  publication  plus  opportune  ou 
plus  utile. 

Art.  Vin. 

La  commission  des  fonds  tient  un  registre  dans 
lequel  sont  contenus  tous  ses  arrêtés  portant  mandat 
de  paiement. 

Lesdits  arrêtés  doivent  être  signés  au  moins  de  la 
majorité  des  membres  de  la  commission. 


l 
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Art.  IX. 

/ 

« 

.  Les  dépei^3jes  sont  acquittées  par  le  .trésorier^  sur 
un  mandat  de  la  commission  des  fonds  ^  accompagné 
des  pièces  de  dépense  visées  par  elle;  ces  mandats 
rappellent  les  délibérations  du  conseil  d'administration 
par  ieçquelles  les  dépenses  ont  été  autorisées. 

Le  Itrésorier  *ii acquitte  aucune  dépense^  si  eSe  n'a 
été  préalablement  autorisée  par  le  conseil  d  adminis- 
l^ti^^;«t,qr<Ionnan<;ée  par  la  commission  des  fonds. 

-•  '  '='  ••  Art.  X. 


\- 


Le  trésorier  et  les  membres  de  la  commission  des 
fonds  se  réunissent  en  séance  particulière  une  fois 
chaque  n^ois  ;  dans  cette  séance  sont  traitées  toutes  les 
affaires  sur  lesquelles  la  commission  est  appelée  à  dé- 
libérer. On  y  dresse  letat  mensuel  de  situation  des 
fpnds^poi^r  le  présenter  au  conseil  d'administration. 

Cet  état  est  transcrit  sur  le  registre  de  la  commis- 
siohy  ainsi  que  le  procès-verbal  de  chaque  séance  par- 
ticulière. 

Art.  XI. 

Tous  les  six  moîs^  en  septembre  et  en  mars,  la 
commission  des  fonds  fait  d'of&ce  connaître  la  situation 
réelle  de  la  caisse,  en  indiquant  les  sommes  qui  s'y 
trouvent  et  celles  dont  elle  est  grevée,  soit  pour  les 
dépenses  fixes  et  variables,  soit  pour  les  dépenses  ex- 
traordinaires, de  façon  que  le  conseil  d'administration 
puisse  toujours  Savoir  quelle  est  la  quotité  exacte  des 
valeurs  disponibles. 


(   85   ) 

Art.  Xn. 

A  ia  fin  de  Tannée^  le  trésorier  présente  son  compte 
à  ia  commission  des  fonds ,  ^qui,  après  lavoir. vérifié, 
le  soumet  à  l'assemblée  générale ,  pour  être  arrêté  et 
approuvé  par  elle.  La  délibération  de  l'assemblée  gé- 
nérale sert  de  décharge  au  trésorier. 


/ 


ARTICLES  ADDITIONNELS 

t 

UUkTirS.I    LA     SUHVBILLANCB    DES    TRATAUX    0RD0NNB8 
FOUE  tB   COMPTB  DE  M.  SOCIÉTJÉ  : 

Adoptés  par  le  Conseil,  dans  sa  Séance  du  3  foillet  |8S7. 


Le  conseil  de  la  Société  asiatique^  considérant  : 

1."*  Que  9  par  le  règlement  du  4  juiliet  1825,  il 
a  été  suffisamment  pourvu  à  la  surveillance  qui  doit 
être  exercée  sur  f exécution  des  ouvrages  ordonnés 
par  le  conseil^  pour  le  compte  de  la  Société^  et  aux 
mesures  convenables  pour  que  le  conseil  soit  toujours 
instruit  des  progrès  desdits  travaux; 

S.*"  Que  9  par  les  divers  articles  du  règlement  du 
3  juillet  1826,  il  a  été  statué  sur  les  formes  à  ob- 
server,  soit  par  le  conseil,  soit  par  la  commission  des 
fonds,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'ordonner  un  travail 
qui  doit  donner  lieu  à  une  dépense,  et  d'ouvrir  un 
crédit  spécial  pour  son  exécution  ; 

3.*"  Que  néanmoins  il  pourrait  arriver  qu'un  travail 
ordonné  et  pour  lequel  il  a  été  ouvert  un  crédit 
spécial ,  entraînât  la  Société  dans  une  dépense  plus 
forte  que  celle  qui  avait  été  prévue ,  soit  parce  que  Féva- 
(uation  primitive  aurait  été  faite  d  après  des  bases  peu 
exactes,  soit  parce  que,  dans  le  cours  même  de  l'exé- 
cution, le  désir  d'améliorer  un  ouvrage  et  de  le  rendre 
plus  utile,  aurait  engagé  1  auteur  à  lui  donner  plus 


(  »»  ) 

des  accessoires  qui  n  auraient  pas  été  èMtptFÎ^^ali^ 
l'évaluation  primitive;!  .    .    j  / 

.4  *  Que,  par  suite  de  cela,  la  balance  dcj^^feçe^tes 
et  des  dépenses  établie  par  le  budget  annuel  s^ç.trpiff 
verait  dérangée,  et  ^a  Société  engageie  \^}},  iï\^}x  diwis 
des  dépenses  pfus  fortes  quQ  les  crédits  ouverU  ^  et 
voulant  prévenir  ces  ijicçnvéniens ,    .  . 

A  9^rété  ce  qui  suit  ; 

Article  PïtEMiEH. 

Outre  lé  conipte  verbal-  qui,  aux  termes  de  lart.  2 
du  régleinènt  du  4  juillet  1825,  doit  être  rendu,.  8( 
chaque  séance  du  conseil,  des  progrès  des  divers  ou- 
vrages ordonnés,  par  les  personnes  chargées  dTeri  suivre 
respectivement  f  exécution ,  iï  àera ,  dans  la  prehfiîère 
sâince  d^s  mois' dfé  juin  et  de  décembre  ^e  chaqiié 
année ,  rehdu  un  côtnpte  général  dé  fa  situation  de  ' 
tous  les  travauic  ordonnés,  de  quelque  nature  qu'ils 
puissent  étire,  et  pour  lesquels  il  aurait  été  ouvert 
d/eâ  crédita;  de  la  dépens^  ^  laquelle  Ms  ajuroqjt  ^k>pné 
lieu  pendant  les  six  mois  précédens ,  et  (Je  çrfle  que 
.  nécessitera  îeur  entier  acnèvement. . 


Ant.  ÏI.    ' 


\, 


l 


A  cet  effet,  le  conse9  nompiera  ,  chaque-  année, 
dans  la  séance  qui  suivra  la  séance  générale  de  la 
BéiUti^  .unei  oomnliision  deyXvovi  4e  "ses  îrMAttbres. 
Celte  coffamiiHkin  portera  fe  tînt  de  oommiséiân  éè 


(  s»  ) 

de  la,.S<météi  ' 

Art.  IDL 

Les  membres  dfû  conseH^  auteurs  on  éditeurs  des 
tt^vaux  ordonnés  et  non  encore  terminés,,  et  les 
membres  de  la  commission  des  fohds,  ne  pourront 
point  être  'membres  de  la  commission  dont  la  forma- 
tion est  prescrite  par  Fart.  2 .  Les  membres  de  ladite 
commission  pourront  être  réélus  imâiédiatement. 

^  Arx.  IV. 

La  commission  devra  se  faire  remettre.,  dans  le 
cours  du  mois  qui  précédera  la  séance  où  elle  doit 
faire  son  rapport^  soit  par  les  comipîssaires  spéciaux 
chargés  de  veiller  à  f  exécution  de  chacun  des  travaux 
ordonnés,  soit  par  les  imprimeurs,  graveur; ,  tra- 
ducteurs ou  autres  personnes  employées  auxdits  tra- 
vaux,  tous  les  renseignemens  qui  devront  servir  de 
base  à  son  rapport  et  en  garantir  l'exactitude. 

:  i     Art.  ^V.    • 

S'il  résulte  du  rapport  de  ia  commission  que  le 
crédit  ouvert  pour  un  travail  ordonné  ne  sera  point 
dépassé,  et  qu'il  n  excède  point  notablement  ia  dépense 
à  laquelle  ce  travail  doit  donner  lieu,  il  n'y  aura 
point  ouverture  à  une  délibération. 

Art.  VI. 

Dans  le  cas  où  k, crédit  ouvert  exoédorah  notaUe- 
ment  la  déftenseià  laquelle  il  s'applique^^ile 


(  8»  ) 
poom  rédaire  le  crécUt  primitif  et  apfdîquer  ie  boni 

résultant  de  cette  réduction  à  un  autre  objet. 

Art.  Vn. 


Si,  au  contraire^  il  est  reconnu  que  le  crédit  ou- 
vert est  insuffisant.^  pour  quelque  motif  que  ce  soit, 
le  conseil  devra  en  dëlibërer,  à  f  eflèt^  soit  de  prendre 
les  mesm^es  convenables  pour  que  la  dépense  n'excède 
pas  le  créditjjrimitif ,  soit  d'ouvrir  un  crédit  supplé- 
mentaire. Dans  ce  dernier  cas,  la  commission  des 
fonds  devra  être  consultée,  et  il  ne  sera  ouvert  un 
nouveau  crédit,  s'il  y  a  lieu ,  que  d'après  son  rapport. 

Art.  VIU. 

H  n'est,  au  surplus,  aucunement  dérogé,  par  le 
présent  règlement,  à  ceux  des  4  juillet  1825  et  3 
juiQet  18S6. 


y   I  I 
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PUBLIES    ET   ENGOUlifA^Éi  PAR    LA    SOCIÉTÉ 
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Choix  de  Fables  AHif bniei^nes  da  docteur  Vartao  „  acf 
compagne  d'une  traduction  littérale  en  français,  par 
M.  J.  Saint-lVfàrtin.  Un  volume  in^S."  grand  raisin  velin 

<   forty-oolfe  etsatîtoé;  3'fn  5^,  et  1  fr.  -ôd  c.  pofor  \ek 

HiraisniiMrcsfde'la.rSobiÀt.  s""^  '"  ■'   "'• 

^i^MB)f#  9E  Ml  Grammurb  MPoif^Us^  puT  le  l^.;Rq4vfr 

guez ,  traduits  du  portugais  sur  lè  manuscrit  de  la  'biUio* 

thèque  du  Roi,  et  aeigheusement  coilalionnés  avec  ia 

.  grammaire  publiée  par  le  même  auteur,  à  Nagasaki -, 

^^  en  i604,  par*M.  Landresse;  pre'ce'He's  dune  explication 
dés  ■sjifâf^ah'esîiiponâcîs,  et  de  deux' plàricbei^  coîntenani 
les  signes  de  ces  syllabaires,  par  M.  AJ^-^ReiHHsat; 
Paris,  1825  :  1  vol.  tn-<J//  "7  fr.  60  c,  et  4  fr.  pour 
les  membres  de  la  Société. 

Supplément  À  la  Grammaire  japonaise,  par  MM.  G.  de 
Humboldt  et  Landresse.  In^S,",  br.  S  fr. ,  et  1  fr.  pour 
les  membres  de  la  Société'. 

Essai  sur  le  pâli,  ou  langue  sacrée  de  la  presqulie  au- 
delà  du  Gange,  avec  six  planches  lithographie'es ,  et  la 
Notice  des  manuscrits  palis  de  la  bibliothèque  du  Roi  ^ 
par  MM.  E.  Burnouf  et  Lassen ,  membres  de  la  Société 
asiatique.  Un  vol.  in-SJ*,  papier  grand-raisin ,  orne  de 
six  planches;  IS  fr.,  et  6  fr.  pour  les  membres  de  la 
Société'. 

Meng-Tseu  ou  Mencius,  le  plus  célèbre  philosophe  chi-^ 
nois  après  Confucius  ;  traduit  littéralement  en  latin , 
et  revu  avec  soin  sur  la  version  tartare* mandchoue» 
avec  des  notes  perpétuelles  tirées  des  meilleurs  com^ 


(  »1  ) 

»cDt«Ms;  par  M.  S^Êm»  JMito.  iQiuire  Uvraboo»;  9  toL 
111-^.^  ftcoilt'èbinoiaitthographiééttBftdyiitiMi);  cfcitque 
lÎYraison  »  fr.,  «t  6  fj>.  pour  les  manibrcs  étia  flhybk'te. 

YaIMNA]>4TTAM]MBA/o«I  IA  mort  Vn^àgÈJVMÙàTtKj  opk0(Fe 

extrait  du  Aamâyana,  poème  épique  sanaerit;  dooné 
a^eo  le  texte  gmW,  une  «nmalyse  gramraatieiiie  très- 
détaîUée ,  une  traduction  française  et  das  notes ,  par 
A.  U  Ckséwff  de  T Académie  des  faisoriptiDns  et  BettM^ 
lettres^  et  auivi,  par  forme  d'appendâse,  d'une  traduc- 
tion latine  iittarak  par  J.  L.  Bumo^if ,  un  de  Ma  an- 
ciens auditeurs ,  aujourd'hui  son  collègue  au  Colfe'ge 
rajid  de  France.  1  vol.  én^S,  orae  d«  15  pianchel; 
15  fr.»  et  •  fi*.  pour  les  membres  tie  ia  Société. 

VooiJBULAmB  «MHGiBNy  rédigé  par  M.  Klapneth.  1  vol. 
iunêJf  5  Ar*  pour  les'  membres,  de  la  Société. 

PoBMB  sua  LA  PRI8B  D'ÉDKSBBy  toatte  arménien ,  rêva  par 
MM.  Saint>Martin  et  Zohrab.  1  vol.  in-S,*;  %  fr.  pour 
les  membres  de  la  Socic^té. 

La  RkcoKtfJUasANCB  db  Sacovntala,  drame  sanserît  «t 
prâkrit  de  Câlîdâsa,  publié  pour  la  première  fois,  en 
origind ,  sur  un  manuscrit  ti nique  dç  la  bibliothèque  du 
Roi,  accompagné dNine  traduction  française,  de  notes 
philologiques,  critiques  et  littéraires,  et  suivi  d'un  ap- 
pendice, par  A.  L.  Chézj,  de  l'Académie  royale  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres ,  etc.  1  fort  vol.  m-^.^avec  une 
planche;  35  fr.  et  15  fr.  pour  les  membres  de  la  Société. 

CmiONiauB  GjsoRGlBNNB ,  traduite  par  M.  Brosset  jeune , 
membre  de  la  Société  asiatique  de  France ,  ouvrage  pu- 
blié par  la  même  Société.  Impr.  roy.  1  v.  gr.  tn-(9.' 

Hamabje  Carmina,  cum  Tebrizii  scholiis  integris,  indicibus 
perfectb,  versione  latina  et  commentario  perpétue ,  pri- 
mùm  edidit  G.  W,  Freytag.  4  liv.  m-4.* 

Tarafjs  Moallaca,  cum  Zuzenii  scholiis,  edid.  J.  Vul- 
1ers.  1  vol.  itt-4.*  6  fr. 

TcHOUNG-YoÛNG ,  autographîé  par  M.  Levasseur.  l  voh 
i»-/«;  3  fr. 


\ 


i<  (  9«  ) 

Lois  DB  Manoc,  publiées  en  sMMcrit,  avec  une  tredhic* 
tioD  frABçaise  et  des  notes ,  par  M.  A«g.  Loiseleor- 
Deslong^champs.  i-ni  livraisons,  1  yoL  m-^.' 

Ysni>idad-Saiié,  l'un  des  livres  de  Zoroastre,  paUîë  d*a< 
près  le  manuscrit  zend  de  la  bibliothèque  du  Roi|  par 
M.  Eugène Bnmottf  y  en  10  livrabons  in^ol.  de  56  pages, 
livraisons  i*vi. 

KiTAB  Tbquoutm  al-Bould1N|  ou  Geograpbie  d'About 
fe'da,  édition  autographiee  par  H.  Jouj,  et  revue  et  cor- 
rigée par  M.  Reinaud.  1/*  livr.  mi-4/  4  (r.  L'ouvrage 
aura  4  lîvr. 

Yu-]UA0*u,  roman  chinois  traduit  par  M.  Abet-Remasat^ 
texte  autograpbié  par  M.  Levasseur.  Edition  dans  la- 
quelle on  d^nne  la  forme  régidière  des  caractères  vul- 
gaires et  des  variantes,  l/**  livr.-!»'-^,^ L'ouvrage  aura 
10  livr.  à  9  fr.  50  c. 

Nota.  MM.  les  membres  de  la  Sociëtë  doivent  retirer  les 
«avragea  dont  ils  venient  faire  Taequaition,  à  Tagonce  de  la  So- 
cie'të,rne  Taranne,  n.<>.lâ.  Le  nom  de  Tacquérenr  sera  porté 
sur  un  registre,  et  inscrit  sur  la  première  fenille  de  f exemplaire 
qni  Ini  aura  e'té  de'IiTrë  en  yertu  du  règlement. 
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Pur  M.  Maruél.  Paléographie  «rab«<oa>reieueiI  de  Me* 
moîreêt  P§anéj  IMII,  in^I.  1.**  partie;  • 
Grammaire  de  l'arabe  Tuigaîré,  du  dialecte  d'É- 

gypte.  Raire^  1799i,îil^*^     ■ 
Vocabalaire  français  et  idgertcMk.  Parif ,  1890, 

M.  Vincent.  Vocabulaire  françfùs'-afàbey  suivi  de 
dialogaes.  Paris ,  ItdO ,  rn-8.^  oMong. 

M.  JomArd.  Recherches  et  remarques  géographiques 
sur  le  Toifage  de  M.  CaiHé  dans  l'Afrique 
centrale.  Parts,  1630,  io-8.®  aveccai^e. 

M.  S.  de  Sact.  Observations  sur  la  critique  faite  par 
M.  Lee  du  compte  rendu ,  dans  le  Journal  des 
Savans,  de  sa  Grammaire  hébraïque.  Paris, 
in-8."  broch. 

M.  KuRZ.  Lettre  à  M.  Bwdd  sur  quelques  faits  fn  lit- 
térature chinoise.  In-'O.^  broch.  en  allemand. 

M.  le  général  Minutou.  Catalogue  des  mots  de  la  langue 
.    de  Siwah.  Berlin ,  in-4.®  en  fdiemand. 

M.  DE  HuMBOLDT.  Sor  la  parenté  des  adverbes  de  lieu 
avec  les  pronoms.  Berlin ,  1830,  in-4.*^  allem. 

M.  P^  Bopp.  Sur  les  racines  des  pronoms  démonstratifs 
Beriin;  1830,  in-*4.*'  en  allemand. 
Nalus  Mahabharati  episodium.  Beriin,l  830,  in-4.* 
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M.  P.  Bbnary.  Nalodaya,  latina  ioterpretatione  et  notis 
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M.  A.  R<fc0fGSR'.  l>e  ol^igine  arabicde  f  et'siônis  libromm 
vet.  testam.  historîconim,  &c.  In-4.<*  18i9. 
'     M.  HXâ^ROrfa.  ïïetfShrfAoi  kvttlé  V^eiiotkntàtekikth^hÊ 
de  M.  Morrison.  Paris,  1830,  lithographie. 
M.  LàZARBFP;  Ihijstitiit  des  làki^uai  Orientales  fonde  à 
Moscou  par  MM.  Lazareff  (  prospectas  arme- 

M.  F4  Dis  Adelung.  Versueh  einer  Litteratar  der  Sans- 
crit Spraçher'P^fôrsbourg,  1830,  in-8.** 
M.  Ë.  F.  DE  Lbclusb.  Antar,  roman  bédouin;  extrait 

M.  l«i»ifl9(x9.4elIiWfc(n»9tr.,GiBwtf-d'mii^  Pile  de  Ja- 
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Spécimens  of  the  Rustiî^i  |il>gt^;^Loindres  >  1 8^  1 , 
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.;,;  91,  Mo|U0>  Xia'T|féûgr«jfibiâ  d^  -enfons.  Paris^  1830, 
j.  .  inr«>4?  qWqng.» 

I^..  £.  DE  MoNt^RET.  Catéchisme,  reeuéil  de  ptières 
et  d'hjmnes  eÉ  mâiaid ,  à  l'uiagé  des  missions 
,    t  e'trangèrès.  In-â^^  un  voi, 

^,   f^,  WiJUSON.  MritchtchakatÉ'^  draine  sanscrit  et  pracrit 
,  l,.^  de  Snérâka  Râd^a.  CakikUa ,  1 899 ,  ii»-8.* 

M.  A.  DE  HqmoUPT.  Ambologi^  «rméÀieilne.  Moscou , 
.     .  ,,         unv^L  in-8^.®  .        •     -* 
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Boulâq,  Tan  1941  de  lliégîre. 
Mines  de  guerre.  e^X-Tvrç.^BouIâq,  1849  de  ITie'- 

gire.       ,.Jii  i,  I  î  .  ^-      s 
M.  RicHY.  Almaiiacll  astrologique  eti  chinois,  pour 

1898.  ln-8.'> 
M.  Pavthibr.  Mémoire  sur  la  doctrine  du  Tao,  fondée 

par  Lao'-tseu.  Paris,  1831,  in-8.^ 
M.  Apudy.  Anthologie  d'Amarou,  Paris,  1831,  in-'8.f. 
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NOUVEAU 

JOURNAL  ASIATIQUE. 

Recherches  sur  la  poésie  géorgienne  ;  notice  de 
deux  manuscrits^  ea traits  du  roman  de  Tariel, 
par  M.  Brosset. 

(  a.«  ARTICLE»  ) 

V.  Esquissé  du  Tariet 

batis  un  prélude  de  134  vers,  aprèâ  aVob*  paye 
son  hommage  à  ia  divinité ,  après  avoir  rappelé  un  de 
ses  précédens  ouvrages  consacré  à  Thamar ,  et  averti 
le  lecteur  de  se  préparer  à  entendre  les  nobles  faits  de 
trois  héros,  et  à  pleurer  sur  Tariel,  fauteur  parle  des 
plaisirs  et  des  peines  de  f amour,  ensuite  de  ceux  du 
poète. 

«  La  langue  des  Arabes,  dit-il  >  appelle  f  amant  un 
»  démon  (chmag) ,  parce  que  le  dépit  de  l'impuissance 
•  le  rend  comme  frénétique.  »  (v.  62-63). 
VIL  21 


(  321   ) 


1506  S^ocmçnou  cmocnj^cr^jp  ^*^  uoojocSm- 

(1)  Manuscrit  E,  UOOÏlDan    Uo9^0©m^4 

(3)  E,L1jq6  At>. 

(4)  E,  7>rp!îOmO»  9tnihtj^$  isçgkr,  froirtièfe  mtlifàire* 

(5)  E ,  (mo WKmCTCh. 


I 


(  3M  ) 

17/  quatrain.  «  Tefle  qu'un  rayon  du  soieil,  ia  ^ 
»  beauté  frappe  Foeil  des  ainans;  sagesse^  générosité^ 
»  puissance  qui  s'étend  sur  beaucoup  d'esclaves ,  rt'^ 
V  chesses ,  discrétion^  patience  dans  les  reVêrs,  triom- 
»  phes  sur  les  ennemis  :  quiconque  ces  ob|efis  n  elec^ 
»  trisent  point ,  n  est  qu^un  amant  imparfait.  » 

»  LVonour  dîfl^re  essentidiement  de  ia  dëbaudie  > 

»  un  intervalle  immense  les  sépare ;  je  n'aime       t 

»  point  les  fcdies  liaisons  y  qui  prodiguent  leuirs  baisers 
»  «t  leurs  embrassemens. 

9-d<n  9rtybtm<^ôou6. 


n    »    >      i.    I    I  «    I  »    <  »n   <      p^a^^-^    »w  I  n  ■»  »1    iM«» f..»»«>»-i^i.»ii»i 


(1)  Onomatopée   qui  paraît  venir  de  faralbe  ^UU>  moMik' 
thi ,  yain. 


(i)  E,  d  nmào  g6mjp6A<|mijo«jîi> }«  ti^ti^tti 


ees 


denz  mots  par  conjecture ,  ce  quatraiii  manquant  dans  Tautre 
mannicrit. 


(3)  B ,  16  J9  ni»,    (4)  E ,  tm|i9(n-Sll. 


21. 


(  324  ) 

®5?c)^  (1^°^^  ^^Çlf^  ^S'^SPc)  ^H^  ^^'^ 

»  L  amoi^jr  ne  recule  pa$  deva^it  la  .soufTiancei  il 
»  ,endure  tout ,  il  s'enfonce  dans  les  dQ3€*rts ,  et  \e$  vents 
»  conjurés  ne  l'abattent  ponit.  CehiMà  est  indigne  du 


^..irt  ■■.fi'.i,^^  ^T^ — f  "   t    ■■■ 


/ 


<1)  E  omet  L|jî>6  i  id.  UCOOm-ÔlJO  QU^ 
<3)  È ,  an ©000600    l6o    I60. 

(4)  E,  6muoa);  F,cmnDi(onu. 

(5)  E,  dofvjbqôjjôîi. 


r    .        I         I    I 


(  3»6  ) 
»  nom  if «mant  y  qui  aime  un  objet  aujourd'hui ,  et  de- 
p  main  un  autre,  qui  peut  supporter  l'idée <fe  lasé-^ 
t  paration  y  qui  fait  parade  de  ses  doidi^rs^  qui  gémit 
»  copune  un  lâche,  qui  se  plaint  dé  son  amante,  se 
»  donne  pour  amoureux,  ou  le  hisse  deviner.  Pour 
9  son  amour  que  les  tourmens  lui  semblent  un  délice, 
»  que  pour  lui  il  brave  les  flammes  ;  car  la  persévé* 
»  mnce  est  le  propre  de  Famour.  »  Voici  pour  le  poète  : 

duo nb ngpœôœyu ^^^^jooijoo  9t5<^go. 

36(30  3^3,0. 

J06  \manm)o   uo/amoc5  9cï>-3mf)noo   ^^^ 
oa>i!joclli  ,^6omcx5  câ6ip   36m 00  t. 


•^ii^a^»-^«aVi 


(1)  E ,  ^<^m  Q  ngT)a)6  Q  n, 

(S)  Il  manque  une  syllabe  à  ce  yen  dans  les  deux  manuscrits. 
Peut-être  faut-il  iire  UOOmODOU^6, 

(3)  E .  06 omoxT)-  uôçoœof)-©, 


(4)  F,  dud  nçnOCnÔ  pour  Us  buçeurs, 

(5)  E,  da>-:îm)na). 


(  326  ) 
6/  quatrain,  a  La  poâôe  des  ai|dieii8>  toute  divine 
m-  et  empreinte  de  sagease^  est  singufièrement  propre 
n  à  élever  à  Dieu  I auditeur;  maintenant- encore  ies 
9  gens  sensés  aiment  à  la  iire^  car  ie  plus  long  dis^ 
»  cours  s  abrège  s'il  est  en  beaux  vers. 

o6bu^  ^^^,  o  s9i5(^cr>-u  500500  Q9oma>-&6  > 

(1)  B,9av96omnâ6. 

(a)  E,  SotpoU 

(3)  BrSn^^wcn-L. 

(4)E.4b6L. 

(5)E,§6(^;^3j(nLçjcj950<)l. 

(6)  rcAo^>«m>  ou  mieux  Tchcghan  (y.  3059)  nCD-ÇOÔuâ  ; 

penan  ikjXxa^  Tchaghanah,  violine.  JTignore  le,  sens  précis  da 
mot  Karthouli  (  S.«  et  3."  yen  )  :  il  doit  signifier  un  acte ,  unëpièee 
écrite  (  Code  géorgien,  manuscrit,  ii.«' partie  »  J.  360;  itf.*  partie. 


(  «7.  )    ' 

S/  qttiitrun*  «  Vous  aurez  r«Dcoiitrë  uti  vrai  poète 
9  et  de  vinie  poésie ,  lorsqu'un  auteur ,  dans  les  écrits, 
9  fruits  de  son  labeur,  aura,  sans  fabr^er,  sansTaf* 
9  faiblir,  présenté  un  sujet  inconnu,  et  que,  fécond 
9  en  merveilleux ,  il  aura ,  d^une  main  habile ,  (ait  vi« 
9  brer  le  Tchogan.  ^ 

Roustbwel  établit  ensuite  (  1 0/,  1 1.'^  quatrains)  ce 
principe  de  goût  que ,  deux  ou  trois  beaux  vers ,  non 
plus  qu  un  long  ouvn^e ,  ne  sont  pas  ce  qui  fait  la 
réputation  d'un  poète,  conforme  à  celui  d'Aristote, 
lorsqu'il  disait  que  les  objets  trop  délicats  échappent 
au  discernement  par  leur  petitesse,  et  que  trop  de 
grandeur  écrase  Timagination. 

'■■  ■-  ■■  ■■      ■     ■■  ■  ■  ■  pi         ■■         _■  ■!■  ■ H  — — — . 

5.  S83,  et  Yii.«  partie,  J-.  1*^3),  et  ici  peut-être  un  mjet,^  une  eMB* 
position  (;^4^7irc). 

(1)  P,  uOm  20  n QfO  nu  ,  où  U  rime  iiiMU|ae. 
(S)  Mot  traduit  par  conjecture, 

(3)  E ,  ^^l^cch-wah^^^. 

(4)  F.  6«^çf>-&çnL. 


(  3ÎS  ) 

Q)2U  nG6  ocmuo2cr>-oipnu  ;. 

«Le  poète,  ajoute-t-H  (12/  quatrain)^  ne  doit 
»  jamais  parler  de  lui-même  ni  de  ses  maux,  il  ne  doit 
»  viser  qu  a  plaire ,  diriger  là  tous  ses  efforts  et  toute 
»  la  puissance  de  ses  pensées  ».  Enfin  il  expose  ainsi 
le  sujet  : 

J[bnœr)6iç  l/^cn^ q9çno  L6^omcf>-,  360^ 

œ(^n|^6a>6. 

506   ^1106^^6   /IfjjPjSflb    a>9hS6cr)6  ^% 

^61;  qmooîj6  9orDcnjm(T>-&c^6,  ^27^'^ 
660  ofVo  9oDQ5onooc5b  ^^^^ 


(«)  E,or)9(T>-&69rj6. 
(3)  E,9ol3j5onôo6b. 


(  82®  ) 

14/  quatrain.  »  Je  dirai  cTantîques  amours ,  et  Fhîs^ 
»  toire  cTune  illustre  famille.  Narration  difficile;  et 
»  que  le  langage  aura^  peine  à  retracer^  ouvrage  su^ 
»  blime  et  enchanteur ,  source  de  mille  tourmens 
»  pour  celui  qui  s'en  est  chargé.  De  telles  amours  dé- 
»  couragent  le  génie ^  la  langue  s'en  fatigue,  iauditeul* 
9  lui-même  manque  d'oreilles. 


I.«>^    EXTRAIT   DU   TÂRIEi,    (S). 

« 

Tandis  qu'ils  se  reposent  sous  i  ombrage  y  Awthan- 
dil  et  Rostéwan  aperçoivent  un  étranger  vêtu  d'une 
peau  de  tigre,  qui  refuse  de  venir  à  eux,  échappé 
aux  gardes  du  roi,  et  disparait  dans  }a  plaine.  Triste 
et  pensif,  Rostéwan  va  se  cacher  au  fond  de  son  pa- 
lais ;  il  veut  savoir  quel  est  cet  inconnu.  Les  gens  en- 
voyés sur  ses  traces  par  le  consei}  de  sa  fille  ne  réus- 


(i)  E,  i(o6gm  nôou  duo  no  nœf)u6. 

(i)  Par  conjecture  (ppu  ^ÇHOfO  OOOÔb  désuni* 

(3)  Rostéwan,  roi  d*Arabie,  très -avancé  en  âge,  et  n'ayant 
point  (Tenfant  màle ,  se  dëmet  de  la  couronne  en  fayeur  de  sa  fifle 
la  brillante  Thinathin.  De  Tayis  de  son  premier  yisir,  Awthandil, 
Famant  secret  de  sa  filie ,  il  célèbre  Tinani^ration  de  celle-ci  par 
une  grande  chasse.  (  Voyez  ces  premières  scènes  do  Tariel ,  tra- 
duites en  entier  ,  dans  le  Joum,  asiai»  octobre  18i8.  Le  texte  en 
sera  publié  avec  une  traduction  latine  littérale  ). 


(   "0   ) 

lÎKrat  point  a  fattekidre;  il  faut^  pour  lui  complnre, 
qu  Awthandil  parte  dans  le  même  dessein. 

'  De  retour  après  trois  journées  d*infiruÈtu^ifles  re» 
cherches  y  il  met  ordre  à  ses  afiàires^  et  sçlance  de 
nouveau  dans  cette  carrière  aventureuse ,  ayant  laisse 
un  écrit  qui  enjoint  à  ses  gens  de  ne  phis  {'attendre 
lorsque  trois  ans  seront  révolus. 

Arrivé  à  un  beau  plateau  oii  il  fait  un  mois  de  se* 
louTi  et  désespérant  d'atteindre  jamais  son. but ^  Aw« 
thandil  allait  rebrousser  chemin ,  mais  il  rencontre  deux 
frères  khatéens^  qui  lui  apprennent  qu'étant  à  la  chasse^ 
un  homme  a  peau  de  tigre ,  à  f  abord  &rouche^  les  a 
poursuivis,  et  qu'il  a  presque  tué  leur  troisième  frère. 
L'homme  à  peau  de  tigre  se  montre  dans  le  lointain , 
refuse  le  défi  d'AwthandS/  et  se  retire  vers  une  ca* 
v^e ,  dans  un  lieu  sauvage^  où  le  héros  arabe  attend 
trois  jours  qu'il  reparaisse. 


]Pob6  tmxj^  o^^  ^^\  (D-mGo  JP^Tl^o 

— — —  I  I  p     I  n  I  , .— —  I mmtf^tm^^^mmm^^^ 

(1)  E,  o6<^é<jl. 


(  «»t  ) 

^çnora  nor)6  ^og6b   ^a6&DO  ^^^  ^y^^lP^ , 

(1)  B.  6(^16150, 

(S)  Régniièreraent  il  fudratt  Vâobo  ,   le  n  •  M  inter- 
odé  ponr  la  lime. 

(3)  E,/^(^n9OT)DO   Ui(00(Y>-500U. 

(4)  E.  L6çn69a)-  an69. 

(5)  E,  Q69cï>-nbj(oqL  ijoojoo. 

(6)  B,  J56S0  6moL. 

(8)  B,  duOO.  Ce  mot  m'est  tncomna;  en  persan  oUw  Ckab 
»if  ni6e  n/tfit;  mais  ici  ee  dkitt  être  «m  8orte-il*ai4re^  on  piotot  il 


T 


(  3*«   ) 

1506  H'o    jÇôçmovGo  ^*^    cn2iSm>  cmy- 
ocn-hàhS  500150D0  tnDo6. 

■ I. .Il         .!*■■■     ■  .'P-  «  ■       ■      ■     ■     É.     — 

paraît  devoir  signifier /or^f,  bois  {Cont  y.  3648,  SS31  et  OCXJ- 

ôb6m  boù^,  tSt,  889).  Dans  le  dictionnaire  anbënien4nn- 

çaia  d'Ancher,  on  trouve  ^f""^  ehamhj,  forêt  de  cannes  ou  d« 
roseaux ,  lieu  plante  de  roseaux. 

(1)  E,  rooromcrv-éb. 

W  E,  anrtOOaVOaV-  q«c  je  cirois  fantîf. 

(3)  E,9o96ma)6. 

(4)  E,  oÔmffDubcpÔ,  Je  ne  noterai  plus  ces  sortes  de 
permutations  qui  sont  régulières;  non  plus  que  ceiie  du  O  «r  mit 

pour  (01  otf  >  comme  aux  deux  vers  suivans  E,  MlTiCT^  I^^SP 

ôrOTIm  H/^w*  ^  ^»  lettre  quiescente  d*nn  usage  pitis  fréquent 
dans  les  bons  livres ,  et  notamment  dans  ie  manuscrit  F ,  me  parait 
d*aiileurs  mieux  convenir  ,qu.e  le  {TTi  ou.  Ce  dernier  devrait,  en  pa* 

reii  ca»,  a>oir  on  accent  brisé ,  qui  nuuiqae. 


(  3SS  ) 

_»  Il    II       ^  I  hi<  t  I  I  1 1  p  ■!»■  III  i*^>i*i*i*i^i  ■  rya  iii»— — «^  I  I  y  Mil»  f>^M»*ii*yiy— i— — 

^    *  "■  _  '  • 

(1)  B ,  969  n©6b  itmm  n|«<Sa>. 
(«)E,9oî;(ppL.  '  ' 

(3)  Dans  tout  ce  quatrain ,  le  fo  a  final  est  ajoute  pour  la  me* 
lare  uniquement ,  et  contrairement  k  l'analogie. 

(4)  E,  n69a>-<JOQ6/ 

(5)  Mot  inconnu ,  djoubû 

(6)  E,96çpçnf>6. 


(  834  ) 

^6œr)u6  jD6,46mK)  U)96u6, 

— ^^lji50o6b     oa>-lua>^9oi50o6o    ^^^  , 


(1)  Je  ne  aaiiii  pas  cet  hëmistiche. 

(i)  ToQt  ce  quatrain  manque  an  manuscrit  E. 

(4)  E,  iro6D6mgp  n  y L6» .  ,^ 

(6)  E,  0~* UO) cl OOCO 06b;  rempûi  rëgniieritn  j|    for- 
tnatif  constitae  une  yariante  qoî  ne  sera  pins  rëfe^^^  ^  e*est  le  ma- 


(  336  ) 

«  Ifs  mardièrent  (  AwtliandU  et  les  frères  kfaaiëens) 
Il  en  diferh  gens  dettx  jours  et  autant  de  nuits ,  suns 

•  prendre  aucune  nourriture^  ni  le  joar,  ni  la  nuit> 
»  sans  s'arrêter  le  moins  du  monde  en  aucun  lûm ,  et 

•  de  leurs  hnnes  arrosant  ia  plaine.  Après  une  jôui^ 
»  née  de  fatigue  ^  ils  découvrent  sur  le  soir  de  grati(fa 

•  rochers;  dans  leur  enceinte  Une  caverne  y  en  face 

•  est  un  eomfs  d'eâu;  et^  sur  )mss  abords  un  chai  <m 
s  quelque  autre  arbre  dont  ia^cime  indistincte  et  inao- 
p  ces^Ie  aux  r^rds  atteint  le .  faite  du  rocher.  Am^ 
9  thandil  entre  dans  ia  «averné^traveree  le  ruiiifwf 
»  et  les  rochers  9  puis^  sautant  de  son  cheval^  il  IW 
»  tache  au  pied  des  grands  arbres  qu'escalade  sa  eu** 
»  r^it^^  regBitifevet  revient  ba%né  de  pleurs* 

«  A  peine  a^ait-il  franchi  le  taiilis^  que  le  jtmÊtt 
«  homme  %  peau  de  tigre  se  présente ,  une  jeun^  fiHe 

•  en  robe  iKrire  Vérsâh  avec  de  grands  soupirs  une 

•  mer'dèisrmes^  elle  jeun«  homme  sautant  deche* 

■  I  — — — —  MP— ■— ^^^—  I       I  I^^^^M.   I,  ,1     IIMl^ 

"       _  ,     k  I 

Basent  F  qai  présente  le  pfns  ordinairement  cette  orthographe, 
^tbnne  ^itiRéars  k  la  gr«ikniiaire  et  «a  hel  nsage, 

les  rochers  leur  rendent  voix  pour  voix* 


(  43«  ) 

»  Val  se.  tordait  .k(^<coI  dé  déses|poîr«  Ma  suietir  Aà" 

»  math^  disait  le  jeune  homme,  .  /•  •  .   nous  ne  re- 

>  verrons  plus  celle  qui  cause  toutes  nos  douleurs.  II 

«dit,  et  se  frappe  la  poitrine  eh  versant  une  pluie  de 

p  larmes.  La  jeune  affligée  l'embrasse ,  et  tous  deux  se 

n  baignent  de  leur  spng.  Sur. sa  chevelure  en  désordre^ 

^.  il  jetait  à  pleines  mains  la  poiUsière^  pu^iL  em- 

»  .brassait  tendrement  la  j^ihe  fille ,  et: les  rochers  ré- 

t»  pétaient  leurs,  plaintifs»  gëmissemeiis^  tandis  qu'Aw* 

^  jtifaiaiulil  s  étonnait  de  ce  spectacle.  »  (  Quatrains  £21 

À.S526)J        / 

y .  A^anath  apprend  bientôt  au  chevalier  én^t  le  opm 
lAe  iiOiiK  inaalheureii:^  ami,  consent,  à  l'introduira  dan» 
k  caverne  .^;ei;Iuî  donne  quelques!  règi^i  de  conduite 
^e^nvers  Tariel , ,  qui ,  grâce  à  I  nUercessioa  ide  aa  com* 
fp»gae^  veut  bien  lixi  redire  son  histoire^ 

HISTOIRE    PS   TARIEL« 

'  •  « 

(Tariel,  iticobsoIaI)Ie; de  ia-^lisparitk)»  de  j^eyitad  au 
vMage  de  rose,  faisait  redire  ées^  douleurs  i|ux, 'antres 
«Anvages.et  fiux^  mers  de  sable  d^  l'AriJbie*  Isojië  d^Hiis 
«bxanSsau  milieu?  des  monstres  de^  (otiéti  fit.  de  l^uiv 
mMifaisana  génies  ^  il  Ji  avait  \  pour  ponfiijkint | .  de  • .  ses 
mauk  qu'une  suivante  de  sa  maîtresse  échappée  aux 
ravisseurs;  pour  nourriture,  que  la  chair  des  pmides 
gazelles ,  pour  ypfep^ens  çt  ppur  lit  que  la  pçs^u  .rfua 
tigi:e  ieroce  tombé  jadjs^sous  sçs.jcaupS/^çt  dont  la 
griffe  acérée  aVait  failli  lui  donner  la  mort.  A  force  de 
verser  des  larmes  de  sang  et  de  feu,  les  rubis  et  les  fis 
de  ses  joues  se  rembrunissaient  chaque  ^ur  d?s  teintes 


(  337  ) 
lirides  du  safran ,  et  son  ame  ardente  aurait  consumé 
sans  doute  les  faibles  liens  qui  attachaient  sa  vie,  si  le 
souvenir  des  beaux  yeux  dé  Nestan  n'eût  soutenu  ses 
forces  et  son  courage. 

Le  premier  visir  du  roi  d'Arabie ,  lami  de  sa  noble 
fille ^  lancé,  pour  lui  complaire,  sur  les  traces  de 
rhomme  à  peau  de  tigre,  après  trois  ans  et  trois  mois 
de  pénibles  recherches ,  après  avoir,  pour  le  trouver, 
parcouru  les  pays  de  Magreb ,  de  Machriq,  de  Rom, 
de  Tçhin  et  de  Matchin ,  arriva  enfin  à  la  caverne 
du  proscrit.  Les  deux  héros  se  serrèrent  long-temps 
des  étreintes  de  Tamitié,  et  dans  leurs  embrassèmens , 
sceau  d  une  immortelle  fraternité ,  les  roses  de  leurs 
lèvres  s'épanouirent  pour  laisser  voir  deux  éblouissan- 
tes rangées  de  perles.  Enfin,  pour  complaire  à  son 
hôte,  Tariel  lui  raconta  en  ces  mots  son  histoire)  :  • 

Tu  veux,  mon  frère,  que  je  rouvre  à  tes  yeux  des 
plaies  saignantes  encore;  eh  bien!  lion ,  prête  l'oreille  ; 
cette  jeune  fille,  l'amie  de  mes  douleurs,  fut  le  témoin , 
effe  est  encore  la  victime  de  la  fatalité  qui  m'accable. 
Sridan ,  mon  père ,  régnait  sur  l'un  des  sept  empires 
qui,  comme  tout  le  monde  sait,  partagent  ïlndoéthi; 
riche  et  généreux,  aussi  brave  que  bon,  aux  formes 
d'un  lion  »  réunissant  l'éclat  d'un  soleil ,  il  était  chéri 
de  ses  peuples,  et  jamais  ennemi  ne  resta  debout  devant 
son  cimeterre.  La  chasse  et  les  plaisirs  remplissaient 
tous  ses  instans.  Cependant  là  renommée  portant  dans 
l'univers  la  gloire  et  les  exploits  du  héros  Pharsadan , 
Fun  des  rois  ses  voisins ,  éveilla  dans  son  cœur  des  dé- 
sirs curieux.  Il  dépêche  un  exprès  à  Pharsadan  et  lui 
VII.  22 


(  33«  ) 
fftit  dire  :  «  Je  souhaite  de  te  voir  ;  si  b  messagère  des 
•  destins  ne  fut  pas  trompeuse^  je  me  soumettrai  à  toi 
»  pour  jamais  ;  nous  serons  comme  père  et  fîis.  »  Le 
courrier  marcha  nuit  et  jour  et  reçut  cette  réponse  : 
k  Amène-moi  ton  maitre  en  ces  lieux;  pars^  et  que 
i»  son  arrivée  satbfasse  bientôt  mon  impatience.  »  Phar« 
sadan ,  fier  de  posséder  un  tel  hôte ,  déploya  pour  lui 
toute  ia  magnificence  et  tes  plaisirs  de  sa  cour.  II  le 
créa  amiibar,  dignité  qui,  chez  les  Hindous^  répond  à 
belle  d'amirspasalar  ou  chef  suprême  du  pouvoir  exé» 
cutif  ;  quand  le  souverain  est  sur  son  trône  ^  lamiibtr 
debout  près  de  lui ,  tient  dans  ses  mains  le  sabre  royal  ^ 
emblème  redoutable  du  commandement  ;  au  titre  près 
il  est  César. 

Les  premiers  jours  de  l'arrivée  de  mon  père  furent 
marqués  par  des  banquets  et  par  des  fêtes  brillantes. 
Pharsadan  témoignait  spn  bonheur  au  nouvel  amHbar 
par  de  superbes  présens  ^  par  des  coupes  dor  enrichies 
de  pierreries 9  par  des  chevaux ,  des  faucons  chasseurs, 
des  armes  éclatantes  :  rien  ne  semblait  trop  pompeux 
k  sa  main  généreuse.  Enfin ,  il  fit  ordonner  les  apprêts 
d  une  grande  chasse  qui  dura  une  semaine  tout  cth 
tière.  Les  pavillons  des  deux  rois ,  briilans  de  pourpre 
et  dor,  s'élevaient  dans  la  plaine  au  milieu  des  tentes 
plus  modestes  de  mille  guerriers  destinés  à  former  les 
enceintes.  Le  faucon ,  l'épervier ,  la  panthère  servirent 
toupà^-tour  au  royal  divertissement ,  et  14,000  bêtes 
tombées  sous  les  flèches  des  chasseurs ,  ou  sous  la  serre 
inévitable  des  oiseaux  de  proie ,  l'ont  immortalisée. 

Mon  pèie  n'aurait  pas  été  iong-temps  sensible  à  ces 


< 


'^.' .   » 


(  839  ) 

brliyftiis  fdaisirs  qui  se  socoédèrent  bien  des  Jours  et 
J>ien  d^  nuits ,  si  la  grossesse  inattendue  de  son  épouse 
stérile  jusqu'alors ,  n  avait  comblé  le  plus  ardent  de  ses 
désifs.  Jour  funeste^  où  ion  dit  a  là  reine  :  «  famil<» 
«  bar  est  père  d  un  garçon  beau  comme  h  iune,  nous 
9  sommes  lavis  de  f<Me.  »  Jour  funeste  où  commença 
ia  trame  de  ma  vie  !  Asmath ,  achève  ce  qui  me  reste 
à  dire.  A  ces  mots^  Tariei  ^ouille  sa  tête  de  poussière^ 
3es  yeux  se  couvrent  d'un  nuage  :  il  tombe  affaibli. 
Mais  quand  les  soins  de  ses  amis  f  eurent  rendu  à  i'exis^ 
tcnce  :  Asmath^  reprit^ii^  tu  te  souviens  que  Pharaap 
dan  et  son  épouse  ^  ces  deux  soleils  de  gloire ,  adop«> 
tèrent  pour  leur  fils  celui  de  leur  amiibar,  et  qu'entre 
leurs  mains  ma  beauté  toujours  croissante  rassurait 
f  empire  sur  ses  destinées  futures.  Autant  Faurore  nm* 
tHiaie  effiice  les  beautés  de  la  nuit ,  autant  j'éclipsitis  le 
soleil.  A  cinq  ans  j'étais  comme  la  rose  épanouie ,  je 
tuais  un  lion  comme  un  passereau  et  je  faisais  oublier 
à  Pharsadan  que  je  n'étais  pas  son  fils.  Lui-même ,  ce* 
pendant  devint  bientôt  père  d'une  fille  belle  comme 
un  astre  y  dont  la  naissance  fut  annoncée  à  tout  l'em* 
pire^  célébrée  par  des  fêtes  ^  et  la  source  d'une  joie  uni» 
verseile  ;  mais  le  feu  qui  dévore  ma  vie. ...  Ah  !  ce 
four  le  vit  naître.  Elevé  près  déie  dans  tous  les  jeux 
et  les  plaisirs  de  l'enfance^  je  me  croyais  heureux  pour 
jamais  9  quand  mon  père  mourut.  Je  fus  profondément 
àfiligé,  une  mer  de  larmes  s'échappait  de  mes  yeux^ 
et  mon  cœur  gonflé  de  soupirs  refusait  toute  consola* 
tion.  J'étais  depuis  un  an  dans  le  deuil ,  maudissant  fa 
•^ic,  gémissant  nuit  et  jour,  lorsque  fcs  officiers  du  rel 
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vinrent  n'apporter  ses  ordres  :  «  Tariei ,  mon  fils  ^  ne 
»  t'abîme  pas  dans  la  douleur^  tu  es  amilbar^  viens  ^ 
»  je  t'aimerai  comme  j'aimai  ton  père  »  ;  je  me  rendis 
à  ses  instances  et  je  consentis  à  entrer  en  fonctions* 
J'avais ,  par  ma  chai|[e  ^  le  privilège  de  toujours  accom- 
pagner le  roi>  j'étais  de  tous  leÉ  festins^  et  de  toutes 
les  chasses.  Un  jour^  après  avoir  long-temps  battu  la 
plaine  et  fait  une  rude- guerre  aux  habitans  des  bois, 
Fharsadan  m'ordonne  de  le  suivre  au  palais  de  sa  fille  ^ 
que  je  n'avais  pas  vu  depuis  quelques  années;  c'était 
un  paghtcha  délicieux  ^  orné. de  mille  beautés ^  où  re- 
tentissaient les  chants  dé  mille  oiseaux  plus  harmonieux 
que  celui  des  sirènes.  On  y  voyait  un  bain  de.marbre 
«nvironnë  de  cent  colonnes  et  tout  plein  d'eau  de  rose, 
des  tapis  somptueux  fermaient  les  portes.  J'attendis 
par  respect  qu'une  jeune  esclave  à  la  taille  d'aloès  sou- 
levât pour  moi  le  rideau^et  me  flt  signe  d'entrer.  Mais 
à  quoi  bon  rappeller  les  souvenirs  d'un  bonheur  dé- 
sormais perdu.  A  la  vue  de  Nestan^  du  vrai  modèle  de 
la  beauté)  je  tombai  évanoui;  un  seul  de  ses  regards 
qui  effaçaient  le  soleil  m'ajîrappé  là  pour  jamais. 
Je  me  retrouvai  dans  mon  palais  ^  atteint  d'une  ma- 

• 

ladie  au  dessus  de  l'art  des  médecins  ;  dégoûté  de  la 
vie  et  de  tous  les  alimens  qui  peuvent  la  soutenir,  il 
fallut  toutes  les  caresses  et  les  fervens  sacrifices  du  so- 
leil Pharsadan  ^  pour  chasser  du  diamant  plongé  dans 
un  bain  de  larmes,  les  pâles  couleurs  de  l'ambre.  Pour 
lui  complaire ,  je  repris  mes  anciens  exercices^  je  fré- 
quentai les  chasses  et  les  fêtes.  Un  jour ,  pour  faire 
trêve  à  mes  cuisans  chagrins ,  je  régalais  nombre  d'amis 
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et  de  fonctionnaires  dans  un  palais  délicieux  comme 
f £den.  Au  milieu  du  banquet  I  officier  de  f  intérieur , 
vint  me  dire  à  l'oreille,  une  jeune  ^le  demande  à  voir^ 
lamilbar;  son  beau  visage ,  quadmire  tout  gai«.«u 
homme,  est  bhilé  de  tristesse  ;  faiteo-Ià  entrer,  lui  dis^y 
je  f  y  invite.  Je  me  lève  et  sur  le  seuil  je  rencontre 
une  jeune  fille  qui  me  dit,  lis  et  bénis  le  ciel  d«  motif 
qui  interrompt  tes  plaisirs.  O  feux  de  f  amour  !  c'éttdt 
une  lettre  de  Nestan  que  me  transmettait  Asmath ,  sa 
suivante.  J  admirais  que  mes  feux  eussent  été  compris 
et  je  palpitais  de  bonheur  à  la  pensée  d'un  retour.  Tels 
étaient  les  ordres  de  celle  qui  dévore  ma  vie. 

«  Gâche  tes  ardeurs  au  ciel  et  à  ia  terre,  je  suis  à 
*  toi  quoique  je  naie  pu  te  le  dire  encore,  supporte 
9  la  vie  et  banqis  un  chagrin  inutile.  Asmath  te  dira  le 
9  .reste.  »  Et  voici  ce  qu'elle  me  dit  au  nom  de  sa  maî- 
tresse :  «  Au  lieu  d'une  lâche  douleur  que  tu  prends 
t  pour  de  l'amour,  songe  à  déployer  aux  yeux  de  Nés* 
n.tan  f  énergie  d'un  héros.  Les  peuples  du  Khatawé* 
9  thi,  jadis  nos  tributaires,  affichent  depuis  quelque 
•.temps  une  insupportable  arrogance,  va  les  com<» 
}»  battre;  ya(  je  t'ai  promis  Fhyménée;  quedmdignes 
t>  pleurs  ne  flétrissent  plus  tes  roses,  et  que  la  pure 
»  lumière  brille  sur  tes  chagrins.  »  A  ces  promesses  de 
bonheur,  mon  cœur  défaillit  d'étonnement ,  mon  y\^ 
sage  reprit  son  éclat  et  mes  joues  leurs  rubis.  J'écrivis 
à  ma. bien  aimée  :  «  O  lune  plus  belle  que  le  soleS, 
n  me  préserve  le  ciel  de  te  déplaire,  je  r^rde  mon 
»  bonheur  comme  un  songe  incroyable;  sur  tes  sacrés 
j»  caractères  placés  devant  mes  yeux ,  j  ai  promis  à  As* 
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»  math  une  plus  sage  conduite  et  de  supporter  tout 
»  comme  ton  esclave.  »  J  offris  à  Asmath  en  ta  con- 
gédiant, une  coup*»  ^*^^  pleine  .de  peries;  mais  la  jeune 
6U^r  ^j^nt  d'ailleurs  les  doigts  chargés  d'anneaux,  ne 
voulut  recevoir  qu'une  bague  du  poids  d'une  dragme, 
et  je  rentrai  dans  la  salle  du  festin.  Cependant,  j'écri«- 
vis  en  ces  termes  au  roi  du  pays  des  idolâtres  :  «  Roi 

#  mon  frère,  nous  avons  à  nous  plaindre  de  vous^ 

•  accourez  ici  au  reçu  de  cet  ordre ,  car  si  vous  ne 
w  vone:&pas,  nous  irons;  mais  si  vous  êtes  avare  de  votre 
w.  sang,  il  vaut  mieux  pour  vous  de  venin  » 

Le  départ  du  courrier  suspendit  mes  chagrins  ;  hé«* 
bs  !  c'est  parce  qu'alors  tout  sourit  à  mes  vceux,  qu'au* 
)0urd*huî  je  suis  forcé  de  disputer  aux  bétes  ieur  ta« 
nière*  Plongé  dans  mes  rêveries,  je  soupirais  un  jour 
dans  mon  cabinet  sur  ies  maux  de  Tabsence,  sur  ies 
dfeingers  de  ma  prochaine  séparation.  Lorsqu'une  main 
légère  frappant  à  ma  porte  interrompit  le  cours  de  mes 
j^eosées,  c'était  i'esclave  d' Asmath,  qui  au  nom  de 
Nixitan  venait  m'invitera  un  rendez^vous.  Je  m'élançai 
rapidement  sur  ses  traces  et  je  ne  rencontrai  dans  le 
jardin  que  la  jeune  fiUe  qui  venait  au^^de vant  de  moi , 
sayonoante  d'allégresse,  <i  Sob  homme,  me  dit-efiei 
it  viens,  tu  verras  ta  rose  toujours  parée  d'éclat  et  de 
m  frakheur.  »  Asmath ,  soulevant  le  rideau,  me  fit  en- 
trer dans  Un  délicieux  boudoir  étinceiant  de  rubî^, 
oti  était  assise  ^llie  dont  le  visage  fait  pâlir  lè  soieil. 
Elle  me  souriait  avec  douceur  et  ses  yeux  nageaient 
dans  !a  mélancolie  :  mais»a  belle  bouche  restait  muette , 
et  moi  ie  demeurai  interdit  sous  le  charma. 
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Alor»  AsQMith  se  penchant  à  mon  oreille  me  dit  ; 
«  Tu  l'as  vue»  retire*toi;  ses  regards  seuls  te  parleront 

•  aujourd'hui*  »  Je  partis  comme  un  homme  frustre 
d'une  grande  attente. xÂsmath  médisait  :  «  Que  cette 
9  séparation  ne  soit  pas  comme  une  empreinte  brûlante 
»  sur  ton  cœur;  ouvre  la  porte  de  la  joie^  et  ferme 

•  celle  du  chagrin,  La  pudeur  qui  aujourd'hui  ferme 
»  ses  lèvres,  s'enhardira  pour  te  plaire.  »  Et  je  répond- 
dais  :  «  Ma  sœur,  ces  consolations  sont  peu  de  mon 
9  goût;  plutôt  que  de  me  fendre  le  cœur,  bisse-moi  ou* 
9  blîer  cette  aventure  et  promets>moi  d'être  à  jamais  la 
9  messagère  fidèle  de  mes  vœux.  »  Tel  qu'un  dia- 
mant  de  belle  eau  qui  tout-à-coup  se  colorerait  des 
teintes  sombres' de  l'indigo  le  plus  pur,  tel  mon  esprit 
('enfonçait  chaque  jour  dans  les  plus  sinistres  pensées» 
Cependant  les  députés  de  l'idolâtre  arrivèrent,  por^i* 
teurs  d'insolens  messages  :  «  Nous  ne  sommes  point  des 
9  femmes  I  et  nos  forteresses  ne  sont  pas  sans  défense  : 
»  quel  est  ton  prince  pour  exiger  notre  soumission  ?  9 
Telle  était  la  lettre  de  leur  maitre  :  «  Je  t'écris  à  toi 
9  Tariel  :  j'admire  dans  ta  missive  si  tu  peux  croire  que 
9  je  me  soucie  du  roi  des  dix  mille  peuples;  que  je  n'en 
9  reçoive  plus  désormais  de  pareille,  »  A  cette  lecture 
je  frémis  de  courroux  et  faisant  déployer  l'étendart  d^ 
Pharsadan  aux  banderolles  rouges  et  noires ,  j'invitai 
les  peuples  à  une  guerre  juste.  La  veille  du  départ 
jaliais  prendre  les  ordres  du  roi,  et  maudissant  ma  des- 
tinée je  disais,  «  pourquoi  ma  main  a*t^IIe  cultivé  une 

•  rose  qu'elle  ne  peut  cueillir  »?  et  je  demandais  au  créa* 
teur  la  patience,  lorsque  la  même  esclave  se  présenti 
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et  me  dit  :  «  Le  soieH  dont  la  flamme  te  consume  va 
»  tarir  tes  pleurs  par  un  moment  de  félicité.  »  A  k  &- 
veur  des  ténèbres  |e  franchis  la  porte  du  jardin  ^  Sii  je 
trouvai ,  comme  la  première  fois  ^  Âsmath  qui  me  dit  : 
«  Viens,  la  lune  attend  le  lion.  «Telle  que  1  astre  des 
nuits  assis  sur  son  trône  de  nuages,  telle  je  vis  Nestan 
vêtue  de  la  robe  verte  des  amans,  et  parmi  dès  flots  de 
lumière,  ses  traits  et  sa  taille  me  parurent  dune  beauté 
merveilleuse  comme  laloës  d'Éden.  Sous  le  voile  qui 
la  couvrait  e{le  me  lançait  des  œui^ades  brûlantes* 
«  Fais  asseoir  lamilbar  »,  dit-elle  à  sa  suivante,  en  lui 
présentant  le  coussin ,  et  dès-lors  je  me  sentis  renaître 
au  bonheur,  «  Je  tai  bien  affligé  par  mon  silence^  me 
»  dit-eiie,  et  ton  soleil  en  a  pâli;  mais,  mon  ami,  ne 
»  devais-je  pas  rougir  et  tfembler  en  &ce  de  l'amâbar? 
»  ■ —  Oui,  lui  répondis- je ,  mais  je  veux  t obéir,  et  je 
»  serai  pour  toi  le  lion  de  la  bravoure.  »  Après  quoi , 
nous  fîmes  le  serment  mutuel  dun  éternel  amour,  et 
nous  échangeâmes  nos  cCeurs. 

Au  point  du  jour,  les  roulemens  du  kanara  et  du 
naghara  annoncèrent  à  mes  braves  l'heure  du  départ; 
moi  je  partais  comme  un  lion  contre  le  pays  des  ido- 
lâtres, doit  l'on  ne  pensait  pas  que  Je  dusse  revenir. 
En  trois  jours  de  marche  à  travers  des  routes  non* 
frayées,  j'atteignis  la  frontière  de  l'Inde.  Là,  je  rencon- 
trai une  manière  d'ambassadeur ,  l'un  des  kans  de  Ra» 
maz,  qui,  d'abord  pour  m'eflfrayer,  me  disait  :  «  Nos 
»  loups  du  Khatawéthi  dévoreront  vos  chèvres  indien- 
»  nés.  »  Puis  au  nom  de  son  mattre,  il  m'offrait  de 
belles  paroles  et  une  superj^e  armure  d'or.  «  Ne  cours 
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»  pas  à  ta  perte,  me  disait-ih,  dans  une  entreprise  im- 
»  possible  ;  attache-nous  ^  si  tu  veux,  le  collier  de  Tes- 
»  davage ,  mais  ëpai^ne  à  nos  familles  les  hoireurs  de 
»  la  dévastation,  n  J'assemblai  le  conseil  des  visirs  et 
voici  quelle  fut  leur  réponse  :  «  îTééoute  pas  des  per--. 
9  fides ,  crains-les  encore  moins  ;  pousse  en  avant  avec 
9  un  mille  ou  deux ,  et  cpiand  les  armées  se  seront 
»  rapprochées  y  instruits  de  ta  présence,  ils  reviendront 
9  près  de  toi.  Sincères ,  tu  exigeras  d  eux  les  plus  grands 
»  sermens  et  de  bonnes  garanties;  rebelles,  tu  leur 
0  ôteras  lenvie  de  f être  à  l'avenir.  »  Satisfait  dé  l'avis 
de  mon  divan,  je  répondis  à  l'envoyé  :  «  Roi  Ramaz, 
9  je  pénètre  tes  intentions ,  tu  préfères  sagement  la  vie 
9  à  la  mort.  Je  vais  te  rejoindre  avec  peu  de  soldats.  » 
Déjà  depuis  trois  jours  accompagné  de  trois  mille 
hommes  d'élite,  j'avais  devancé  le  gros  de  mes  troupes, 
quand  un  autre  exprès  de  Ramaz  vint  encore  m'offrir 
de  plus  riches  présens ,  des  bijoux ,  des  habits  plus 
précieux.  Je  dis  à  Fenvoyé  ;  «  Que  le  ciel  en  soit  té- 
9  moin ,  je  viens  avec  des  intentions  pacifiques,  il  ne 
9  tiendra  qu'à  toi  que  nous  soyons  comme  un  père 
9  avec  ses  enfans.  »  Il  part,  et  bientôt  vient  me  re- 
joindre au  pied  d'une  colline  où  j'avais  dressé  mes 
tentes,  avec  une  suite  de  gens  chargés  des  présens  dé 
Ramaz.  A  ma  vue  ils  descendirent  de  cheval  et  m'a- 
dorèrent en  disant  :  «  Gloire  au  lion  ;  voici  ce  que  te 
9  mande  Ramaz  :  Je  vie)is  à  ta  rencontre;  demain,  pour 
9  te  voir,  je  sortirai  de  mon  palais.  »  Cependant  je^iis 
retenir  les  envoyés  ;  par  mes  ordres ,  ils  furent  comblés 
de  caresses  et  de  bons  traiten^ens,  et  passèrent  la  nuit 
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avec  DQUs  comme  au  milieu  de  leurs  amis.  Cétai^nt 
des  tniitres. 

Grâces  au  ciel,  un  bienfait  n  est  jamais  perdu.  Un 
de  ces  envoyés  avait  jadis  mange  près  de  moi  le  pain 
de  mon  père;  il  «vint  me  trouver  à  la  faveur  des  té^ 
nçbres^  et,  s  étant  fait  connaître  ^  il  me  dit  :  a  fingra*» 
»  titude  n  a  pas  de  prise  sur  moi  ;  j  ai  su  qu'une  intrigue 
»  infernale  se  tramait  contre  vous,  et  jai  craint  que 
»  ce  beau  corps ,  que  ce  visage  de  rose  ne  se  cliangeàt 
V  en  un  cadavre.  Vous  allez  savoir  tout  :  pensez^y  mù« 
p  rement.  Cent  mille  hommes  sont  ici  masqués  par  les 
n  montagnes ,  et  trente  mille  autres  sont  là  en  embus* 
N  cade.  Le  roi,  cependant,  fera  mine  de  venir  à  votre 
»  rencontre  ;  à  ce  signal  vous  serez  infailliblement  im«- 

•  moIés.  Croyez-moi,  faites  retraite  au  point  du  Jour 
»  en  environnant  vos  tentes  d  une  épaisse  fiimée  ;  d6 
»  cette  sorte,  fussent-ils  mille  contre  un,  vous  n'aure% 
j»  rien  à  craindre.  —  Quelle  reconnaissance  pourra 
»  payer  un  tel  service,  répondis*je.  Mes  bienfieûts  et  le 

•  bonheur  seront  pour  toi  le  prix  de  mon  sang;  que 
»  la  mort  frappe  ma  tête  si  je  t oublie;  mais  va  re^ 
}i  joindre  tes  compagnons.  »  . 

Contre  le  sort ,  que  peuvent  les  conseils  des  hommes! 
je  dépéchai  à  mes  troupes  un  exprès  chargé  de  hâter 
leur  marche,  et  deleurfa^re  franchir  suf-le*i>hampmoi|ls 
et  collines.  Cependant,  j'allai  trouver  les  envoyés  et  je 
leur  dis  avec  douceur.:  «  Dites  à  Ramaz,  viens,  je  se- 
»  rai  tout-à-rheure  près  de  toi.  v  Et,  me  raidissant 
contre  la  destinée ,  je  marchai  lentement  jusqu'au  mi-< 
lieu  du  jour.  Arrivé  à  une  colline  d  où  je  pus  aperce^ 
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voir  et  les  tentes  de  Ramaz ,  et  les  campagnes  couver-* 
tes  au  loin  de  ses  bataillons  qui  devaient  boire  mon 
gang,  je  dis  avec  enthousiasme  à  mes  soldats  :  «  Ces 
w  geiis ,  mes  frères ,  nous  tendent  un-  piège ,  que  vos 
«  bms  ne  s*endorment  pas  dans  ie  p^il.  Les  âmes  de 
»  ceux  qui  meurent  pour  les  rois,  s'envolent  vers  le 
»  del;  montrez  aux  idolâtres  que  vos  ëpées  ne  sont 
9  pas  des  hochets  d'enfans.  »  Aussitôt  on  endosse  les 
cuirasses,  on  s  élance  bravement  sur  lennemi,  et  son 
avant-garde  surprise  est  forcée  à  s'enfuin  Ramaz,  ëtour* 
di,  m'envoie  ce  message  :  «Est«<:e  donc  ainsi  traître, 

•  que  tu  te  joues  de  nos  vies  et  de  tes  sermens  ?  —  Je 
^  sais,  répondis* je,  tous  tes  détestables  projets;  arme 
»  tes  mains  du  glaive ,  car  les  nôtres  vont  t  extermi» 
9  nen  »  Sous  un  nuage  de  fumée  qui  tout-à*coup  nous 
enveloppa ,  changeant  la  direction  de  ma  troupe ,  et 
quoique  &tigué  de  combattre,  voulant  combattre  en- 
core, je  fondis  sur  une  autre  troupe  d'idolâtres.  Dès 
qu'ils  m'eurent  aperçu ,  ils  s'écrièrent  :  «  Voici  le  dé* 

*  mon ,  tuons-Ie«  »  Mais  je  continuai  de  pousser  en 
avant,  brandissant  m^  lance  du  côté  de  leurs  meilleurs 
soldats»  Ma  lance  est  fracassée,  je  sabîs  un  sabre,  ter- 
rible est  le  guerrier  qui  le  brisa.  Je  tne  précipitai  au 
plus  fort  de  la  m^ée ,  comme  un  faucon  sur  sa  proie , 
entassant  cadavres  sur  cadavres ,  abattant  les  chevaux 
^r  les  guerriers  et  me  muitipDant  pour  échaufi^  te 
carnage»  A  f heure  où  tombe  le  jour,  on  entendit  ce 
cri  du  porte^tendard  :  *  Fuyons,  de  nouvdies  myriades 
p  accourent  pour  nous  dévorer.  »  C'était  mes  gens  qui^ 
à  imrches  forcées ,  avaient  franchi  f  espace ,  et  dont  les 
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tlt>iDpettes  assourdissaient  la  plaine.  «  Amis,  leur  dis- je, 
»  soyez  les  témoins  de  nos  triomphes;  Ramaz  est  en- 
»  fonce,  nos  épées  ont  puni  les  traîtres,  et  leurs  débris 
»  vivans  sont  en  notre  puissance.  » 

Cependant  i arrière-garde  des  vaincus  ayant  rejoint, 
s'occupa  de  réunir  les  fuyards;  effrayés,  assises  dans 
leur  sommeil  par  des  rêves  sinistres,  par  des  visions 
nocturnes,^ aux  cris  confuâ  des  blessés  et  de  ceux  qui 
ne  Tétaient  pas,  on  les  eût  pris  pour  des  malades  en 
déliré.  Cependant,  sans  m'en  apercevoir,  j'avais  été 
blessé  à  la  main  dans  le  fort  de  l'action;  soldats,  offi- 
ciers ,  s'empressèrent  au  seuil  de  ma  tente  pour  me 
féliciter  et  me  plaindre ,  et  me  combler  d  éloges;  à  les 
entendre,  ils  n'en  méritaient  pas.  C'était  trop  de  gloire 
pour  un  mortel!  J'ordonnai  que  des  bandes  nombreu* 
ses  allassent  explorer  le  champ  de  bataille  et  relever  les 
dépouilles;  et  nos  chercheurs  de  sang  se  gorgèrent  de 
butin;  Demeurant  maître  sans  coup  férir  de  ia  plupart 
des  places  fortes  et  de  la  personne  même  de  Ramaz , 
j'accordai  à  ses  prières  la  remise  d'une  seule  ville,  et 
j'exigeai  que  les  armes  de  toutes  les  garnisons  fussent 
déposées  à  mes  pieds.  Je  choisis  dans  les  .trésors  des 
idolâtres  un  certain  nombre  d'objets  précieux,  desti** 
nés  à  celle  dont  les  r^[ards  sont  ma  lumière;  et  cent 
chevaux  et  autant  de  vigoureux  chameaux  portèrent  à 
Pharsadah  mon  offrande.  Voici  la  lettre  que  je  lui  éçri* 
vis  :  u  Roi,  celui  q^e  tu  protèges  est  bien  protégé.  Les 
»  idolâtres,  ont  voulu  me  surprendre,  mais  il  leur  en 
»  a  coûté  cher.  Raniaz  est  pris,  ses  troupes  dispersées, 
w  leurs  boulevarts  détruits  de  fond  en  comble;  ces  che* 
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»  VAUX  et  ces  chameaux  t'apportent  Féiite  de  leurs  trë* 
»  sors.  »  Mon  retour  dans  XIndoéthi  fut  accueilli,  par 
une  joie  universelle.  Des  tentes  superbes  furent  dres- 
sées sur  le  Moédan,  moi-même  je  fus  admis  au  ban- 
quet royal  ^  assis  sur  un  trône  en  face  du  roi ,  qui  ne 
pouvait.se  lasser  de  me  voir  et  de  me  combler  de  ca- 
resses. Au  point  du  jour^  je  fus  mandé  à  la  porte  et  le 
roi  me  dit  :  «  Je  pardonne  à  l'idolâtre  ses  fautes  pas- 
n  sées ,  car  le  seigneur  nous  donne  f  exemple  de  la  clé-  / 
»  mence.  Roi  Ramaz^  tu  partiras  comblé  de  mes  bien- 
»  faits  ^  songe  à  ne  plus  te  déchaîner  contre  nous.  » 
Aussitôt  sur  un  buffet  somptueux,  Pharsadan  lui  fait 
compter  dix  mille  dragmes ,  cinq  cents  vases  d'or  et 
cinq  cents  pièces  de  soie  à  personnages.  A  ses  ol&ciers , 
il  distribua  des  robes  d^honneur ,  et  tous  partirent 
libres. 

Le  lendemain  Pharsadan  me  dit  :  «  II  y  a  long-temps 
V  que  je  n'ai  mangé  de  venaison ^  viens,  arrache-toi 
»  au  repos  que  tu  as  si  bien  mérité.  »  Je  m'équipai 
aussitôt  et  je  trouvai  le  psdais  plein  d  eperviers  et  de  . 
faucons;  le  roi  lui-même,  tout  préparé  et  beau  comme 
le  soleil ,  fut  ravi  de  me  voir  brillant  de  parure.  Je 
l'entendis  qui  disait  à  la  reine  :  «  Qu'il  est  beau  Tariel 
n  revenant  des  combats!  Écoute-moi  et  fais  ce  que  je 
9  te  dirai.  Le  jour  d'Éden  s'approche  pour  Nestan, 
»  cette  fille  que  nos  destinées  appellent  au  trône;  bien- 
»  tôt  elle  aura  des  prétendans,  fais  en  sorte  qu'elle  se 
»  trouve  sur  notre  passage  au  retour  de  la  chasse.  i> 
Paré  de  la  dépouille  des  idolâtres',  j'entrai  avec  orgueil 
dans  ce  palais,  où  je  pus  admirer  à  mon  aise  Téclat  d'un 
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visage  qui  lé  disputait  au  soleil.  Bien  n  avait  été  ëpar^- 
gtié  pour  une  ^te  brillante  ;  la  salie  du  banquet  rayon- 
nait d'ëmeraudesy  de  saphirs  et  de  rubis,  le  festin  ëtah 
délicieux  et  nul  n'en  fut  renvoyé  pour  cause  d'ivresse. 
Quant  à  moi,  |e  repaissais  mes  yeux  des  regards  de 
Nestan ,  et  f  y  puisais  à  longs  traits  la  magie  de  f a* 
mour.  Quand  on- se  fut  bien  diverti,  le  roi  m  adres- 
sant la  parole  me  dit  :  «  Tariel,  mon  fiïs,  dans  l'im- 
»  puissance  de  satisfaire  ma  tendresse  par  des  dons 
n  dignes  de  toi,  reçois  de  ma  main  la  faveur  la  plus 
t»  signalée  qu  elle  puisse  te  faire.  »  AussiuSt  il  me  re* 
mit  la  def  de  ses  trésors ,  et  livra  à  ma  discrétion  des 
biens  qui  eussent  enrichi  Funivers,  et  les  deux  reines 
me  serrèrent  dans  leurs  bras.  Ah  !  pourquoi  la  nuit  fit- 
elle  place  au  jour  ;  lorsque  dans  Texcès  de  ma  joie  le 
sommeil  perdait  pour  moi  tous  ses  charmes  !  Je  ne  ren- 
trai dans  mon  palais  qu'après  avoir  vidé  encore  une 
iinorme  coupe,  et  telle  était  sur  ma  pensée  Tinfluence 
d'un  regard,  je  ne  pouvais  ni  secouer  ma  chaîne,  ni 
maitriser  mes  feux.  Tout-à-coup  l'esclave  d'Asmath  vint 
me  dire  :  «  Une  jeune  fiile  est  là  qui  souhaite  vous  par** 
»  1er.  »  Cétait  Asmath ,  belle  comme  Taloès ,  qui  m'ap- 
portait une  lettre  de  ma  bien-aimée.  «  J'ai  vu  avec 
».  délices,  me  disait-elle,  la  passion  d'un  noble  cheva*- 
9  fier  échappé  aux  combats  ;  que  tes  yeux  ne  versent 
»  plus  de  larmes.  En  vain  le  ciel  m'a  fait  une  langue 
»  pour  te  louer ,  s'il  faut  que  je  sois  privée  de  ta  pré- 
»  sence.  Sans  toi  je  serais  comme  le  soleil  loin  du  lion , 
»  comme  la  rose  flétrie  dans  le  bosquet.  Moi ,  ton  so- 
9  leil ,  je  ne  veux  éclairer  que  toi.  Donne^^moi  ces  ob-^. 
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»  lèlsqulfennaient  hier  tk  parure  et  reçois  en  échange 
»  ce  bracelet,  tu  jouiras  en  me  visitant  de  me  voir 
»' belle  de  ta  beauté,  et  sf  tu  m  aimes,  ce  signe  de  ma 
n  tendresse  en  sera  le  gage,  n  Ah  !  ce  fut  là  le  terme 
de  mon  bonheur* 

A  ce  souvenir ,  Tariei  entra  dans  une  fureur  pareille 
à  ceHe  d'un  lion  déchaîne.  «  Le  voilà ,  le  voilà  ce  gagé 
»  plus  précieux  que  les  plus  riches  joyaux  »!  et  le  col' 
iant  sur  ses  lèvres  brûlantes  >•  il  tomba  gisant  sur  la  terre, 
Asmath  et  Awthandil  ne  purent  être  insensibles  an 
spectacle  de  ses  douleurs.  Des  ruisseaux  de  sang  sa* 
lonnèrent  leurs  joues  et  ils  prodigu^ent  à  leur  ami  les 
plus  tendres  soins.  Enfin  Tariei  abattu ,  l'œil  morne  et 
égaré,  plus  terne  que  le  safran,  s'assit  et  continua  en 
ces  termes  :  Apprenez  le  dénouement  de  mes  amours 
et  f  incroyable  fatalité  qui  égara  les  conseils  de  Pharsa- 
dan. 

Je  continuais  à  vivre  dans  l'intimité  du  roi  et  de  la 
reine  comme  leur  propre  fils ,  je  prenais  part  à  leura 
banquets  et  à  leurs  entretiens.  Songeant  à  f  hymen  de 
Nestan  ils  se  dirent  un  jour  :  «  Le  ciel  nous  a  conduits 
9  au  terme  de  la  vieillesse  et  de  la  décrépitude  qui  ra-» 
»  mène  Fen&nce.  Nous  n'avons  qu'une  fifle  dont  les 
h  rayons  nous  consolent  sans  doute,  mais  enfin  nous 
>  n'avons  pas  de  fils ,  il  nous  en  faut  un  ;  en  le  voyant 
»  pareil  à  nous ,  il  nous  semblera  revivre  en  lui,  et  le 
»  sabre  de  nos  ennemis  ne  pourra  plus  menacer  nos 
»  têtes. . —  Vous  oubliez  donc,  leur  dis-je,  que  Tadop- 
»  tion  m'a  rendu  votre  enfant,  que  toutes  mes  espé- 
»  mnces  reposent  sur  cette  fille  belle  comme  le  soleil , 
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n  et  que  vous  m'âevâtes  dès  le  berceau  pour  une  si 
II,  noble  afliance  !  Que  agnifie  ce  hngage?  —  La  po- 

*  litique ,  Tariel ,  a  d'autres  vues  ;  près  de  nous  le 
9  chab  de  Kkouarazm  nourrit  un  jeune  lionceau  dont 
»  la  valeur  soutiendra  notre  empire»  —  Oui,  dit  la 
»  reine ,  tel  est  le  vœu  du  cbah  de  Khouarazm ,  nous 
»  ne  pouvons  frustrer  son  attente.  »  Je  feignis  donc 
d'acquiescer ,  et  ]  entendis  fixer  le  jour  &tal. 

Un  exprès  fut  aussitôt  dépéché  au  cbah  de  Khouarazm 
pour  lui  demander  son  fils  et  lui  dire  :  «  Notre  monar- 
V  chie  est  sans  héritier,  nous  n'avons  qu'une  fille  qui 

*  n'est  encore  fiancée  à  personne,  donnez-nous  votre 
»  fils,  c'est  tout  ce  que  nous  souhaitons.  »  A  l'arrivée 
du  courrier,  à  la  vue  des  présens  dont  il  était  porteur, 
lechah  de  Khouarazm  s'écria  plein  d'une  vive  joie  :«C'est 
»  un  coup  de  fortune  que  nous  envoie  le  ciel  ;  hâtons- 
0  nous  de  faire  partir  un  enfant  si  favorisé.  »  Une  se- 
conde députation  partit  bientôt  pour  annoncer  le  futur 
gandre  et  presser  sa  venue.  Pour  moi,  après  m'étre 
bien  fatigué  au  mail,  je  rentrai  chez  moi  pour  prendre 
du  repos  et  réfléchir  à  ma  triste  position.  En  proie  à 
h  plus  vive  douleur,  déjà  je  saisissais  un  poignard, 
quand  l'esclave  d'Âsmath  se  présentant,  je' m'armai  de 
patience,  et  je  reçus  une  lettre  ainsi  conçue  :  «  A  toi 
»  qui  es  beau  comme  l'aloès ,  viens ,  accours  sans  plus 
n  tarder,  v  Je  me  lève ,  je  cours  au  jardin  et  je  vois 
Asmath  debout  auprès  du  donjon,  Tahr  afiligé  et  sou- 
cieux. Trop  affligé  moi-même ,  je  pressai  le  pas  sans 
la  questionner  et  j'entrai  dans  les  appartemens.  Tou- 
jours belle  comme  l'aloès ,  Asmath  ne  me  souriait  pais 
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oomme  autrefois  >  et  sa  bouche  restait  muette  au  milieu 
d'une  |duie  de  larmes  ^  spectacle  déchirant  pour  une 
ame  blessée.  Pendant  que  je  laissais  à  mes  pensées  un 
libre  cours,  elle  m'introduit  dans  le  donjon,  où  les 
rayons  de  la  lune  dardant  sur  mon  cœur  lui  firent  ou- 
blier ses  maux ,  mais  sans  lui  rendre  le  calme.  Cepen- 
dant Nestan  ouvrant  avec  effort  le  précieux  joyau  que 
je  lui  avais  donné,  vêtue  de  vert,  et  pleine  d attraits, 
était  renversée  sur  son  trône ,  répandant  des  flots  de 
larmes  et  me  foudroyant  de  ses  regards.  Ce  n  était  plus 
ni  le  soled ,  ni  la  lune ,  ni  laloès ,  rejeton  d'Éden ,  c'é- 
tait un  tigre  furieux  étendu  sur  la  crête  d'un  rocher  ^ 
et  bouillonnant  de  courroux.  «  Parjure  aux  plus  saints 
9  engagemens,  me  dit*  elle,  que  viens -tu  faire  ici? 
»  Homme  pervers  qui  fus  infidèle  à  ta  foi.  Mais  voyons 
»  quelle  sera  ta  réponse.  »  Et  moi  je  lui  dis.  «  Quelle 
9  réponse  te  donnerais-je?  en  quoi  t'ai-je  offensée,  dans 
9  le  désordre  de  mes  esprits  2  —  Perfide,  abominable  , 
»  qu'as-tu  dit?  d'où  te  vient  cet  excès,  d'audace  qui  en- 
»  flamme  mon  courre  jx  ?  Ignores-tu  donc  que  le  chah 
»  de  Khouarazm  arrive  pour  m'épouser,  tandis  qu'oc- 
9  cupé  tranquillement  de  ton  visiriat ,  tu  l'approuves 
n  sans  doute  ;  oui ,  tu  as  dégagé  ma  foi ,  puisse  le  ciel 
n  couronner  ton  parjure  !  Celui  que  je  choisirai  régnera  • 
»  sur  ÏIndoéthi,  tu  n'y  pourras  rester  sans  courir  à 
n  ta  perte.  Moi,  je  vivrai,  et  tes  mains  suppliantes 
n  demanderont  en  vain  au  ciel  une  autre  Nestan,  et 
n  pourtant  tu  as  pu ...  .  Mais  non ,  le  lion  des  braves 
n  n'est  point  capable  de  tant  de  lâcheté.  —  Soleil , 
n  répondis-je,  si  fai  violé  .mes  sermens,  puisse  le  ciel 
VIL  23 
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•  m  accabler  de  sa  colère;  mais  as-tu  pu  croire  qœ 

»  Tariel  fit  à  son  cœur  une  telle  blessure?  On  «ne 
n  mande  au  palais  ;  là  y  dans  un  grand  conseil ,  j  entends 
9  discuter  ce  projet  d'hymen  y  j'insiste ,  on  me  parle 
«  d'une  résolution  prise ,  et  je  me  dis  à  moi-même  : 
»  prends  patience  pour  le  moment.  Quelle  résistance 

•  faire?  On  me  dédaigne ,  on  va  chercher  un  inconnu , 
n  sans  qu^  je  sache  ce  que  Ton  veut  faire  de  m<M.  Ah  ! 

•  puisse  te  posséder  celui  à  qui  j'abandonnerai  Nés- 
»  tan.  » 

Ces  paroles  ayant  calmé  sa  colère ,  elle  m'attira  près 
d'elle,  me  prodiguant  les  plus  douces  caresses,  et  em* 
brasant  mon  ame  par  ses  discours.  «  L'homme  sage^ 
»  disait^elle,  n'agit  pas  avec  précipitation,  et  ce  qu'il 
»  doit  faire  il  ie  fait  à  propos.  En  empêchant  i  armée 
»  du  chah  tu  exciteras  le  courroux  du  roi ,  et  votre 
n  division  sera  la  ruine  de  \Indoethi  ;  si  tu  le  laisses 
V  venir ,  le  mariage  s'accomplira ,  on  me  revêtira  de  la 
n  robe  de  soie ,  et  les  hommages  des  grands  augmen- 
M  teront  encore  notre  supplice»  —Plutôt  mourir,  re* 
»  pondis-je,  que  d'être  témoin  d'un  pareil  hyménée! 
«  Je  veux ,  dès  qu'il  aura  posé  ie  pied  sur  le  soi  indien^ 
n  mettre  à  l'épreuve  sa  valeur ,  et  que  la  mort  soit  le 
n  prix  de  son  audace,  —  L'élévation  des  sentimens , 
m  me  dit-elle,  se  prouve  par. les  actions,  je  ne  t'enga* 
p  gérai  pointa  répandre  des  flots  de  sang.  Je  n'en  serai 
M  pas  l'instigateur.  Souviens^ioi ,  mon  lion ,  toi^  le  jim 
*i  brave  des  héros  à  mes  yeux ,  que  la  justice  est  comme 
»  la  sève  qui  vivifie  i'arbre  desséché.  Tue  l'indigne 
M .  prétendant ,  mais  épargne  sa  suite ,  et  ne  massacre 
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»  pis  ses  gens  comme  de  vils  animaux.  Dès  que  tu 
»  f auras  tué,  va  trouver  le  roi  mon  père  et  dis4uî  : 
»  ^  ne  laisserai  point  les  Perses  dévorer  f Indoéthi  ; 
»  tiens-moi,  fy  consens^  comme  prisonnier;  tu  n*ap» 
»  prouves  ni  mon  cœur  ni  mes  vœux ,  eh  bien  I  je 
■  n'en  serai  que  plus  ardent  à  te  satisfaire.  Le  roi  bais- 
»  sera  la  tète  en  signe  d'acquiescement,  et  dès^Iors  je 
»  suis  a  toi ,  et  nous  monterons  sur  le  même  trône.  » 
Fort  satisfait  du  conseil ,  et  résolu  de  ie  suivre ,  je 
partis  encouragé  par  ses  discours,  mais  elle  se  refusa  à 
mes  embrassemens.  Au  lieu  de  me  coucher  je  restai 
dans  le  même  lieu  oii  f  avais  vu  Âsmath ,  regardant  les 
étoiles,  et  blessé  jusqu'au  fond  de  i'ame  par  les  beaux 
aourcib  noirs  dont  un  seul  regard  m'avait  tout  empreint 
de  mélancolie.  Maudit  sois  le  jour  oti  un  homme  vint 
me  dire  :  «  L'époux  est  près  d'arriver  !  »  Je  fus  mandé 
à  ia  porte  et  le  roi  me  dit  :  «  Reste  près  de  ma  per- 
»  sonné,  les  troupes,  sous  leurs  chefs  ordinaires^  iront 
»  k  sa  rencontre,  toi  tu  ie  verras  ici.  »  Une  tente  de 
damas  rouge  fat  dressée  dans  le  Champ  de  Mars  pour 
y  Ic^er  temporairement  iépoux  ;  et  de  toutes  parts,  le 
roi  s'empressa  à  faire  ramasser  des  bijoux  précieux  pour 
son  futur  gendre.  Malgré  toute  ma  fureur,  peut-être 
eu8sé«je  encore  hésité  à  me  plonger  dans  le  sang,  si  par 
un  pressant  message  et  par  un  éclair  de  ses  yeux,  la 
jeune  fille  à  taifle  d'aloès  n'eût  échaufle  ma  valeur.  Il 
était  temps.  Je  fris  prendre  les  armes  à  cent  braves  es- 
daves  et  leur  indique  le  lieu  où  ils  doivent  m'attendre. 
Moi  je  traverse  la  vtHe  dans  le  plus  strict  incognito 
Mf  i^er  dans  sa  tente,  Féveilier  en  sursaut,  le  frap- 

23. 
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per  du. coup  de  la  mort  au  milieu  de  ses  gardes  endor-» 
mis  y  remonter  à  cheval  et  m  enfuie,  ce  fut  pour  moi 
1  af&ire  d'un  instant.  Un  château  fort  de  mes  domaines 
m*pfrrit  U9  sur  asiie. 

Comment  te  peindre  i  etonnement  et  la  douleur  du 
roi,  i  affreux  désordre  qui  régna  dans  la  viHe  quand 
cette  fatale  nouvelle  s  y  fit  entendre,  «  le  chah  est  mort, 
»  laipilbar  a  assassiné  ie.chah  m,  et  les  brutales  fureurs 
de  ta  sorcière  Dawar ,  sœur  du  roi,  envers  sa  misérable 
nièce?  Ma  tangue  se  refuse  à  te  dire  la  disparition  su* 
bite  et  l'abandon  de  Nestan  sur  des  terres  lointaines  > 
par  ordre  d^  cette  mégère ,  circonstances  dont  m'atins» 
truit  ja.  sensible  Asmath.  S'il  fallait  entamer  ce  récit, 
une  jner  de  larmes  et  des  flots  de  sang  ne  suffiraient  point 
à  m^  douleur*  Tu  sauras  tout  dès  que  tu  verras  Phrn» 
don  (Tariel,  quatrains  313-593  ,  v.  1265-2399). 

Fier  du  succès  de  ses  démarches,  Âwthandil  regagne 
promptement  l'Arabie,  et  encouragé  par  l'accueil  bien-» 
veillant  de  son  maître,  il  ose  aspirer  à  la  main  de  Thi- 
nathin.  C'est  alors  qu'irrité  d'un  refus,  il  écrit  son  tes« 
tament,  vrai  modèle  de  la  simplicité  des  mœurs  asia-* 
tiques,  et  quitte  à  jamais  son  ingrate  patrie  pour  aller 
rejpindre  Tariel, 

Il  trouve  le  héros  baigné  de  sang,  épuisé  par  une> 
lutte  <?orps  à  corps  contre  UDe1>éte  féroce  qu'il  a  tuée, 
et  prêt  à  rendre  le  dernier  soupir.  Arrivé  si  à  propos^ 
il  lui  prodigue  les  soins  les  plus  tendres  et  les  conso«: 
latipns  de  l'amitié,  et  lui  avoue  qu'il  veut  aller  par 
toute  la  Jterre  chercher  des  nouvelles  de  Nestan. 

Un.  jeune  prince  chassé  de  ses  états  par  la 
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de  son  onde  Pfaridon>  que  Tanel  avait  aidé  à  remon- 
ter sur  ie  trône,  lorsque^  fugitif  lui-même  ^  il  gagnait 
les  déserts  9  régnait  à  Moulghazan:^ar,  C'est  là  qu  Aw- 
thandil  dirige  ses  pas. 

Chemin  faisait,  ii  rencontre  une  caravane  d'Egypte . 
s*eml>arque  à  sa  suite ,  la  défend  victorieusement  ccmtré 
des  corsaires,  et  arrive  avec  efle  à  Goulaneharo  (l), 
capitale  du  pays  des  marchands  ;  mais  voici  bien  une 
autre  aventure,  La  belle  Pliatman ,  fépouse  d'Uséin , 
chef  des  marchands ,  se  prend  d  amour  pour  Awjthan- 
dil,  le  rend  infidèle,  et  Feroploie  à  punir  un  scélérat 
qui  avait  massacré  ses  enfanir.  La  belle  Ph'atman  peut 
lui  donner  d^^  indications  sur  le  sort  de  Nestan.  . 

Un  jour  de  fiSte ,  s  étant  dérobée  ai|  bruit  du  ban- 
quet, Phatman  se  promenait  solitaire  dans  âes  jardins 
situés  près  du  rivage.  Dans  une  anse  retiiée ,  ^lle  a  -a- 
perçu  des  matelots  déposant  mystérieusemefït  un  cqfire 
et  l'ouvrant  avec  respect  Un  astre,  un  soleil  de  beau- 
té  en  est  bientôt  sorti.  Amenée  dans  son  palais ;^  Nes- 
tan,  car  c'est  elle,  y  a  long-teinps,yécu  spus  le  voilg 
de  l'incognito ,  puis  elle  s'est  enfuie,  et  J'on  sait  qu'elle 
est  maintenant  au  pays  des  Kadj ,  p^uplç  féroce  .qui  la 
retient  aiptive. 


.•M 


œ6 q6G  ,  cm^m^Cfvgpa  nçnpo6. 
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(1)  La  description  de  cette  ville  a  été  insérée  et  traduite  di|ns 
ia  suite  aux  observations  sur  un  vocabulaire  géorgim. 


(  S6$   ) 

p6  JscnjG  6mou  96m^n>-  9G6wof)-Sn , 

37)6360  lj6uqoo, 
a)  E.  96çr)6çno6.   (3)  E,^(nj6. 

(3)  Gauirab ,  mot  inconnu.  Peut-être  dérive-t- il  de  Ttrabe  o^ 
petite  eapeme  :  dans  ce  eu ,  la  terminaison  ab  manquerait ,  et 

dVfllèurs  c*e8t  ie  (p^h,  et  non  le  o  ^,  qui  répond  au  ^  arabe. 

On  prouvera  par  de  nombreux  exemples  que  ies  auteurs  géorgien! 
Èê  àet^ent  indiffifremnient  dé  mots  pris  aux  langues  du  voisinage  1 
quand  ils  n'en  trouvent  pas  chez  eux  pour  exprjnusrlMr  p«tMtf«* 
ou  plutôt  an  gré  de  leur  caprice.  (Cestle  mot  arménien. ^^or^yy 
creux,  aitfme  très-profond.^ Noie  du.  Réd.).         ' 

(4)  «,  6uo  mcD-o^œoo  ;  f.  ouo  moD-onçnoo. 

(5)  Il  manque  une  syllabe  au  S.*  hémistiche  de  ce  vers. 

(6)  Le  u  fin<d  est  ajouté  pour  la  rime. 

(7)  Persan,  jb^  ig^rant;  tpt[y^  indolent, 

(8)E»jJOo6Îl,      .... 


(  as^  ) 

0)61  L696a)6lj&h  (5524^0). 

*p6^966L  ^^^  wn<nl5<i>6  lf^ing6mnm>0(>-, 
2^6  lj6m  ^q^çnrL  ^*^  u6LoijmQ  ngif>65o. 

^n  69^6 Qo  lôWgmomoo  ^^\,9696L- 
9oDn  i^  àcym&b/)ÇT)6(so, 

â  ^^^  ^^ff^^^^  9ma)  nq7)6<jo. 

m696D  "^01^006   scï>-mr^onçry)6j50  > 

^ou  ^6OTf>ou6  u6ôm6çnocmmo ,  6060- 
ooj&L  J06  9oi(o  nôu  6œoL6. 

2h6gm6    ^6  ybo  cm  soWn/jovbo ,  /n6u 
6^00  HQ  no  9o:)ymu  ^6çry)u6, 


(I)  E.Q[)6a)96p. 


(3)  E,  uooégm jmK)  9(ï>-9ouartOA. 

(4)  E,  qÔ^QOV-O»!. 
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506  ^6cnDo^<jooonOT)DO  ro69-3mo«)o, 

■    ■ 

(a)E,9666^.  j 

(3)  E,  o(^a)6œob*^. 

(4)  E,  dob^(T)-Oo6b,  J*ignorc  ici  le  sens  dn  mot  [fim 
ÇpuÔ  j y«  v«w? , sur  le  rocher. 

(5)  E,  o(^a)6a)/  '  > 

(6)  E.d/^joD-çonœobo  ^^jo'^.    .    • 
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p6au6  ^5^36  oçoaô  ©66a savônp, 

L6  ç^ooQ©6ip  j5o66Qm(r>-Sqb. 

1506  by6toisonu  p^^6  obnm>6<50  o^- 
^/)^  >  u y^6iso©  nu  oG  nçfnu6  6b6or)Cï>-ô  nG. 

ÇQoLayyîi  '^6y6«  ^^^  (mt9<T>-&  no ,  g6- 

tt  Inexpugnable  jusqu'à  ce  jour ,  ia  ville  des  Kadj 
»  renferme  dans  son  enceinte  un  rocher  aussi  fort 
9  quil  est  haut  et  grand.  Au  milieu  est  un  gamrab 


(1)  E,  u627mQnmabo* 
W  E,  6çouâmanG. 
(3)  E,  «|6r6a). 
WE,6(^. 

(ô)  0    epenihëtique,  pour  la  mesure. 


•        f 
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»  profond  y  oti  reste  sotitaire  fa^tr^  aux  bnihnâ  re* 
»  gards  (  la  belle  Nestan  ).  Les  portes  du  gouirab  sont 
»  défendues  par  dm telligentes  sentinelles,  au  nombre 
»  cde  ^  miH^,  I0utè&  aussi  brave»  que  ii^nnes,  et^ux 
»  trois  issues  de  la  ville  y  on  en  compte  trois  cent  iniBeu 
»  Mon  Atùie,  dit  Awthandil  à  Phatmâtt>  tous  mes  de- 
41  sir^  se  'portent  vers  loi  >  et  f  histoire  que  tu  m'as  si 
n  clairement  racontée  me  cfaanne  fort.  Mais  expliqua 
»  moi  une  chose  relativement  aU  Kadféth  ;  ses  habitans 
JB  étant  iiDiBfitéiiisis ,  domment  peuvent^  ^r  sur  les 
»  corps?  l'infortune  de  cette  femme  fait  bouillonner 

•  mon  sang;  tnai^,  incorporels  comme  ils  sbnt,  qu^ 

•  feront  ks  I(<id[f  d'^ne  feune  y îmg^  ?  É^ooutç  j»  fJ^Fiiat- 
»  man ,  ton  étonnément  est  naturel  :  ôe  ne  sont  pas 
»  des  Kadj,  mais  des  hommes. , ,  .  .  • 

71  Le  peuple  que  nous  nommons  Kadj  est  une  l-éu- 
»  nion  d'enchanteurs  savans  et  expérimentés,  nuisant 
»  à  tout  le  monde  ;  à  qui  personne  ne  peut  nuire,  et 
P  qui  tilent  leurl  ennemis  aprH  les  avoir  av^^és  et 
»  miaà  la  torture.  Font^ib  quelque  presti^  ^  ib  priveni 
t  i^ur  ennemi  delà  vue ,  déchaînent  les  vents fqrieuxp 
»  garent  un  vaisseau  de  mer  en  mer,  courent  sur  la 
»  cime  de  l'onde  en  l'effleurant,  comme  sur  la  terre 
»  ferme,  changent  à  leur  gré  le  jour  eti  nuit  et  ia  nuit 
»  en  jour.  Pour  cette  raison ,  bien  qu'ils  soient  hom- 
M  mes  et  corporels  comme  nous,  leurs  voisins  les  ap- 
»  pellent  Kadj.  » 

Phatman  écrit  donc  à  Nestan  ,  qui  lui  répond 
bientôt,  et  profite  de  l'occasion  pour  se  rappeler  au 
souvenir  de  son  bien-aimé. 


(  sea  ) 

Piinir  à  rinsitnt  méme^  aller  à  Mûutghazanzar  in- 
former  Phridon  de  ces  événemens ,  revenir  de  suite 
avec  ce  prince  pour  aller  porter  à  Tariel  des  nouvelles 
M  hmireoses,  c'eM  pour  Awthandiiiine  dëdaîon  Uen- 
tdl  prise* 

Les  trois  chetaliers  reviennent  à  la  capitale  de  Phrl* 
dpa  p  lèvent  des  Uroupes  >  maiiefaent  sur  la  citadelle  des 
Kadj  f .  la  prennent  d'assaut  »  et  Tarid  est  dans  les  bras 
de  sa  chère  Neataa..  Manque  eandn  et  cansomnië,  il 
ramèM  ses  amis  è  aa  caverne  pomr  iœ  dine  un  dcmer 
adieu ,  et  s*y  chacger  aivec  eux  des.  tneaors  jadis  confias 
à  la  garde  des  Dev  exterminés  par  Tariei.  finsiûtè  nos 
trois  amis  9  pour  rendre  ia  pareille  à  Awlbandiiy  ie  r&* 
conduisent  en  Arabie  oii  Rostéwan»  se  laissant  fléchir^ 
accorde  à  son  ministre  la  main  de  Thinathin. 

Toute  la  société  se  rend  aux  Indes ,  et  f on  apprend 
en  route  ia  mort  de  Pharsadan  (l).  Tariel  est  donc 
instÉHé  sur  son  trâne  dotal.  Attaqué  par  les  Khoraz- 
miens ,  il  les  subf ugoe  ;  mais  Ramsz ,  roi  du  pays  des 
idolAtres^  qui  na  pas  oublté  ses  antiques  défaites, 
profite  d  une  maladie  de  Tarie!  pour  essayer  d'en  laver 
là  honte.  Ses  deux  amis  accourent  à  son  aide  ;  Ra- 
maz,  vaincu  et  pris,  éprouve  une  deuxième  fois  sa 
dëmence.  Tariel  et  Awthandil,  toujours  unis  par  trn 
taètùe  sort ,  meurent  successivement  après  le  plus 
beau  des  règnes ,  laissant  par  écrit  leurs  testamens , 


;  (1)  CMt  ici  4p«  finit  {*J|i«V>ire  dv^  \t  maoïisQrit  F;  on  n'y  re- 
trouve plas  que  ie  quatrain  1944,  et  les  cinq  derniers  de  l'autre 
copie ,  relatifs  a  I*autenr  clu  Tariel  et  cite's  plus  haut. 


\ 
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et  cest  Phiidoii  qui  le$  ensevelit, ^^w.  et  ies  reines 
leurs  épou&es.  •    .  . 


Telle  est  là  noMé  histoire  de  Tskiriei  et  de  ses  amours. 
Si  nos  occidentaux  iui  refusent  ie  nom  d  epop^,  parce 
qu'il  n'y  ai  point  unité  d  action  ni  de  temps  comme 
dans  les  grandes  compositions  xl'Bomère,  de  Virgile  et 
du  Tasse,,  ce  n est  pas  du  moins  un ^ sec  journal  eft 
vers  ipii  mérite  leurs  dédams.  Et  d'aèord,  fes  ouvrages 
dmaginalîon  doivent^is  doinc ,  pour  pkiiie ,  être  tous 
sixsccptibi^  de  rentner  dans  les  cadres  d* Aristote  ?  Ct^ 
ee.  qu^auraiént  cerfainement  droit  de  irferhofi' voisins 
d  outre-mer  et  ceux  d'outre}>Rhin« 

Tous  les  genres  sont  bons,  hors  le  genre  ennuyeux. 

'  Après  tout,  si  ie  Tartel  renferme  une  pértqdt^  de 
temps  plus  ou  moins  longue,  ppisque  fauteur  ne  nojips 
dit  pas  à  quel  âge  moururent  ses  héros ,  il  convient^ 
lui  savoir  gré  de  Thabife  simplicité  de  son  plan.    . 

C  est  une  double  intrigue  combiqée  sans  effoitsy^ 
dont  iencha,inement  pèche  pcut-étrje.par  trop  de  na- 
turel,  plutôt  que  par  excès  d  artifices  ;  Sauf  IWenture 
rpmanesque  de  Phridon  qui  se  trouva  p9r  h^jsard,»!^ 
point  nommé,  sur  ^  rpute  dç  Tsir;ei^  ,lprsquilMS^n 
fuit,  la  liaisop  de  nos  trois  chevaliçr^  §st  aip^aéct^^^ui^ 
contrainte,  sans: iQeryeilIeuXf     -  ;     .         ,         ,,•,„! 

D  ailleurs,  la  durée  du  poème  na  rien  d'effrayant  ; 
Tariel  n  apparaît  qu  à  la  dixième  année  de  sa  pénitence , 
et,  passant  par  sa  botiche,  rhistôlre  dé'-^  Jetmésse  et 
de  ses  premiers  explbiu  5  abrçge  jçlejà  de  vingt  ans  au 
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moins.  Les  trois  atis  trob  mois  des  recherches  cf  Aw^ 
thandil  n'occupent  guère  plus  de  deux  pages,  et  son 
règne ,  aussi  bien  que  celui  de  Tarie! ,  ne  sont  pas  plus' 
longs  qu*il  ne  convient  au  lecteur:  une  simple  descrip- 
tion du  bonheur  des  peuples  et  de  leurs  princes,  en  em- 
brasse tout  l'espace. 

Enfin ,  l'on  ne  peut  raisonnablement  reprocher  à 
Rcyusthwel  la  mtdtiplicité  de  ses  personnages.  D'un 
côté,  ie  débonnaire  Rostéwan  avec  sa  brillante  Thina- 
thin,  et  le  preux  ' Awthandil  auquel  se  rapporte  Thé- 
roïne  épisodique  Phatman ,  et  Nouradin-Phridon  de 
l'autre^  se  dirigent,  depuis  le  commencement  du  poème 
jusqu'à  la  fin ,  vers  la  grande  et  étrange  figure  de  TarieL' 
Ce  héros  sans  père  ni  mère ,  puisque  ses  auteurs  ne 
font  que  paraître  et  disparaître  dans  le  récit  de  leur 
fils ,  attire  à  lui  toute  l'attention  du  lecteur ,  comme  il 
absorbe  tous  les  agens  secondaires ,  tant  par  son  noble 
caractère  que  par  l'excès  même  dé  son  désespoir ,  et  par 
la  tendance  de  toute  l'intrigue.  Après  lui  vient  Awthan- 
dd,  qui  d'abord  s'expose  aux  dangers  pour  plaire  à  son 
prince  et  à  sa  belle ,  et  finit  par  les  affronter  par  bra- 
i^oure.  Phridon  enfin ,  le  premier  heureux  de  tous,  n'é- 
prouve que  des  chagrins  politiques  dont  la  force  seule 
triomphe.  Parmi  les  personnages  du  deuxième  plan , 
faônabie  Asmath,  la  compagne  volontaire  de  l'infor- 
ttmé  Tariel,  plaît  surtout  par  sa  sensibilité,  par  son 
dévouement  absolu,  et  parla  courageuse  philosophie 
qu'elle  s'efforce  sans  cesse  de  fiiire  naître  dans  l'àme  de 
son  ami. 

Ainsi,  le  b«t  du  poème  est  de  peindre  l'union  dé 
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troifi  niMm  chfv«iiers,  pow  redresser  envers  f un  «feux 
f  injustice  du  sort ,  et  faire  triompher  f un  par  l'autre 
deux  amans  déses^^ës ,  des  chagrins  et  des  i^tadai 
d  un  amour  malheureux.  Mais  toute  ia  gloire  est  ac- 
quise à  Nestan ,  et  surtout  à  son  Tariel  ^  parbe  que  c'est 
lui  qui  accomplit  les  plus  beaux  faits  ^  au  prix  des  plus 
grands  sacrifices^  et  qui  inspire  Théroïsme  des  autres  ; 
d'où  résulte  assez  d  ensemble  pour  attacher  le  lecteur^ 
assez  de  variété  pour  le  distraire. 

» 

IV.   Traduction  du  Tariel 

Il  se  présente  à  résoudre  une  grande  question,  celle 
de  savoir  comment  Tarie!  doit  être  traduit. 

C'est  surtout  par  le  style  que  brille  ce  bel  ouvrage , 
c'est  par  là  qu'il  fait  les  délices  de  ses  lecteurs  ;  mais 
l'occident  ne  se  rencontre  guère  en  fiût  de  poésie  et  de 
goût  avec  les  amateurs  orientaux. 
;  Une  personne  d'un  grand  esprit  et  d'un  profond 
savoir,  que  je  me  plais  à  reconnaître  comme  mon  mat* 
tre  et  mon  modèle ,  a  signalé  la  même  difficulté,  lors^ 
qu'elle  a  voulu  doter  notre  pays  de  l'une  des  plus  curieu- 
ses productions  de  la  Chine  lettrée.  Abstraction  faite  de 
la  différence  du  genre  des  deux  ouvrages,  puisque  ton 
trouve  des  deux  côtés  l'emploi  du  style  oriental,  et  l'u* 
sage  constant  des  mêmes  procédés ,  les  mêmes  rà|^ 
peuvent  s'appliquer  à  leur  interprétation.  Si,  eomme 
dans  mon  premier  extrait ,  l'on  veut  suivre  pas  à  pa» 
le  sens  littéral,  Tarie!  ne  sera  plus  pour  les  Fraliçiifk 
qu'une  composition  étrange  ,  bizarre ,  ininteHigîbie  ; 
tix>p  de  scrupule  défigurera  le  calque ,  et  ja  ûd^té  sera 
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mSdèfe.  fil ,  d'amie  part,  on  se  oontMtse  de  prendre 
f esprit  en  tuant  la  lettre^  cest  compoeer  à  fantaisie 
«n  livre  nouveau  que  n  avouerait  point  Rousthwel, 
qu'il  aurait  peine  {ui-^méoie  à  reconnaître.  Tel  est 
k  |ugemeatque  je  porte  moî«niéme  du  deuxième 
extrait. 

Toutefois ,  si  f  on  prend  la  peine  de  considérer  que 
les  ouvrages  d'imagination  doivent^  avant  tout^  piaire 
et  charmer  ;  que  si,  au  lieu  détre  né  dans  le  Giucase^, 
Rousthwel  eût  composé  son  livre  pour  des  Français,  il 
l'eût  approprié  à  leur  langage ,  à  leurs  moeurs  y  pour 
nous  son  traducteur,  qui  écrivons  sur  ses  mémoires^ 
c  est  tm  devoir  rijgoureux  de  suivre  la  marche  qu'il  eût 
adoptée  lui-même. 

Pour  lordinaire ,  c'est  au  point  d'intersection  des 
extrêmes  que.  se  trouve  la  justesse  en  morale  comme 
en  littérature.  Fidèle  et  demi-sauvage,  une  traduction 
latine  sera  plus  du  goût  des  savans  :  nous  dédierons  au 
lecteur  français  une  représentation  exacte  du  Tariel , 
moins  esclave  que  le  premier,  moins  libre  que  ie 
deuxième  extrait. 

VII.  Lieux  et  noms  du  Tariel, 

Tariel ,  perle  mystérieuse ,  pour  me  servir  de  l'ex* 
pression  de  son  auteur,  fut  trouvée  par  lui  dans  l'Inde; 
à  la  jugea  d'un  prix  infini ,  et ,  la  dépouillant  de  son 
envdoppe  persane  ,  il  fenchàssa  au  goût  de  soo 
peuple.  Il  n'est  pas  mal-aisé  de  voir  que  Rousthwel  veut 
par  là  donner  plus  de  prix  à  son  livre,  en  disant  qu'il 
vient  de  loin  »  comme  chez  nous  ie  spirituel  auteur  de 


(  368  ) 
Githlw  prétendit  Tavoir  trouvé  dths  ies  manuscrits 

de  Melchior  de  la  Ronda. 

Que  le  héros  principal  de  Târiei  soit  indien^  c'est 
un  fait  sur  lequel  nous  ne  voulons  contredire  p^sonne; 
que  le  Khouarazm ,  f  Arabie^  le  Khatai  ne  soient  pas  la 
Géorgie ,  c'est  ce  que  nous  nierons  moins  encore.  Mais 
c^tainement  il  n'y  a  ici  d'exotique  que  les  personnages 
et  leurs  demeures.Quant  à  leurs  noms  et  à  leurs  mœurs, 
c  e^t  une  autre  affaire. 

Sans  hasarder  aucune  conjecture  sur  les  significa-» 
tions  des  noms  de  nos  héros  ^  voici  les  remarques  qui 
se  présentent  à  moi  à  ce  sujet. 

Le  nom  de  Rostewan  se  Xxouye  également  sous  la 
[ovme  Rosten  (lîo),  Rostan  (6630),  et  sous  cet 
deux  formes  à  la  fois  dans  les  deux  manuscrits  (6579). 
Ce  doit  être  le  même  que  Rostom ,  Rotistan  et  Rous* 
tam,  nom  très-commun  en  Perse  et  en  Géorgie;  c'est 
ie  nom  d'un  noble  roi,  fils  de  Daouth-khan  et  neveu 
de  Simon  I ,  le  grand ,  qui  régna ,  suivant  l'histoire , 
de  1635  à  1659.  Je  ne  puis  m'expliquer  historique- 
ment le  titre  de  chanchéanisi  qui  lui  est  donné  dès  le 
premier  vers ,  et  qui  signifie  descendant  de  Chanché 
(  Voy.  Ment.  hist.  et  géogr»  sur  V Arm,  tom.  H,  pag. 
113^  268)  (1). 

De  tous  les  autres  noms  de  ce  roman ,  le  plus  célèbre 
et  le  plus^fréquent  dans  l'histoire  géorgienne  est  celui 
de  Nestan-Daredjan  ou  Daredja  (  7â%9)|  et  Nestan- 


'  (1)  Ce  n'est  point  un  nom  propre,  mais  on  titre  altère  Âa 
persan  Sehuhansehah  (  roi  des  rois).  —  N«te  dm  Rtfd. 
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IMopoidUiies  povltienl  ce  iioai  dam  bqpmimèm  moitié 
4m-iàmJ^»mklSi  :  Twne,  ibnir  dii  toî  LouambD^  %aMB|t 

lriëe'à'Afen»idpeiI, «['btiëvetb;  faAiirei,  sa  pHité^Mes 
nommée  AttSfi  Këthééan  oo  Catherine  ;piiis(  155  S  ) 
ttie-aiitra  Ne^tan^  «turnmnmee  Djawary  mère  de  Louar- 
«fr  li;  et  (14i77.)«neiaiitrtd  Ne8ten)>Ilaredfany  reiiie 

•  finfiit^  on  trotiredans  ihistoireée  Géoigie  (150&) 
ftadba^  AU  de  Dawîtb,  cpr  se  fit  mabometan  (1&7&); 
lÀwtfaMdîIy  de  b.noUé  famille  Diasaiskiatë  (  1&01)  ; 
TbhiàtliHi^  odilcMiine  du  roi  Bagrit,  d'Iméreth^  fib 
JAietattdre  (a609)^>  Phaimah^  deuxiçi^  àœm  de 
Louarsab  U,  mariée  à  Chaii-Abaz  I,  et  un  Pbaraadati 
f  tè3)B  )  de  h  M^ie  fimiîjie  de  Taftzî.  Tous  noms  qui 
•ne  se  itnconti'tiit  point  dans  les  hbtcarsaindiennesw, 
'  Je  sois  entré  dans  ces  détaib  seulement  pour  faire 
voir  que  les  acteurs  dé  Tarie!  iont  aussi  bien  géorg^ieils 
«qà'imfims^u  perspnsy  et  qu  ils  ont  peut^tne  éié  choisis 
tèins  m  but  4*^  flatteviei  natiotiaie  periniseà  un  poète. 
>  '  Les  peuple$^èt  4eB  «villes  mentionnés  dans  cette)faié- 
to&*e  ne  <|émeiMenl  pas  non  piusoiptre.assertion. 

'  Chactln  kiit  quefle  est  k  lAarèhe  des  comtes  offi^ 
taux  dans  tout  ce  qui  tient  à  iaiictioni  Hormis  quelques 
fcanda  nomj  ^e  fauteur  ne  gagnerait  rien  à  falsifier, 
comme  il  peuties  citer  sans  se  coeapromettre^  Ts^utettr 
^œ-êùàm  pea  d'être  d'accord  a>«c  là-  cairte*  Dès.  ^w  son 
.héros  a  fiiit  f|uelqiics  pas  séria  grande  *  toute  ^  H  fe|i- 
à  ialretberdhë  des  «¥éntU7t|Si  dans  .des  :86nl!i^s 
Vn.  24 
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(  «90  } 

ifQffipeittHkNB.Tiie^Irowirà  yjdtfqp«fiiîf .  SoinihVMbs'dïl 
'«rrogé>ia'iiiénie  iticenee,  ctéi  :spraîbiMiipdll*]feiM»;4ift* 
^6  dditmcer  une.  béi^DdaoartdVdeMoibriiniittfquQ^ie 
Vori^ittep  ichps  uiîe  jëgendb  de,  Wéitet  &ott.  /    *  :  •  ot  - 

idéefdoDt  |eia&beiiiiix>  ificyiniftesiii  ^j^if^ertfe  ftévàlÊ^ 
2.''  Gonlancharo  ou  Goulacharo;  9  ÇalUltfMisaér 
k  mer  pavr  y/aSer^(parfamridlAnbioj  oomintoiil  fit 
^AMhandii  I  et  iipiès>  .lui-  sci)  *  dfukr^atfis^  i  Oi|vt«iti  fA 
Toyailme  de&eiierfi/'cpitravait  dixriiBbistd'^t€Mdbifi//M 
^ntrë  d'uu  grapd  ^p^meroei^  eaitaialiûn  aiM  Bâgt' 

3.^Non  loin  de&,IMotà^iMiiarliaff  oïl  Jlf^ttl^Aaif- 

^  capkidtfdii  usiyaiidie  de^iphnflQny  àidtx^Wh 

ses  de  ifi  msnv)à;9oixàintei>}ettraéBd»deJa  caivemè  de 

i'^i":  ib  prbKimî^.  de  ces  deuan.payq  eat^cdbaîd^as 

.£aM^'/|ieiipié  d-em:U«teitrsj  pûissaift  ^uiiasrQiiglaîeÉt 

4edrstpnseM(iîei»de}giien!ey.coiiwteilc»  DewjdsiJfa* 

zandsnm  ;.  dont'|mricttjMbikQfafr;(]i^>4r9y  ^>  Jld^.  fr#f) 

^pnès  FfvdoBsL(jtil4ai  gilIXl,  (]iia)f..iM4&«l483). 

<D»^l'adDïie:oiiy' allait- pai'^àiér;    i  .uj   >'>  hî/:  ^'i  .,;^  Mjr.t 

'  i|l!i[!jdùterai.5iir>fari|^ys>et  ArmonI  dfp  }^9A\i  ade*^ 

laïaaiqûie.tiTëaiifeiqf^éogra  le^Kour 

iiftapcvieur/^rftarit  ipum  Mieî ^e^pj^ielée \KadffhnkÊêiaki 

i|ui  depirtiB(>prsi'ftaifad)ièB  <i^kMipiia|e)ilft?iiy^.  Qri, 

^'iSM;  signifie arôu^^iMm  9tir  iybmtiit  II  ^^t  1  iiO  ). 

^^'  .117 
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^..i6J*nJHiî^*iimty^MmgijiÉàm,  ckpitUiiiGPitasteMfii} 
é  méisembie.  nirkiàMldèiiéot  *iii0iotrnip^ôfl  ide  o^ 
Ut é^  HtzkhéAaf  ^i«  i4iie«aiii ta ç  laisépixf tdre  'roif^i 
fatca|>itBle'«atîqde  ét^  piiy»»gén^nftiCè'^r«itâi|i 
fil»,  emfin^ •  cfaAs'  wtté'  «epitmiii,  i  e'ase  'qn^'ataiie  d« 
|Mittf  pooc  {Sonfi|Morièiirie  hic^Mi^  iJKakfndnitfOié^^  Aw* 
thaiKlil!w.y  tooDnéMinderà  dira  |e  •soceès'dQ  aon  eii^ 
^ll«I»Ssb  (y.  Jé7:l|.»4r2)  (t>.-  '•  -'  -^  - 
•  ;  II.""  Die^oiB  iM^M^<éhàHnëréèdma<^ 
dtmt  H  esbié  phii^liifficîleid  asBiMier  b -nm»  «it  le  pâifi 
4e  RMia^.  LuÎKcle  nosvictix  nuamiscrftt  ^le*  p^éseite* 
ordiiiftirement  sous  la  forme  Khatuéthi  (P.  1659 i 
:U91;,  1747,  1«'Î9>  3006,  ÎUW» y  2^042^,  20eÎ5!)^ 
iSiàthiUki;  et  c^ur  da  .pèi;i{rfe  y  KkatâweU,  Khéaàit^ 
U;  ia  sèide  xnspectiaii  de  cés^riiots  pemvet  de  iéft 

• 

tottsciirev  d^aprë«>fe^ëniè'  de  fi«|  langue  gëDi^rebffè<^ 
faiT'XAiKni  V  AT^a^^^.  Avisai  existe  dans  eetie 

langue  un  autre  mot,  bu/âO  Khati,  im^ge,  figure', 

d 911  se  forme  r^lièrem^t  çhàraQ^g  J^lkhapifm, 
fmseur  (/'iwiog^c^^  o^i  /iQ^a^ic^4^ ,  ^nii^a  -  at«|r 
images^  qui.p<H»rrail;  donner  je;  fîe>>»Wp^fi5;jçpBM»r 
de  Karthû,  d^riv^e  KsrtbwflIi^;g!W^^«e^M  Gfttei  d»* 
xièpe  leçpn  e^l;  ^éfiàiFalfinei^t;  adopta  dans  fe  mçi» 
I)on  de  nps  d^q^  .m^QQscrits{;E;  tJNtVif.)^.  A  la  rigueur; 

éuàfàÀù^  transcrîptioti  éèlÔkatitii;  ^ëi)  Àaii  fùtî^ 
gine  ,  Khatàwelî  '  ^àarralt  •  sighiflfer  '  Kliatéen  ;  '  mai» 

(f)  Cest  pfatot,  je  cr<iisV  le  mot  âra^e  màsdfid ,  (Viiu  cTadora- 
tion  ) ,  dont  nonf  avonf  fait  mosquée: '^'i^Ù^à\ï*^èd'.  '    '  {     '  •    >-  ' 

24. 


(  »7t  ) 
d»ii»  VimùHêÊmié  où  adiis  iMgâin*  mkNrfeiïiî  nitious^» 
crits,  sur  quoi  iiot»  décider?  LeKhalM/'nom'âknli^ 
dalM  f hi9tohr& ,,  piété  Àp  BOtm  fbvaait  ^m  ^luiîoié 
qti'tf  vè'^wl  pas  dédbjgnerxsanft^outeywais  H  donné 
oloBis  à  penaeo  €t  H  «8t  noiiiS'ixynAB&t^aéicelMitFe 
Fa]f3  dkfli IddUiledi. -Quand -ktcrMquei^Hi'aiim: dàba^ 
son  iiv»i:^r^^^cfni{uel  parti prentbeAf'ev  s^ 

Je  termine  ces  remarques:  li^ihtikjfikii^  'phflciogne 
i|iiiëtudfe  fes  ndini)de[no»CVançai|5'«t  c9suk  de  {a|>Ia- 
put  des  tkicalîlés'de  neHre  J)ays  ^  i^'Àonh^  de  ce  que  la 
suijewe  pértie  <nW  appartiennes  au  langage  de  ceux 
qui  ie^  pprteàt..Poùr  en  ^lëcouvrir  f origine, :tl. finit 
qu'il  passe  ie  Rhin  pa*  la  frontière  du  nord/  et.pius  9 
sWèir^  /Vers  ie»  régions  tseptcptriondes ,  piuà  â  lui  est 
ailé  d'y  troumep  la  clefdecdSIe  énigme  :  «['obficoàdtft 
q«l^|e|)eupie.qui  a  pbrté  ctans  les^GéufesfcesdénooM^ 
nations  .étrangères  nestj^int  fils  du  sol^'inafe'd'niiç 
autre  région, .       ,     ^  ,.     ^ 

En  étudiant  (a  Gréprgté/fai  souvent  eu  tieu  doI>ser- 
vérfe'méme  siriguïarité;  fat  vu  que  très-peu  de  noW 
du  peupte^f^orgièn  étaient  tirés  de  son  idiome;  fit 
itfviéqtie  ie^^aàlMki^  prfhcière^  du  nord  de  ce  royaume 
ét»entV|Kkir!a*]^ttj^  colons  venus  dé  YÔseth  ; 

et iqae ,  plus  ônxléideënd  v^éri  le  sud;  piu^, ^éh  jgénéral ', 
les*  n^Kns  hi^oriqueâ  dé  i  ancien  Iran  devienheht  vui* 
gE^îr^.'  J'ai  eru  pouvoiJi'.  e»  inférer  une  conclusion  anâ* 
îçigftequi.sçpoorrqbQréqp^r^'^utresil^tg*   ;.,. 

Je  pense  enfin ,  que  Tariel  est  une  histoire  indienne 
en  apparence,  mais  persçinejpour. les  uQp)S>  et  géor- 
gienne pour  Xwii  le wste.  ,.^ 
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'Veher  einige  demeusteh  Leiséungen  in  der  'chine}' 
siêchen  ÏAUeraàur  ,  c  est-à-dire  ,  Sur  quelques-^ 
unes  des  dernières  productions  relatives  à  ta  lit* 
iérature  chinoise.  Lettre  adressée  à  M,  le  pro'- 
fesseUr  JEîvald  de  GœtCingue ;  par^/ ié  docteur 
H.  Euiiz.--'l^àris,  1830,iw-^/       '    ^  ' 

Dispuis  qtt'ofi'fl  occupe  en;EBn>pe  de.  rétnde  âé  la 
iaugiie  (dbiùoist,  les  prpgfrèÀrde  ccHe  éixide.roniiété 
trop  aouveot  arrêtes  par  les  tlavauxide  ^uelquek  peir^ 
sonnes  qui,,  tdies  que  Fourmont.  elHager,  nayaM 
quune  conmissance  trèsHonpav&ite  de  la  giamnaire 
et.de  récriture  îdéographiqiie  dds  Chinois^  pirséa* 
dèrent  à  leurs  contempondns'  et  cnurenti  aas*inéibet 
qu'ils  avaient  a|^pr6fondi ,  pour  ainsi  dise  par  insf^- 
lion ,  cçt  idiome  si  (Iifficile«  La  prompte  justice  qu'on  a 
faite,  dans  ces  derniers  tempi»  de. semblables  tenlta^ 
tives^  font  croire  quelles -ne  se.renouvelieront  plus.  • 

M.  le  biiro^  A.  dfi  Qurnboidl ayant  fait  piment  àf  la 
bibliothèque  royale  de  Berlii^^  de:{dusieursjivre8  iohi- 
nois,  quil  ^vait  nq^rtés  4e,  soa^oy4§pe>  eni Sibérie  (* 
M»  Neumann,  qui  prenait  à  Paris  Ie\titreide;pRofes(^ 
seur  de  l'Uni  vexsité  4e>  MjiwqH>  ;f  t' qui  à  suiyr  pendant 
qudques  mois  ie  cours  de  chinois  que  M.  Abel*Ré- 
musat  fait  au  Collège  de  France,  entreprit  de  rédiger 
une  notice  de  ces  ouvrages  ;,  laquelle  «fut  insérée,  dan^ 


{  Û74  î) 
un  recueil  savant  de  TAUemagne  (l).  Quôiqtie  tous 
les  livres  en  question  fussent  déjà  suffisamment  con- 
nus^ soit-'{)ar  i^s'ÎMdivra^^^él  iiiéKiîs  liiis&ionnaires 
français  >  soit  par  ceux  de-MM»  Abel-Rémusat  et  Kla* 
protb.  OQ  s  étonne  que  M.  Neumai^n  ait  coipmist. 
dans  3a  notice,  des  fautes  assez  graves  pour>que  M* 
le,dd«cteifr  Kurz,  de  Munich,  ait  cru  devoû  I^  r^Ie* 
ver,  «vsuçtoiit,  dit-il ,^parpe,qi|e^5^. dç.^^  en 

»  et  de  la  Iittéra1^ui;e  c^ii9ipsj[^|^que^  p^cofsé- 
I  quent ,  on  pourrait  bien  prendre  pour  certain  ce  que 
«1  MvMkitQshintia'aiitxnél  arf«c4^pliHi'grffiâ<i^A$éliitiiiée.  » 
f}v>\Iond^U^es^^tJietésf^^^i^-^  Httttibididt;  ^  ié 

If i. Neuoionpiî ëri pàrieen ^cei  t«rpié&>tlahs^ Mihôtké*.  - 
')  .iiiiCmtkciéicbreth]lsiio|i«dd  guérie 
«niaéÎYisioiitdé  la  Chin^i^iiti'tttt^  m  ^c'Mt4^ 

»  cBire,  ecbiid6SiS»«ctnd»(iifeif»  iOvMwi  de  Siho}^^ 
mtiéefÊ  W^eyi,  '  àt  >cAnV'  dm  fVàu  >  d^(9pùS»  ^t  f  9^  fusqull 
•  '^7.  de^WMtte  MPô*j'Tà%&  les^tifltérateilti^  ichitiot»  pkt^ 
-ti^itM avttceiogede  la Ifl^utë du styiè d#%etotfvràge, 
I)  ipii^  sous'cb  nippon^  onîcupe  le^^tréfiutcr  ititig  pÉfttî 
•Ifes  p«cNiit(^ion^j|)l/tMi^tfkië  kl  nâtiôh.  Eiaâris  ^ëdi^ 
^lidoniqtli  idSt'iMiiis  koâf^'ljf^ëiu^,  c&livte  pôite,  dott^ 
l»'>8oii  '  dtre*  or4it^it*éV  ceiiii'^  dèo<|V  V  >  i^M  ^  {#«t  oA«»»  ^ 
«<<drestf-b4[it9e^!l/^i}lit»^  â4Màv^^\dè$^gtki^dè^eépniéê 

(1)  Cette  notice  a  lUë  re'iifiprime'e  dans  la  Galette  d'JÊtai  de 


(  »t*  ) 

»  rique^  car  il  dit  dans  la  priSjbte'A^^ilvA"^^^  ^^ 

»  :fU  tMiiirét'qmsioulijrj  eatlMtfDat^  «noeiMamoMp  d# 
»!iiràtoiîté/ HHfs  auhqg^r. éii(j£idfl€iâ(  ccttuBie  .^.fiM 

,  I»  ili'uîivra^e.  cal  osaoïpie t>€»  ICyo  Avtm.  U  n jf  .«  4«^ 
9'fémMi^mdsvA^,(Àk  Us^.piigsi'AecMNihpiirfOfe  |>aa\étÂi 
»  A|>nit Ifr  pndfaoe  ^  tMk)  £iMii.cÂmf «m  pcirfe/d^  f^^as^ 
•.qpî^Qal  ài^Wié  U  chvté  di^  iai}g«994r.dyiifKili&f4ff 

irf likiniin.littëHureèdtft  lâfret^Oft  tiHHiVia'enfiiiledfiiÉ 
aOtUe  dès  aimfttediiirrfiaittjdfisl  ceoi^vàngt  i:fcapi«r$^ 
riaMo  UftiMoifiMnveridb  leut. 'OOirtciiiii^  i^os- i^ijuiit0 

tfi£niie/îiidÎQaftîoiin  i»lir  lai  vminm^ti  doni  tm  ioiit .  lic^ 

».  choses  r^ir^cifiS:  portraits^  des  personnages  cjui  tien- 
»  hent'up;'vi|ing|4^tinguë'(}ans  Inistbire.' ' L'ouvragé 
mjfqci iii8lt.àubbhîbii«€bo4ii«j|'0grK^  dp ?S^H ,  fei^Viî 
ik: forte- le  Utcei  dcr  .Xii^r^  (|»wg.  A^;ipim.w»:^vr 

»  extraitipa)iap{ii|{^du  g^^ai]4\4^ 
a  lonaytè^  nft^oaiiîf  ôn^  qiiQ  quiMifiy^ai:iC^>9iMdrage 
»  précâè^f «  )ë|ié)dta«ii|â  Si  MV  des  HiDnèoldi^ptr  (  ieno)» 
n^ep^ëcrit  enci^hioQiâ^t  en  fiNti^PJ^'^dwsvr^târieilr 


l  »7«  ) 

ft  dut^ffs-^-gmédmpêntd'ie  flûllàimmUkatu  • 
*  I»  Si^on  k^fXHmpnoûMiteii  obiiioise  plw  eUpolei 
«  Hfeudmie  Im^TWn^i/ii)  iEnn$:dMtt>to  BMadcfam  il 

M  tpww  royâoniM  île  t»ail^  fBSi^eàXn, ^1%  et;  is^tT ^ 
eoiboie  ie  ^t  H^'iNeuannn  /  ibui  (ps«IIe^dhtr'd« 
favénement  au  trtee  ch;^)imarâr'«mfi«i9iiirDdnii^^ 
i9#  tëgikah  Mr/ik<  Chine'  «cqpieottiaiiaie.:  Eo  âtSj 
/Nanti,  éerwmr'mA^wmu^de» Bon ,itég^^ 
«t  fa  Chine  ii'éttiit<|As  encore  divisée*' 9Le;3ëoDn({ 'des 
4yèisM]fttUitee8<Mis«^«i  des  iHan  deCAM>  dam^iapn»' 
vinoeii<ieefede4^#feA^bMii»;  M.  NeanMMmienoaittie 
à^^tott  èfiipn^  des  Hàn  é$  StftP.  li^defamieAça  ^e» 
â^îfl  cftAnit  enidd;  Lé-m^iiéènéi  ap{»èié  Oi«  (etiym 
"Wâu) ,  oectfjpafi  le  resie  dè>'Ia  Chine  n^Mdioiiale  etidnim 
depuis  229  jusqu  eâ  280.  I>s  fVeiffmni  dltruito  par 
ietèT^m,  quisouÎEnirenlbuasiies  deuxatttresroysuniesi 
'f|/{iîMdire<4e  «eS' étale  6it rëttnie  eniiB  seul  coépt 


^  vers  Ja  fin  du  lu^*"  siècle  par  ^^.. ÏK.  3^<cAAm 


i»^ett^  d'à)^  iëslîiiiMde»^  cjhacuiii  «Mut.  ifiont  ça» 
^Mg^centeMît  t^ealieotip  d'erreurs',  mifi'  elles  foreM 
ewi^gées  ^f4«9  lavdivMàlntenatttil  &k  fiaHiÀ4iu|[nnd 
MMièit^  aHMifes  dr  retâpirè/qiit  poiét  lUf^tXgmydm 

:lÉ0im(Ê9)Wé^^  ]iégiMit>lea 

€tiitM^ ,  «eftél AvakÊfkk^é& > 7V%A Ae «4l»^^>|iri8e); par 
lJ<»iiti^fi«a(»^li$Aii7liii^  base  d'^in^hhnen  historique^ 


(  »7»  ) 

Khi tm^ié^/iwii  SL\  fdÊB^^h ^lil»\il« JBÊm^Jkmm 
êgài  ym  yt'(i)y.io'^^«iIîrey  iHûiMir  mmplifiéÊ 

nier  encore  le  nom  de  7rT^ 

mît  en  ^¥f  JT 1  \  iS't'oo  chonè,  ou  styTè  familier.  Cest 

fil  fouvrage  qui  a  ëtë  apport^jNir  M.  deHnniboUt»,!! 
porte  ie  titni>ibti5iM  h¥fiii^iiimkHUtm^dfi$jt9oi$ 


(t)  Les  Chilioif  ont  qaifre  ^g^ûdi  ruinant  qti'Hs  bôiîij^^niieDt 

!.•  l^^h^t^hi^ifmni,  130  çh^^j^  ^.   .    ,  ^. 

S.®  Lfi  Choui  hou  tchhouan ,  oi|  histoire  des  célèbres  brigands 
qui  ;  du  temps  (lé  la Hyii/ssife  des  iS^oûn^^  mnbialenl  iei  ehtiàî  MX 
jit^4id«k:|>#»tii|^d«ja>ii^«illir  |lj4i^ka|âirea.\.  >    ^.  '.-.•k-AM\ 

d.^»  Le  5t  ycotf  At^  on  ia  description  d*un  voyage  dans  les  pajs 
de  Fouest,  entrepris  par  le  prêtre  Tchkin  hiouan  tsang,  pour  se 
ptrrecti<mn«^  êtAïU  dM«ritie  dëBdUtHIkar  100*ebaphre».'     ' 
'''4A  Le  mb$ pmtf  fikfX ,  da  Ik  btd(praphié  du  t«èbr  el  fH^Mfiljfttè 
^Icier,  Si)nelimgi  IW  cbapfires.'  •  -  •  ' 

Ces  quatre  oamt^es  sont  noraines  ti>èè^!^inreiit  les  lirres  des 
quatre  Th$m  tseu  ;  èii^è^il^r  ès^ft^.  -  * 


.  I."  il»,  I  .     \  .'  .  \j 


(  »7i  ) 

tfeile  ^  filasé  '  ;jkat;  p^sao^Uâ^  hinlhwww  iièMi|H(diéft<U 
lUi^^;  si  J>irf^|ufrha^^i9>m^me  été.  admis  dans 
lYpimense  recii^  de(bona|jiîvres  que'  iît  lempereur 

le  titre  de  TV  y  ^A«at  tseu  chout  ii  montFè^q^M^ok 

sê  6«^ér  dê^  MÉMMit^ii^,id  aibiittBiiCftidrifr  itÈmii 

i2e«  beaux  esprits ,  ce  qui,  en  chinôi^^^^iît  f xpnme 

|iai*y^^firfÀPbt^^cAtt|;^=iv.  I  !'    'i-^  ,  •     '^/i  rJ 

rè^VM6»W-liW 
#6  dhi  rotitahs  éèntMilitaûgtt^{yé{M4«i«}Ç^tt\»ii^o^^ 
Vh^îkiai  muàkoUfWL  ^Le»  âuén^^^ê^  éfctgjtawïit 
fijUBx^«  Ils  sûhI  : _».. 

des  troififfjÊaumes ,  m|^ea^ii^  cAi»ii«  et  accompagné 
de  nof e4V-^4r  Â^^ 


■  T    •  "g   '.  ^  ■       .  ^-  .      ■ 

(1)  La  ^^iQf^]|9(,tra4m#f^f>,4tt,i;aTfmW^^ 

en  anglais  et  publiée  par  Xéyiif^  ff^'p  ^9^'^^^^^^  ^^M^ 


(  •»•  ) 

HiktéiredB  dmxjémnèm  wofok^  wé  de  iieÊU^  filhêiièÈ^ 

.  CiaEpàkmQ^TkàjaiiitÊ^i\  dhmim^^ohlummi^j  ou 
ÏHmêUtm  dkmméiàbàim  bà$gémàiiMtééj»,dè^»u^:} 
wakvùfSUà  dbkéhfifit3af5iMMnfttgnMeqiftc»^)ifiy^ 

acc0iB^gné:4erxibtes  {Hiti i^iVl  <é^'»^  j  '-.l 

''Nfittvième  Tktaît&tm.  i^hkèg^iêmui  tehhûmkmi  oa 

p  X)èÉtaM2{&M£tertl.P€;A:«Éi»t'|^^^  petits  vtfhiBM; 
ihiLisiSkn ikpiie^cAt  ^» r  et  ié San  koue  toidéa it 
Bib&itlîèq«e  <iei  Bbiiiiiiv  «i^^  peqvtat  être  Mçùsgffs^ 

gédSy-4Pais  -dont  les  épisodeg^  sont  kmt  dmv#ntîon» 

I*.  N«tW*ahtii*fo!tlV<^i+'*ttt^rtahifet  pféfaièè.  1.©  eôM- 
ininceniên  t  du  premki'ch^fjjtf  jBijfira.it  ^u  j[e.cpqyâi^iç^fe 


(  •»•  ) 

|Mis;  c^jSfooaJiHHice.dnsÊ.i  4ai«rk]^aiAèai^  lÉoisiiè 
I»  lan  169  de  notre  èm,  pèfdbi«)«iie!'.teài{»Md4poii^ 

iKjyjiuilalyl^^  vfaii ^^èqpjBnfe^i^e^t  Aè  >f  friiâetfri îêaamik  se 

n  nier  empereur  de  la  dynastie  deft'Jiifl^iirJ[j6^,liV1«^ 
I  Q»a«t à  ,*ta  |»ë&o0*  db  Ttuilaire  éh  ireift fc^sranles  ^ 
re^l^picittéepai^Mà'ddtitiadb^^  «liéfie^paife  n^^ment 

^a» ,  elle  est  purement  Iitt«niS|«tiooMerMii^m 
b^-mteè.^^  bpi^'àAi^^fiage  obMîiUâikmmor  eèm- 
IMncd.9»>  tFMbfitioa  a» mMem  c^ofi»  jiàÉDde^y/èn^ ai^ 
trouve  pas  lftphra^«jn'Aa  ché^  :  «  Enlisant  fliistoiffe 

»  avec  beautibup  de  véracité ,  sans  méling»\4é^fié>tt 

UM^ÎB^.^^Jâîn  .eAài^iA*»  (i)  et  non  JStmihékM 
êouy,  coiAme  i  appelle  pM^  Neulli^nn/^Diâi^  Ibriginii^ 
ia^  pnifiMK  ^t  wfMiiméè^en  caractère^  \cars&  etiflrès* 
al^es)  M:  Kw^  mi«  «emiaki  preaiiàfttpagè  eàiiéltift 
ordinaires  et  complètement  écrites  (iuftti  la  rfeproduî^ 
aQMlk»)>1tt^i|  ^  f^^àuis^iWè  tiwkiclîèh  wasIélXlfa 
«ieala  squvelfodJe  cofettî^it  riea^  de  ce  4{iie  M.  Néomànn 
cnHÊtj&avQÎi!  Iu)fee/|i0i]|r  fodéménttbr^  ooarfaîiJiii^rff 
«mruBè-  l^tttie&itattquea  iMitpii  ;  dMi»jcettrtiMhMÀî«it) 
iiépbmlà-pcii-pnèa  i  la^phias^  ^^cieM.  Ne^^natm  la  eîlrf» 

principaux  romans  et  les  a  accompàgiiës  de  notes  explicatirey 
(roye^  ci-dessa^^,  fag.  xî7  et  fî8). 


(âtt) 


.j^.n!rf#î 


«  Jai  appriéque. 


tt/ilbaa  JFaJ 


CM  -SfwVfe' 

•>  catiéns  ;  sur  c 

jtJCgc^oi^f  ff  a  is  iM|gps  droj^oinii^  du 

»  qi|i  est?ritYlolr^^rtae;  Sesi 

M  n«  «fetff  jMwj  ahandÀtné  a  uàe  imttgi»ati<m  ic       ' 

qui  sut  *  '  J 


qijies  sfèclc  s  avasnt  hotre  èrd,  s^u^Jep  TVile^^îf ,  àum 
yîuniè^e  So¥^,  f  t  qp  on  dilî  aSlbîr  ^^  fliscipjelcrg 


mïïtentenirfel } 


^J^  le  lîéi  bti  si  iUe  IleJrieili  i'I Jleii    '    ' 


ir-fM  ^  poèfiM- 


est  fc  ceUreJJ^^J^k^u^,o^^^^^  e^i- 

beâncoupde  solennité;  on  ie  ct|erche  dans  reau.sut^ldrs 
bateaux  qui  ont  la  forme  cl  un  dragon.  C  esta  cause  qgjjam 

;m.  3."  Thou  où  m  .15+  TfroHfou,  nomme  aussi 

.^.  J^,  $11  ^^^"  -*^."/?^)rî^^  .^^.^  .««,,P?^f 
«rfij^  rfi».irliut  aMfcte  desMtiiei'ère  y  AdàÊ.m.  AUI- 

iiidh|q^a»ùî/tywgèy>t^  L74^Mi«^4».^Le 

^.Qiilèftf|v  ^^mfatS«bi»yiiipi'«)i»^6htHfeerparefiI^ 
iM^  da  JHbgràghie  :c)am  i;6uiin|ge'  ëké ,  ^de  I^V^Abei^ 
Aëaiiktftt:(toèk^i]Ij  pfl^/i^^«t^samV  <»•''' I/^JMftur 

éfdgbûds'àêlèiimà,  6ï''U«àtBàvémélèsiàngrkv,  roman 
.tië»»hr;  sous. la  ibrm^di^a»atifuè;;Ui7|cohtefhistiM^ 
4*^^ ^inb  ihûiDBte  qviié^bme  «nMittmsie y  »|sii%ëè 
iIan«iiui'HipQTènt)«^aar!  une/band^-rie  brigands ,  et  q^i 
fépou^e  ensuite. 

Pour  fa  traduction  que  M.  Neumann,  donne  de  ce 
passage  de  la  préface ,  elle  est  incompréhensible.  Nous 
avonsjjéiit  fah  rèmarqpitfîr 'tjuSr^îoiiîm^née  à-lire  au 
milieu  de ^la ^^iénôde^-S'it  a\^tt)éonhuitè  ià-gmlnmaire 
de  M.l^nusaLfi.  6S\  138,  et  là^l'iy  aurait  appris 
que  I^'^iiiplim^t  ifefse  trc^vk  iai|a!at^i;^^^>^^  "^  verbe 


qui  le  gpwterùe,  mais  b^i  dèlffiMlt  ro^wtonnnent 
précède,  et  que  b  seule  exçegpMrfkVette  rqgle  ne 
s!flp|Aqiili  p«»  «li>paMgtilBapDMbè.  1^^  ■jbiÉuuiii 

'eiioôi«iqiteM;'NMbMinb:n'«ifiQèML  ltidHl;>iR'fBurtiMie 

_>^  TcAf.jquidevaitlembamsserdanssatnldiicUotii 

style  des  Chinois. saveitf  djcfti/âfe)iHiportanç^  ei^  cette 
particule  et  cômBfen  il  YaiAL^fii%f  lattentioti/ 

Cela  suffit  i>our  \Hif(tair€i,,4^tllmsm^^9¥^* 
Ouatit  ^^ce  qui  concerné  îe  poste  mÉît^euwaoUi  fà. 
Ilddfe  Jftiafadidt  sfèBipiMuilé  fe  iivré,  Mwi^;S0  «MUtet 

fJQ^QiôplioTiven'viHiMs  et  eiiBMuidcliciisiiiife  fluèba  Jls 
JiiJ3ci«Kertvt6defcReaqBiai|«deBtesIîn(^^^^  if&iàgMm 
Altthing/ou,  derlasfpnjeîdià  oMpsîôBàfiirUbk  auppcle 

dtfKûfeAëftJif«ifi<Mtfil  eafeécwti^i.MiiHk^il'^oi» 
fifdn>a,àtt^iëieâ'<rsiiisilatéraùk  ât.ïmk^éit4l)L  i(,y.  a 
dboB  ie  kroisinage  Uii  iie|B  iw  ÏIHfehe  '^nXx^  en  ^îbéri»^ 
«9iipost»s«flii>i»q«.porte,»t  faf»^  d0i4/«£tti 
ibj^lb;  Tiiniii^sJfciëitiié'&ut  psèa/de^latnsTougandiOifik 

« 

'-■■'■■    "- — » — ^ — 
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un       TlîP»  c^SÏ  '{\£d'  ife*    » 


(  ass  > 

k  rmère^  f  Attire  «e  tixmve  sur  sa  droite  à  quelque  4m- 
tance  vm  l'eft^^et  le  troisième,  au  suctest  dé  ceOe-d^ 
en  est  aépartf  par  la  montagne  appelée  Nmn  dabahn* 

M.  Neomann  parle ,  au  n.°  4  de  sa  notice,  de  VA'*- 
brégé  de  ce  qu'il  y  adt  pluj  mémorable  sur  F  esprit 
du'cieL  Le  titre  chinois,  de  cet  ouvrage  très-connu>  est 

'iSh'Mm   '^b   ThtanchinhoeïkTio,  c'est 

à-dirc,  Entretiens  des  anges,  M.  Neumann,  en  tra^ 
dui^nt  ce  titre ,  a  commis  uneerreur  commune  à  tous 
eeux  qui  commencent  Tëtude  du  chinois  ;  eiie  vient  de 
ce  qu'ils  traduisent  fes  mots  i un  après  iautre  avec 
iaide  du  dictionnaire,  sans  connaître  les  term^  coBi- 

posés.  Tfe    Thian,  signifie,  à  ia  vérité ,  îe  ciW,  et 

||la|  Chin,  veut  dire  esprit,  mais  T^ffiT  7C  ^^t 

le  nom  que  les  missionnaires  catholiques  donnent  aux 
anges.  Si  M.  Neumann  avait  iu  certaine  Réponse  à  une 
critique  dtes  Tableaux  historiques  de  T Asie,  insérée 
dans  ï Hermès,  et  qui  ne  ïui  est  pas  tout-à-fait  étrangère , 
il  n'aurait  pas  cofumis  l'erreur  que  M.  le  docteur  Kurz 
lui  reproche  aujourd'hui ,  la  véritable  signification 
de  Tkian  chin  y   étant  développée  à  la  page  16* 


Hoeï  kho ,  signifie  dialogue,  entretien, 

L  ouvrage  intitulé  Thian  chin  hoei kho,  et  rapporté 

par  M.  de  Humboldt ,  consiste  en  28  feuillets  imprimés, 

H  a  été  publié  à  Péking,  par  larchimandrite  Hyacîntlïe 

(en  Tinsse  lakktth  on  Iakinph),  mais  ce  nest  pas  lui 

VIL  25 


(  886  ) 
cfof  eti  est  f aate»r.  Ce  lii««  n'est  <p»i'>aitriiit  d  un  cm«- 
vragèqui  porte ietnéoie'titrey  composé pnriePrFtvui* 
ciêcus  Brancatiis y  de^dieys«vMït^ésx\ite  y  quia  pré» 
cke  i  évangile  en  Chine,  depub  163; 7  jusqueii  1671, 
et  dont  le  nom  chinois  était  Pan  koue  kouang.  Son 
livre  parut'  pour  la  première  fois  en  1661 ,  imprima 
sur  papier  très  ^  blanc.  Cette  édilknt  et  plusîeKffs 
autres  se  trouvent  à  Paris,  On  eu  conserve-aussi  une 
édition  au  musée  asieitique  de  (Académie  d^3«Sciei5l$e$ 
de  Saint^Ptatershoiii^^  coQinie.Qn  peut  le  voir damie 
(âitaiogue  des  livres  chinois  et  mandchoux  dç  cette  bir 
Miotiièque ,  composé  par  MM.  P.  Kaçœi^i  et  3^  Lir 
fMMTtsov.  (  pag.  5  y  n.**  ôl.). 

L'archimandrite  Hyacinthe  n  en  a  fait  qu'un  extrait  ; 
il  y  a  changé  tout  ce  qui  ne  s  accordait  pas  tveq  la  con- 
fession gréco-russe  ;  dans  son  édition ,  parexempjb>  le 
mot  Mi^sa  (  messe  )  ^  est  remplacé  par  Li  tou  eul  ki  ya 
(htuigie). 

A^ la. première  page  ( verso)  on lîjt  di^ns  {a dernière 

ligne  perpendiculaire  de  haut  en  bas  ;    lfilt|     jFP 

^  Âh  îfef  "f    /^  Tachtn 


fou  I  A  Km  THE  king  khe,  c'est-à-dire,  imprimé 
respectueusement  par  P archimandrite  Ihfacinêhe. 
On  voit  donc  que  le  nom  de  ce  prêtre  n'est  pas  eisprî- 
mé^  comme  le  dit  M.  Neumann^  par  Hi  ha,  mais  Bien 
distinctement  par  /  a  kin  ihe,  qui  répond  au  nom  russe 
lakinth.  Le  même  savant  s'est  encore  trompé  ioi^s- 
qu'il  traduit  le  titre  d'archimandrite  par  Père  wx^prétre 


(  487  ) 
de  f'é$prii  ^éie$êt.  Dans  foiéginai  A  y' 9i  Tm  ekin 
fim^  cest-à-ffee^  k  grand  père  spinhêel  (archîteaii^ 

«fiâte).Maislecaiactère  "TT  Ta,  grand,  ayant  beau* 

coup  de  resseoiUance  avec  le  caractère  ^A^  Thiak, 

ciel,  quoiqu'il  ait  une  iiarre  de  moins  ^^essw^ 
M.  Meuinann  a  confondu  l'un  avec  I  autre.  L'arehRiiaii<- 
drite  Hyacinthe  ne  dit  pas  non  plus  qu'il  a  compoêé 
ce  livrey  mats  s^iri^fment  qu'il  Fa  khè,  c'est-jkitre  tm- 

La  Gatétîe  dtètat  de  Prusse ,  ne  se  bornant  pas  à 
rëimprimer  la  notice  que  M.  Neuroann.  avait  fait  insérer 
éeA%  iea  Annales  de' Berlin,  s'est  empressée ,  d'ad- 
nettre  dtna  son  n.""  du  33  avril  (n/  1 1 1)  un  nou- 
y^  essai  de  ce  sinologue ,  quoique,  deux  jours  avant, 
un  autre  journal  de  Baitn  eût  publié  quelques  obser-^ 
vations  peu  avantageuses  sur  sa  science  chinoise. 

Dans  cet  appendice ,  il  est  parle  de  quelques  jour- 
naux chinois  de  1 8123 .  Je  ne  puis  rien  dm  sur  l'exacti^* 
fudedece  que  M*  Neumann  prétend  y  avoir  lu^  n'ayant 
pas  les  originaux  sous  les  yeux. 

Pour  ce  qui  concerne  les  spécimen  de  typographiev 
cfain<Mse,  que  la  Gazette  d'État  offre  à  cette  occasion  à 
pes  lecteurs,. ils  sont  vraiment  extraordinaires,  n&ut 
dire  que  le  rédacteur  les  fait  précéder  de  la  note  sui» 
vante  :  «  Nous  devons  remanquer ,  dit-il ,  qqe  ies^ignoi 
p  chinois  ont  été  gravés  m  fabaence  de  l'auteur  (qui, 
»  comme  on  le  sait^  a  entrepris  un  vayagf  a^:^,Indes  et 
»  à  la  Chine),  et  (p^e  les:fis^ttjtes^quipoiirmekit  ay  tfou- 

25. 


(  Se»  ) 
n  ver  ne  doivent  nullement  étte  mis  sor  soft  compte  ip» 
En  effet ,  il  n'y  a  qu'un  habîfe  connaisseur  qui  puisse 

reconnaître  dans   •/  j[  -^  le  nom  de  la  province  de 
x_L  1^3  Kiangsi  (écrit encoreà  rebours^  au  lieu  de 
fjjxy  7|^)>  Qui  pourrait  croire  que  ^    ^  Tl^ 
est  ^aï  >1)4V^^^  '*'*  (^  rebours  pour ylM^  ^^ 
Le  caractère  ^m  y  est  séparé  eu  deux  parties.  ;;;>^ 

n'est  pas  moins  extraordinaire  pour  >5il 3/iii^,  nom* 

Bien  loin  de  partager  lés  scrupules  du  rédacteur  de 
la  Gazette  d'Etat,  nous  craignons  fort  que  ces  carac- 
tères n  aient  été  calqués  avec  trop  de  fidélité  sur  les 
originaux  de  l'auteur. 

A  roccasion  des  journaux  chinois  de  février  et  d'a- 
vril 1823,  M.  Neumann  dit  :  «  Dans  le  premier  , 
»  l'empereur  décrète  plusieurs  éloges,  et  le  tribunal 

p  supériejur  d'administration  (  Bp     ^u  Schijm  ) 

f»  qui  installe  les  magistrats  et  qui  veille  sur  leur  con*^ 

V  duite,  rapporte  qu^I  a  fait  des  recherches'  exactes 
1^  sur  les  deux  crimes  conîmis  dans  les  provinces  de 
>t  Kiang  si  et  de  Chun  toufig,  et  qu'il' en  a  conféré 
»  avec  le  tribunal  suprême  de  l'empire ,  Facadémie  des 

V  H  an  lin  (Kttéraleftient  une  forêt  de  plumes)  n  . 

B  est  difficile  de  déterminer  ce  que  c'est  que  le 


(  38»  ) 
imhmai  sufMfémf  d'admimiitraiian ,  nommé  Sekym , 
et  a  nomfyi^f  pour  l apprendre,  attendre  le  retour 

de  M.  Neumann.  Les  deux  caractères  ^U   ^^   , 

qu'il  écrit  à  rebours  et  qu'H  prononce  Schijm ,  dési- 
gnent à  la  vérité  Tun  des  six  tribunaux  suprêmes  de 
k  Chine,  mais  ils  se  prononcent  Li  pou.  Quant,  à 
racadéœie  Hem  lin,  Han  s^ifie  un  pincfau  (les 
Chinois  9  comme  on  sait ,  ne  se  servent  pas  de  plumes 
pour  écrire),  et  lin  veut  6ire  forêt;  mais  traduire 
cette  expression  mot^^à-mot,  c'est  comme  si  I  on  von- 
iait  rendre  en  allemand  les  mots  fmnçais  Académie 
des  Inscripthns  et  Belles  letire9.^v  Akudemie  der 
Inschriften  und  sehônen  Buchstaben. 

Après  avoir  parlé  longuement  du  contenu  des  jour- 
naux mpportés  par  M.  de  Humboidt,  M.  Neumaim 
ajoute  :  «  Dans  un  numéro  antérieur  est  mentionné 
»  un  événement  singulier.  Un  mandarin  y  Tsing  choa, 
n  publia  une  nouvelle  édition,  du  célèbre  dictionnaire 
«  de  Kkang  hi  :  il  y  écrivit  dans  la  préface  le  petit 
9  nom  (Ming)  de  l'empereur  r^nant.  Pour  ce  délit 
n  il  fut  soumis  à  une  enquête  ^  et  condamné  à  être 
»  coupé  en  pièces ^  de  même  que  ses  fils;  ses  parens 
»  du  sexe. féminin  devaient  subir  Jesclavi^e.  L'empe- 
»  reur  adoucit  le  jugement ,  Tsing  ehoa  ne  devait 
i>  avoir  que  ia  tête  tranchée ,  et  ses  fils  ne  devaient  pas 
9.  toe  exécutés  sur-Ie-cbamp,  mais  on  devait  remettre 
n  leur  exécution  jusqu'à  l'automne  y  époque  à  laquelle 
t>  tous  les  criminels  de  Fempire  perdent  ia  vie  dans  un 
H  même  jour.  Le  jugement  fut  confirmé  quant  aux 
a  femmes.  » 


(  396  ) 

Après  avoir  lu  cette  piktode  ^  ^n  4^9vrÉÎf  trèire  qtfé 
le  MTant  professeur  a  lu  en  effet  ceafaits'dansvi  jour- 
nal AVTÊRIBUR^  mais  on  ne  sera  pas  peu  surpris  lors- 
qu'on apprendra  : 

l.**  Que  {'histoire  racc^tée  n'a -pas  eu  Keli'  aous  le 
règne  de  l'empereur  actuel ,  qui  monta  sur  lé  UtAne 
en  1820  9  mais  qu  elle  est  arrivée  K  y  a  Boixant&deuiÉ 
ans,  sous  le  règne  de  son  aïeul,  au  commencem^it  de 
1778. 

3.^  Que  le  lettré  chinois,  condamné  à  mort,  s'ap- 
pelait Wang  si  heou  et  non  Tsingchou; 

S.*'  Enfin,  que  son  procès  n'a  pas  été  tiré  tftm 
jûmruzl chinois ,  mais  bien  d'une  leUrm  é»  P.  Amiot  ^ 
datée  de  Péking,  43  juiUetiJJS  ^  laquelle  lettre  se 
trauve  imprimée  cbns  le  tome  XV  des  Mémoires  con- 
cernant les  Chinois  y  depuis  la  page  $85  à  289. 

Voilà  la  source  où  M.  Neumanii  a  puisé  son  hbtoire  ; 
nous  n'osons  penser  qu'il  ait  eu  Tiatention  de  ibire 
croire  au  lecteur  qu'il  avait  lu  cet  événement  dans  un 
^umal  ANTÉRIEUR  ;  il  le  dit  cependant  en  termes  a&« 
ses  clairs.  Aussi,  est-on  revenu  sur  cettte  iissertioii  dans 
une  feuille  postérieure  de  la  Gazette  d'éUU  de  Ber- 
Ufi ,  où  il  est  raconté  que  M.  Neumaim ,  avant  son 
départ,  a  laissé  une  notide,  écrite  en  français,  des 
ouvrages  arméniens  et  chinois  de  la  Bibliothèque  de 
Berlin,  destinée  pour  la  Société  asiatique  dé  Patis. 
Il  est  dit  que ,  dans  cette  notice ,  M.  Nétimann  avait 
omis  f anecdote  de  lexéeution  de  Tsing  chèa  et  de 
k  vente  publique  de  ses  femmes,  de  ses  concubines 
et  de  ses  enfans,  parce  qu'elle  était  ancienne,  et 


(  do^  ) 

MffisaÉUDent  cwàii^  de  €tuft^qui  soccupent  de  la  iMér 
HBitinhe  vdbinoÎBe»  Le.iéiilafaLe  Htt^  dp  f^missipa  de 
uette  anecddte  était  peut-^tieie  changement  du  nom 
de  Wang  sd  heou  en  celui  de  Tsing  ebffa  ^ .  et .  i  asr 
«nAÎMi' de.  lavoir  iiie  dans  une-g^izeCCe  cbiaoîfie.  M* 
Nemmnii  pouvait  Joîen  lôsquer  cette  asfiertioii  ea 
Aflemagnej  où,  en  gênerai^  oa  s'occupe  peo  de  h 
Chine,  ipiis  il  nen  était  pas  de  même  de  Paris,  où 
les  Mémoire ê  concernant  les  Chinois  sont  mieux 
connus. 

Voici  le  jugement  rendu  ooiitre  Wang  si  heou ,  le* 
quel ,  outre  le  délit  dont  il  a  été  parlé  plus  haut ,  se- 
^t,i:eodu  coupable  d  autres  crimes,  que  M.  Meumann 
jutfse  eo«s  ^ilep^  ; 

«  Selon  les  lois  (disent  ses  juges)  son  crime  doit 
«r  être  puni  d'une  mort  r^çureuse.  Le  criminel  doit 
p  are  coupé  -en  pièces  «  ces  biens  confisqués,  ses  pa- 
»  rens  au-dessus  de  seize  ans  mis  à  mort;  ses  femmes^ 
Ji  »  m»  ^tHifmfiiàB/^  Oi  s^s  «^ntm&  au«dessus  de  seize  ans , 
y  fittil^,  et  dp^|i$s  ^9^.  esclaves  à  quelque  grand  de 

Voici  la  décision,  impériale  : 
>u  «?Jk(f»isigii|çe4  Wi^g^hh^^^  sur  le  genre  de  son 
»  supplie^.  Il  ne  sera  pas  <30ilpé  en  pièces  :  qu'on  lui 
»  tranche  la  tête.  Je  fais  grâce  à  ses  parens;  Pour  ses 
tf^flbv  ^'OBk.ies  véoef^ê  ,pe«ir.  ja  gifind^  exécutioiji:  de 
M  Fantomne*  «Qjue.  ja  ioi  £|j0i4  exécutée  dans  ses  autres 
«ifKiints.  Teiiaest.ma  vobmté  ;  xpion  reqp^te  cet 
«  ordre*  »  ,    ,. 

}. M.  Neumaim  s'est  .enqore  exposé  à  cori^er  la  traduc- 


i 


(  *•«  ) 

tioii  da  drame  chinois  Hank0ung4hm04m  ùa  les  duh 
grina  de  Han,  dmiBëe  par  M%  J.  F.  Davis (Jitf«/aiHa{^ 
1839,  n.*"  237,  25  août).  Quoique  M.  Davis  ah 
oommis  plusieurs  erreurs  dans  cette  traduction  y  on 
d<Ht  pourtant  dire  que  les  correctîéns.de  M.  NeumaiMi 
ont  été  toutes  très-malheureuses.  Au  commencement 
du  prologue  du  drame  chinois  on  iit  : 

c^est-à-dire ,  «  la  seconde  personne  {Principale ,  hahiOée 
a»  comme  roi  des  barbares,,  à  la  tête  de  ses' hordes, 
p  entre  et  chante.  » 

'  M*.  Davis  n^a  pas  traduit  ces  mots /mais  il  a  mis  ea 
sa  place  :  a  Enter  l^han  of  the  Tartars,  lieciting  four 
V  verses.  » 

M.  Neumann  traduit  :  «  La  seconde  personne  jiim» 
j)  cipale  y  le  roi  des  étrangers  ou  barbâtes  ^  entouré  de 
»  troupes  de  tous  côtés,  se  met  en  moiivement  et 
»  entre.  II.  dit  des  vers,  n 

M:  Neumafnn  a  cherché  dans  h^éàtSimiÈaAte  de 

Morrissçn  le  caractère  nijf  ^  et  y  a  trouvé  l'explica- 
tion suivante  :  »  Tv  grû»p  wkh  the  kàtêd;  te  mone; 
»  to  shake;  fo  unité  tùgètker,&'e/ti^pdrt.  Il>  "vdil  I, 
pag.  1 8  2^  n  .^  2445  ).  Mais  cdtf  'ne  veut  pas  dire  que 
le  roi  se  met  en  mouvement;  et  quand  bien  ménie 
ce  moVaUiait'  Mîe  sîgiûfication  rëciprafiiey  la  cens- 


(  893  ) 
tni€tion  chinoise  s^fiposerait  encore  à  la  manière  de 
traduire  de  M.  Neninann.  1^  ce  savant  professeur  s  e- 
tâif  t  doBiié  b  peilie  de  lire  un  peu  [dus  loin  dans  le 
dictionnaire  de  iMorrisson  y  ii  aurait  trouvé  le  vérita» 
bfe  sens  queplëiente  ici  k  mot  Fen.  On  ie  prononce 
aussi  JPan>etiI signtfiedkrt {  «  Tê'dtesêup,  to dre4ê 
oneê  persan,  n  Ce  «ot  est  usité  dans  tous  les  dratnei 
chinois  et  signifie  être  habillé  comme,  représenter. 

14 1  In,  signifie  être  à  la  tête  de,  et  i^*J^  ^K 

Pou  lo,  veut  dire  horde  de  nomades;  M.  Neumann 
le  traduit  par  :  «  être  entouré  de  troupes  de  tous  les 
9  côtés.  » 

Le  passage  suivant  : 


mm-mn^ 


est  très-bien  traduit  par  M.  Davis ,  par  :  «  And  the 
il  moon  of  ihe  night ,  shining  on  ihe  rude  huts , 
9  kears  the  lament  of  the  moumful  pipe.  » 

M.  Neumann  vept  le  corriger  ainsi  :  «  La  lune  noc- 
M  tume  luit  sur  la  vaste  plaine  et  écoute  les  sons  tristes 
n  et  «pensifs^  » 


Cependant  //g^  pj  jKt(7t«i?^ /m  ^  ne  signifie  pu 
une  vaste  plaine,  mais  bien  une  tente  de  feutre  gros- 
sier (l),  appuyée  sur  des  bâtons.  ^^^  Peï,  veut  diiB 


(1)  fin  maadcbèu  >9>£^  ^^xjjt.nj^  Monggo  bao,  en  dloii^I 


(  30<  ) 

tristesse,  affliction^  triste^  et  ^m  Kia,  signifie  la 

ilûte,  conme  on  pest  ie Toir  pai'le  OictioÊmtdi^  cshi* 
fHfiê-^atindtîV.BBaâiB,  pttbtté)»r.M^X>egfiîgiie8(pagi 
^^y  n.^  1 879 ,  fst  ^g.  540/  »»''  '9'48a).  Pel  kàà 
signifie  fAr'Cmaièt\néixt^Ut^totH^'^ta^  eeJttmie 
paratt  indiquer  ici  le  sifilement  da  vent.à  traders  iea 
perches  des  tentes» 

M.  Neumann  na  pas  mieux  lu  que  M.  Da^s  le  nom 

du  Chen  yu,  oy  roi  des  Hioung  nou.  Le  premier 
le  nomme  ffan  tchen  yu;  M.  Neumann  l'appelle  IJah 
ye,  mais  son  nom  était //bu  hanye,  comme  M.  Kla- 
proth  Ta  fait  voir  dans  ie  Nouveau  Journal  asiatique 
(  tom.  IV,  pag.  8  ). 

Jj^^K    Kieou  kiu  so  mo ,  a  été 

iK^uittssçz- correctement  par  :  «  L'ancien  habitant  des 
»  .,4àieFf!s  .d,e  sable.  »  Mais  dans  le  texte  lithographie  ^ 
que  M.  Davis  a  donné,  il  y  a.^  par  une  faute  d'impres;- 


sion,  an  lieu  de  wïj  Sô,  le  même  groupe  avec  le 

signe  de  Teau  y  Choui,  à  sa  gauche.  Ce  caractèï^ , 
ainsi  composé ,  se  trouve  dans  ie  dictionnaire  du  Père 

\2^^  /  fl  î  \y.ù^  Mottgol  0èr,  on  yoarte  mangole.  Voffeis  le  dic- 
tionnaire mandchou-cbînois ,  intilulé  Nikan  khergen  ni  oubmlitun- 
boukha  Mandchou  gissounni  boulekou  bitkhé ,  sect.  xv,  foi.  193 
recto,  ainsi  que  le  dictionnaire  mandciiou-mongol  (^Mandchou 
Mhmggou  gisoun  ni  àduMou  bHkàé,  toI.  XV,.  foi.  1 14 verjro  ) . 


(  995  ) 
Baitle,  Ëùusie  n.''  514^  (l).  M.  NMifmiin  «yanc  lu 
quelque  fiait  que  les  CIrinoîft  donnent  k  nom  de 

«jlr  Vm^  Z^fe(7t<  <^Aa,  ou  sabler  mouvans,  àplu^ 

sveurs  ftartMsdnrfJëseit  Gphi  (là,  ok  ii  est  renoplide  saMe 
volant)^  a  cru  pouvoir  traduire  cette  ncppemion  tmn^ 

posée  par  déserts  des  sables  mouvans.  Mais  VM\  »So , 

veut  dire  septentrional;  /♦  Wn  Sa  fang,  signi- 
fie les  pays  du  nord  (Deguignes,  Basile,  pag.  286  > 

n.**  4039  y,  par  conséquent  TSL  ^vj  ^  ^^ f  signi- 
fie le  désert  sablonneux  du  nord ,  et  encore  plus 
spëdaiement  cekii  qui  est  situé  au  nord  de  h  pro- 
vince de  Ghan  si.  Le  passage  indique  du  drame  c^i- 
nob  doit  donc  ^e  traduit  par  :  m  Depuis  iong^tenips 
»  nous  habitom  les  déserts  sablonneux  du  nord.  » 

Le  commencement  du  passage,  donné  en  original 
ptir  If.  Klaproth  (  Nouveau  Journal  asiatique, lom. 
W,  pag.  1 5  ) ,  et  qu*X  traduit  :  «  Un  de  mes  ancêtres , 
9  i«  tièft^noble  Chen  yu  me  ton,  a  tenu  lempereur 
•  KaJo  ii  des  HaUj  bloqué  pendant  sept  jours  à  (  la 
».  isontagnede)  Pe  teng  » ,  a  été  rendu  très-libremeiit 
par  Davis,  ainsi  :  «  For  seven  days  my  ancestor  hem^ 
»  med  in  vnih  ihds  forces  the  empercr  Kaou  te,  » 
M.  Neumann  h  son  tour  propose  de  le  traduire  ainsi  : 


(l)  II  se  prononce  Sou  et  signifie  aller  contre  le  courant,  et  non 
fta  cMMhn  on  ^y  !U  :  Cum  projtuertte  m^ua^seêttdtre. 


(  306  ) 
«  Mon  puisaam^aebl;  le  Tchen  yu  Khiâu,  assi^iea  le 
»  fondateiir  de  la&miUè  (  Aloo  H)  des  Han;  il  le  tÎ9t 
I»  enfermé  pendant  sept  jours*  »  Le  nom  de  Kki&u 
ne  se  trouve  pas  dans  le  texte ,  et  le  savant  sinologies 
a  omis  te  laom  da  lieu  dans  lequel  1  einpereur.ehînai»^ 
trouvait  enfenné. . ' 

Le  premier  discours  du  Cken  yu  des  Hioung  naUj 
finit  par  ces  mots  : 


^:^i 


'\ 


c  est-à-dire  :  «  Nous  autres  étrangers^  n'avons  point 
».  d'agriculture  ;  iarc  et  les  flèches  sont  nos  (moyens 
V  de)  subsistance  (  nous  vivons  de  la  chasse).  »  M»  Da» 
vis  traduit  assez  bien  par  :  «  We  Tarlars  hâve  na 
»  fields ,  our  botos  and  arrows  are  our  sole  memns 
w  of  suhsùténee.n  On  ne  coni^oit  pas  que  M«  Neur 
mann  connaisse  assez  peu  la  constnietion  chinoise ,  pour 
Uaduire  ainsi  ce  passage  :  «  Nous  ne  produisonsi  rieti  ; 
»  nous  vivons  sur  les  rives  du  fieuve  de  nos  al^ 

»  vigoureux  et  de  nos  flèches.  »  D'abord 

Thsnn  nie ,  s^ifie  agriculture  ;  M.  Neumann  a 
pare  les  deux  mots  :  le  premier  veut  dire ,  à  la  vérité  ^ 
produire  (de-là  son  nous  ne  produisons  rien);  il  a 
cherché  le  second  mot  dans  le  dictionnaire  du  P.  Basile 
( pag.  3 1 1 ,  n.""  4304  )  et  il  a  trouvé  dans  TexpUcatioa 


(  ««y  ) 

que ,  lorsqu'il  était  répété ,  "îy"  ^ip\  Nie  nie  , 
tàgniRtLh  forHê ,  râbusius  (dé^là  son  arc  et  fléchés 

vigoureuses  ).  Il  est  iqipos&ible  de  traduire  yf^t  ^^ET 
Seng  yat,  par  :  «  Nous  vivons  sur  les  rives  du  fleuve  » 
cela  est  inconcevable;  car  quoique  Vf^f  Fat'^  signifie 


rivage,  la  construction  qui,  en  chinois >  détermine  le 
sens  de  toutes  les  phrases^  ne  pertnet  pas  de  lui  attri* 

buer  ici  cette  signification.  VFlf  Yai',  est  employé 


an- 


souvent  pour  AJPp  Yat,  lequel  signifie  retenir, 

rêter,  et  puis  retarder,  protéger,  et  jfjhp  -ŒT 

Seng  yat,  vent  dire  moyen  de  subsistance,  moyen 
de  prolonger  sa  vie,  comme  dans  la  phrase  Lape  ti 
tchi  seng  yat,  la  chasse  est  le  moyen  de  subsistance 

des  barbares  du  Nord.  D'ailleurs  si  Jrjr  était  pris 

dans  sa  signification  (wdinaire  de  rivage,  ^Jj^  ^utr 

Seiig  yat,  Voudlrait  dire  produire  des  rivages,  mais 
jamais  habiter  sur  le  rivage,  ce  qui,  en  chinois,  se 

rendrait  par     p    ^^î  A^T  ^^^  V^^  chang. 

Nous  pouvons  assurer  que  toutes  les  cc^-rections  de 
M«  Neumann  sont  de  la  même  façon  ;  si  bien  que  { on 
peut  en  dire  :  Quot  correctiones  tôt  corruptiohes. 


(  3<M  ) 


rature  tel  la  langue  des  Hindous  ,par  M.  Othmar 
Frask:.  Munich  et  Leipzig,  diéz  Fteischret*,  IBlff- 
18â^0.  /n-4/  X  et  168  pag,  (l). 

Quoique  ia  littératufe  sanscrite  soit  la  pkir  jeiâie 
de  presque  toutes  celles  qui  sont  cultivées  en  Europe 
par  tes  orientalistes,  elle  a  fait  des  progrès  si  marqués 
favorisés  par  des  circonstances  de  différente  nature, 
qne  f  on  pré  voirie  moment  où  elle  dépassera  d  autres 
littératures  asiatiques  qui  paraissent  of&ir  moins  d'inté- 
rêt aux  t*echerches  philologiques,  historiques  ott  phip 
losophiques  dont  s'occupe  l'Europe  savante*  Deux 
journaux  sont  spécialement  destinés  à  propager  la 
connaisssance  de  l'Inde  sous  le  rapport  littéraire ,  sans 
parler  de  ceux  qui ,  publiés  en  Angleterre,  se  parta- 
gent entre  les  sciences  et  l'intérêt  industriel  et  com- 
mercial. Depuis  dix  années  la  bibliothèque  indienne  de 
M.  de  Schlegel  occupe  sous  bien  des  rapports  un  rang 
distingué  parmi  le  nombre  toujours  croissant  d'ouvrages 
qui  paraissent  sur  Tlndoustan  ;  une  variété  étonnante*, 
unie  à  la  clarté  de  Texposition,  a  dû  beaucoup  con- 
tribuer à  l'accueil  favorable  que  |e  public  se  plut  à 
rendre  à  cet  ouvrage. 

Le  Vyasa  de  M.  Frank  embrasse  un  cercle  plus 

(1)  Rapport  in  à  Ift  «ëuice  «de  k  Seciéië  âtntiqiie'  é^  8  it^Tivr 

1831. 


^ 
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restreint,  nab  qui ,  vu  la  i^hesse  de  b  liitminre  saits^ 
crite)  lotig  **  temps  eticcNre' ne  saura  ^i^  >  rempli  ;  la 
Inarch^  est'(dtt8>9eieiiliificfcie^et  soQ»oe  rapport  on  peut 
HMiis  l'envisager  eomme^  unfe  Bibiiotiièqae«  mdiemie 
ou  Mélanges  de*  KHératoré  sanscrite,  <}ue>  comme  une 
série  de  Mémoires  dont  les  trois  parties  qui  ont  p«ru 
embrassent  la  grammaire  et  une  partie  de  la-  phibso- 
phie.  Les  limites  d'un  rapport  s'opposent  à  une  analyse 
détaillée  de  ces  mémoires,  qui,  en  outre,  se  Ibni 
moins  remarquer  par  àes  faits  nouveaux  que  par  une 
manière notivelte  de  les  envisager,  en  essayant  pour 
k  première  fois  de  remonter  aux'  formes  de  la  philo^ 
Sophie  indienne ,  de  même  que  M.  Bopp>a  pris  à  tâche 
dé  découvrir  les  lois  des  formes  grammaticales  de  la 
langue. 

S'il  est  permis  d'énoncer  une  opinion  à  ce  sujet,  il 
semble  que  le-  nombre  des  matériaux  dofit  on  peut 
disposer  aujourd'hui ,  est  insuffisant  et  peut-être  le  sent 
encore  long-temps,  lorsqu'on  s'élève  à  des  objets  si 
intimement  liés  à  Findividualité  des  nations,  qui  se 
prêtent  si  difficilement  au  transport  et  qu'il  est  si  facile 
d'assimiler  ou  même  d'identifier  avec  ce  qui  se  trouve 
chez  nous.  A  la  vérité  M.  Frank  s'est  proposé  de  trai- 
ter ces  questions  avec  toute  la  sévérité  de  la  critique 
pour  éviter  ces  inconvéniens,  mais  il  nous  semble^ 
qu'outre  le  Manou  dont  il  prépare  depuis  des  années 
une  nouvelle  édition ,  le  Bhagavadguita  et  les  se- 
cours fournk  par  les  AsieUic  Reseetrches  et  les  TVim- 
S€tctians  de  Londres,  il  n'a  eu  guère  de  nouveaux  ma- 
tériaux à  sa  disposition  ;  il  a  plutôt-  épuré  et  plus  ap- 


(  400  ) 
profond!  ce  €pû  avait  été  Eut  jusqu'ich  On  trouve  anspi 
beaucoup  d'explications  nouvelles  sur  les  termes  scien- 
tifiques de  la  philosophie,  mais  ce  qu'on  regrete,  c'est 
que  fauteur  n'ait  pas  indiqué  si  ces  résultats  àont  pria 
de  son  propre  fonds ,  ou  si  ce  sont  les  indigènes  qui  les 
ont  fournis. 

Quant  à  l'exposition  des  difTérens  systèmes  de  phi- 
losophie d'après  ies  lois  mêmes  de  l'esprit ,  il  parait 
qu'H  faudra  attendre  que  les  principaux  ouvrages  des 
difiërentes  écoles  soient  publiés,  et  surtout  les  Védas, 
si  tant  est  qu'ils  soient  la  base  de  tout  développement 
intellectuerde  l'Indien.  On  a  remarqué  qu'une  école 
indienne  admettait  pour  principe  le  Dehnanam^  la 
science  ou  connaissance  ;  on  sait  que  Fichte  l'admettait 
de  même.  Cette  identité,  ce  nous  semble,  ne  prouve 
que  bien  peu;  ce  serait  plutôt  l'identité  du  chemin 
pour  y  parvenir,  et  nous  avons  des  doutes  quant  à  ce 
dernier  point.  On  a  reproché  à  M.  Frank  l'obscurité 
de  son  style  dans  sa  Chrestomathie  sanscrite,  le  Vya- 
sa  est  sans  doute  plus  clair ,  mais  l'exemple  de  Cole- 
brooke  prouve  que  des  matières  neuves  et  abstraites 
peuvent  être  traitées  avec  une  clarté  qui  ne  laisse 
rien  à  désirer,  et  sous  ce  rapport  l'ouvrage  en  question 
parait  être  susceptible  d'amélioration. 

On  aurait  désiré  que  l'auteur  mit  quelque  mesure 
dans  sa  polémique  contre  MM.  de  Schlegel,  Bopp, 
Bernstein  et  autres ,  et  qu'il  n'eût  pas  exclu  les  Oup* 
nésM^^d'Anquetildu  nombre  des  autorités  à  consul- 
ter sur  la  philosophie  indienne^  une  simple  collation 
des  manuscrits  persans  ou  de  la  traduction  latine  avec 


(  ^a  ) 

det  pariies  des  VjHmichmdas  publiëà|>ar  Rammoh^ 
Rotf,  Eût  voir  que  c^tte  version  fut  exécutée  avec  p|i|9 
de  fidélitë  que  ceflie  du  MahahharcU  ;  la  version  la* 
tîne  k  la  .vérité  est  trop  littérale^  mais  cet  obstacle  pour 
lin  lecteur,  ordiai^re  n  en  est  pas  un  pour  quiconque 
connaît  des  origîniMtx  sur  la  philosophie  indienne. 

Stahl  ,  rapporteur^ 

■ 

Description  de  médailles  antiques,  grecques  et  ro*- 
mairies,  avec  leur  degré  de  rareté  et  leur  estima^' 

'  tion  ;  par  M.  MiONNET ,  membre  de  F  Académie  des 
Inscriptions,  conservateur-adjoint  du  cabinet  des 
médailles  de  la  bibliothèque  du  Roi.  Supplément , 
tom.  V,  in-â.* 

r 

Il  n  est  pas  damateur  de  médailles  ni  d'antiquaire 
qui^  dans  le, cours  de  ses  recherches,  n'ait  bien  sou-* 
vent  consulte  louvrage  de  M.  Mionnet.  On  sait  que  la 
doctrina  numorum  veterum  du  célèbre  Eckhel,  le 
dernier  ouvrage  qui  traite  de  l'ensemble  de  numisma- 
tique ancienne,  parut  en  1796.  Or,  depuis  cette 
époque  on  avait  découvert  une  quantité  très-considé* 
rable  de  médailles ,  particulièrement  de  médailles  grec- 
ques ;  d'ailleurs  plusieurs  médailles  qu'Ëckhel  avait  pu* 
bliées  sur  l'autorité  d'autres  antiquaires,  avaient  besoin 
d'une  meilleure  interprétation.  M.  Mionnet  conçut  en 
1805  l'idée  de  faire  connaître  d'une  manière  particu*^ 
lière  les  médailles  du  cabinet  royal  de  Paris,  le  plus 
riche  qui, ait  jamais  existé^  en  y  joignant  toutes  celles 
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tftà  aUVÉïetit  passé  sotis  ses.yeu^  ;  et  la  matière  se  tronira 
si  a}>orkfante  qu'eHe  donna  naissance  %  sis  volumes , 
non  compris  un  volume  de  tables  et  de  pbnches.  Cette 
glande  entreprise  fut  terminée  en  1 8 1  ^  (  1  ).  Le  publid 
Payant  accueillie  comme  eUe  ie  méritait ,  et  grâces  à 
Fétat  de  paix  qui  a  <hiré  pendant  les  quinze  denièreê 
années,  le  nombre  des  médailles  que  les  pars  étran- 
gers, particulièrement  le  Levant,  rehdaient  à  la  lu- 
mière, s  accroissant  chaque  jour,  i'auteiu*  s'est  décidé 
à  publier  une  nouvelle  sàrie  de  volumes,  Dana  ce  «up- 
pléQient,  M.  Mionnet  ne  s'est  pas  contenté  de  décrire 
{es  pièces  qui  dans  l'intervalle  étaient  titrées  au  cabinet 
d^  Roi,  ainsi  que  celles  qu'il  avait  eu  ocçs^sion  de  voir 
chos  les  cabinets  particuliers.  II  ^  fait  uq  chou,  de 
celles  qui  avaient  été  publiées  avant  lul^  et  qui  ne  se 
trouvaient  pas  comprises  dans  son  premier  ouvrage  ; 
ce  qui  donne  aux  deux  séries  un  ensemble  que  la 
science  n'avait  jamais  présenté.  Le  supplément  forme 
dans  ce  moment  cinq  volumes  (4) ,  et  il  en  faudra  en- 
core trois  pour  arriver  à  la  fin.  Il  serait  inutile  de  faire 
remarquer  l'importance  des  pièces  qui  y  sont  passées 
en  revue ,  et  îesprit  d'exactitude  et  de  méthode  dont 
l'auteur  y  fait  constamment  preuve.  Nous  nous  con- 
tenterons de  dire  que  la  sagacité  de  M.  Mionnet  sy 
montre  fortifiée  par  une  expérience  et  des  études  de 

K 

(1)  l^  snite  de  ces  sept  yofames  est  maintenant  apaisée.  On  ne 
trouve  plus  à  acheter  <|o«  les  tones  IV,  V  et  Vf ,  arec  le  Tokin^ 
des  planches» 

{3t)  Le  prij^  de  pes  cinq  Tolumes,  y  compris  les  planches,  eat  de 
198  fr.  Le  tome  V,  pris  séparément,  se  vend  24  fr, . 


(  -*03  ) 
{lins  def  qnâÉrante  aimées.  ^oiMteuIemetit  ttn  grand 
«lombre  de  médailles  qui  jusqu'ici  étaient  restées  in* 
connues  ou  avaient  été  mal  déterminées^  y  reçoivent 
leur  véritable  place  ^  mais  divers  points  de  numisma* 
tique  encore  mal  ëciaircis  y  sopt  lobjet  de  notes  pré** 
«iscft  et  lummeoses. 

Pour  ne  parler  que  du  volume  qui  vient  de  paraître, 
nous  dirons  que  le  cinquième  volume  renferme  les  mé« 
dailles  supplémentaires  de  la  Bithynie^de  la  Mysie  et 
d^  la  Troade.  Panai  ces  pièces  il  en  est  [du^ieurs  qui 
représentent  des  sufets  nouveaux ,  ou  qui  appartiennent 
k  des  vifies  jusqu'ici  inconnues  dans  la  géographie  nu* 
mismatique. 

Les  planches  qui  accompagnent  ce  volume ,  comme 
foellea  qui  foi^t  suît^  aux  voluJQdes  précédens ,  se  font 
Mmarquer  par  leur  fidélité  et  leur  élégance.  II'  suffit 
de  dire  qu  eHes  ont  été  dessinées  et  gravées  par  deux 
artistes  dont  la  réputation  est  faite  en  ce  genre. 

Reinaud. 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 
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SOaETE  ASIATIQUE. 

Séance    du  4  avril  1S31, 

L/ambassade  impériale  de  S^-Pe'tersbourg  adresse  à  la 
Société  asiatique  un  exemplaire  do  Code  de  lois  qui  régit  la 
tribunal  des  aiORures  étrangères  à  Pelin ,  traduit  du  mand* 
chou  par  M.  Lipovtsoff.  M.*Kiaprotb  est  chargé  de  faire  un 
rapport  sur  cet  ouvrage. 

26. 
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M«  Riehié  ofire  «u  oonsefl  un  exemplaire  d'im  Almanacli 
«Atralogique  ebÛKii;s  p6)ir  l'année  1S30  Af*  KJaprotfa.  eU 
chargé  de  faire  un  rapport  sur  cet  ouvrage. 

M.  Lamare- Picot ,  de  retour  d'un  voyage  dans  ilnde, 

démande  que  le  conseil  veuille  bien  nommer  uile  commis- 

*ï}oh  charge'e  de  faire  uil  rapport  sur  !a  colleetion  d'Miti- 

quités  qu'il  a  rapportée  de  ce  pays.  MM«  MobI,  Stahi  «t 

E..Burnouf.sont  nommés  meiobres  deicetfe  comniiiuûon. 

Conformément  au  règlement,  M,  le  Président  fait  con- 
naître que  la  séance  générale  de  la  société  se  tiendra  vers 
la  fin  du  mois  d'avril.  Le  Bureau  est  chargé  de  prendre  les 
mesures  nécessaires  pour  la  fixation  d«i  four,  ainsi  que  eeile 
rie»  diverses  lectures  qui  pourront  étiV'AûteSw 

M/Iê  Président  donne  lecture  dq  Ia«érie  sortimte  des 
membres  du  conseil.  M.  Wurtz  y  au  nom  de  la  commission 
des  fonds ,  fait  un  rapport  sur  les  frais  d'impression  de  la 
Chronique  géorgienne,  donnée  par  M.  Brosset.  La  corn- 
tnissioil ,  après  avoir  exposé  que  le  crédit  idleuépour  cet 
ouvrage  a  été  dépassé,  demande  que  (e  conseil,  pour  régu- 
lariser cette  dépense,  alloue  un  supplément  de  crédit.  A 
cette  occasion,  MM.  Us  commissaires  spéciaux  sont  invités 
à  suivre  avec  le  plus  grand  soin  le  progrès  des  ouvrages  et 
des  frais  qu'ils  entraînent ,  de  manière  à  ce  que  ces  frais  ne 
dépassent  jamais  les  crédits  alloués ,  sans  que  le  conseil  en 
soit  averti.  A  cet  effet  un  membre  propose  et  le  conseîf 
adopte  l'article  suivant  :  «  Lorsque  les  deux  tiers  du  crédit 
n  ouvert  auront  été  épuisés,  et  qu'il  aura  été  reconnu  que  le 
9  dernier  tiers  est  insuffisant  pour  l'achèvement  du  travail , 
»  les  commissaires  spéciaux  devront  en  faire  immédiatement 
y»  leur  rapport  au  conseil  qui  en  délibérera  9 . 

La  même  commission  fait  son  rapport  sur  les  frais  d^im- 
pression  du  drame  deSacountiJa.Il  en  resuite  que  le  crédit 
primitivement  alloué  a  été  également  dépassé.  La  commis- 
sion propoae  que  le  supplément  dismandé  soit  allpué  par  ie 
conseil.  Cette  proposition  est  adoptée. 


(  éùi  ) 


Notice  tiur  le^  Ghùléra  éptdmifu^obsëirvd  en  Chiner 

Le  docteur  Livîogstone,  de  Canton  ^^  a  fourni  aux  tran- 
^94itiw^:4e  Ifi  Socfét#  jEOe'ditale  de  Calcutta  (Aom.  I)  >  une 
notice  qui,  d'une  date  déjà anoîenne  ^  l8iô  ) ,  reprend  in-^ 
térét'par  iei  dëpktfdbies  pMgrès  que  té  eboie  ra  ept4Qi»kpé 
£aît  au|pard'buî  ver»  (es  parties  aepientrionales  et  oeciden^ 
taie»  de  l'Eurofie.  Cette  maladie  enrahisiante ,  que  n'otU 
«védée  ai  lerneigeaxle  i'Himidaja,  ni  le  grand  prolonge- 
ment des  ê€pii0rmièrBê  d^^buse ,  «près  s'être  dedaree  soulli 
iafonae  epiéeiiûqoeau  Bengale,  idansles  peeniière^saiiné^ 
4s. œ  siècle  (l),ii'a  cesse  de  Voyagea:  par  les  0*0^.0(6$  coin* 
mraaialus.  de  l-As^ejet  de  visiter  \m  graiid^^  «fite$  di^.Ia  Bov^ 
kàam ,  etaUieiidha»  l'Asie  «Isolrala  o^otam^  les  n^arohés.  ^ 
ksentrtpÂtsde  toiUi*Orient^  Il  peut  paraître  assez  prqbattla 
qiie  la  température  des  railees  du  Tibet  dont  les  extudaisoss 
sont  presquepal^ont  pephalalgiq^ies,  a  f  u  une  déplorable  in- 
fl«wnoe  s«r  les  deVeIoppeiiiu90;5  du  choiera  dans  le  Népal  et 
dans  le  Bengale,  et  sur  raetivite  croissante  av.ec  iaqjueile  U 
a  couru  I'Ask,  et  l'a)^ sillonnée  par  de  grandes  depopulationsi 
'  On  pourrait  sans,  doute  contester  cejtte  in£UieDce  dans  les 
progrès  qu'à,  faits  cette  effrayante  épidémie  verS'desIatitud^s 
septentrionales  extnâme^-,.  aidee.de  sa  seule  iutensite'  et  se 
communiquant  comme. par  des  modifications  atmQspbérîn 
queav<»<ûail  n'euiestpas  JBDcansrecoiinu.que  c'est  de  ce  point 
«ulmiiMuitlqiie  le  ehofera  descendit  squs  Isa  nou^le  formix 
«B  dénis  eoiândes  d'épidémie  q«ii  paraissent  avoir  toujours 
progressé  e»  sensi  bontnawe  ^  i'^i^e  remontant  ièy»  fr9»nti^e4 
de  ia  Tartarieivers  lêtaord,  et  depuis  ^écU^ant  vers  J^ 


(t}  On  varie  sur  IVpoque  où  le  cholëta  est  devenu  dans  finde 
decidffment  endémique.  QaeiquQB.persflianes  pensant iqu^; (es  pre- 
miers symptômes  d^  la  f«rme  csatfigieuse  se  prodviiiÂrfat  dans 
f  aimée  it87.  1 


(  <•«  ) 

mkii  fusqn'à  Canton ,  Fautre  se  déwtnmot-  sur  le  Bengale^ 
adr  le  Dekhan ,  et  ensuite  se  jetant  dans  le  Nord  et  se  de- 
relùppant  sur  !•  luièraitde  Ffiorope  dépéîs  la  Ptfddie  fai^ 
qu'a  Nîcolaiew. 


Le  cliolëpa  ^nl      X^   Mo  hfuén^  a  été  déerH  <W 


Chine  y  par  Watigc  ^^^  ^^  ^  ^elqueésiui»  4t  ses  contann 
porains ,  dès  et  avant  le  siècle  d'Hîppecrate^  (It  il  j  a  été 
•bservé  .dans  ses  crises  les  plus  violealea  avant  qu'il 
eut  deploje'  le  caractère  épidemique.jdané  Ilnde  angiaîaa. 
Aussitôt  après  les  premiers  ravages  de  l'épidéiiiia  dan»  la 
Bengale,  le  docteur  Livingstàne  «dressa  qualq^m  qnestidmi 
à  un  vieux  médecin  chinois  de  ses  amisi  homme  de  grmncb 
expérience,  qui  lui  auura  <pi'il  n'avait  faniais  rewaottin 
èet  eltrayant  caractère  du  choléra^  qu'il étaîi^ompièteiwrÉA 
famtltariiié  avec  cette  maladie,  et  en  avlitttti^aité  tous  les  watà 
un  grand  nombre  de  cas ,  mais  qu'il  n'avait  fantais  perdu 
plus  de  trois  malades  sur  cent.  Ce  îmtt  de  nostÀoigK  fàt 
confirmé  pat  d'antres  praticiens  cMtiois.  Le  docteur*  «#* 
glais  croit  pouvoir  en  conclure  que  le  choléra  épidétoiiqua 
ne  s'est  montré  dans  cette  partie  de  ia  Chine  que  quelqua 
temps  après  son  apparition  an  Bengale;  l'épidémie*  parak 
s'étrë  répandue  d'abord  dans  la  Tartarie,  de  là  dans  if 
nord-ouest  de  la  Chine,  puis  s'être  avancée  vers  le  sud  par 
échappemens  irréguUers,  détruisant  dans  toutes  les  loca.* 
Iftés  ia  moitié  des  masses  qu'elle  attaquait  Elle  a  cj»reë  de 
grands  ravages  à  Canton  (l  )  v«»  1 8S1  él  1 8f  S;  la  oiartaiîta 
n'a  pas  été  moins  grande  en  lêt4  dans  le  dialriot  de  Ftm  i 
kiân,  qui  n'est  éloigné  de  CanUm  que  de  M -aimes,  q«ioi« 
qû'H  ne  se  fât  pas  montré  dads  Mttel  dernière  ville  de(>nis 
plus  de  douze  mois  (S). 


»«" 


(1)  Vêts  1690^  !e  ebdléra  fit  une  hiTÉsion  dan»  It  Tonquin  «t 
tfàns  fA'€ocbindifine.  Vnyei^  i^th-Ckinese  Gkaner,  fi«  xvi. 
(9)  Le  choiérs  visit»  aas9i  M^IsccA  en  novembre  létO  i  H  miwk 


r 


<  Omm% ^Ênijptmmim  Ghio^  èe^guUipê  df  dioi»^  il  était 
ib««  îitipètMbfeAiitfloçteiur  âii^iais  d'cibtfair  uae  évalua^ 
tim  isfcl0  «t  olKfiifÀIe  4e.U  mwrtaiite  oçoa^onée.par  1« 
choienL  Mws  le  iwikiibre  de^  victiaMS  lui  parait  «Yoir  et^ 
trèa-eensid^rablf .  Il  4^  uppris  qa'aMZ.  eaviroiis  deMacap  (1) , 
•a«T0«t  piiisicnin»  MÛîwiâ  d'une  phauipî^re^  ,«o«iveat 
iléwe  Wule  tt«e  famille.  <»'ejidoraiaii9ftt  Je  soir  eo  parfaite 
flMitéj^  âaieat  saisi»  y«rs  le. matin  par  c^tte.  terrible  conta* 
gîoa  et  détruits  aviint  Theure  de  mjdi  (9). 
'  M.  LivingstoiiQ-,  sluis  prétendre!  ajouter  aax  savans  rap* 
perte  Mdfoaux  «dressés  par  lès  oonseils  sanitaires  da  0en- 
gak  et  de  Bolubayi  préseme  les  résttkats  ^e  ses  propres 


#tkord  les  tribss  aalvfes,  pais  les  Cfainsis  •et  /enfip  les  Enropésas, 
Il  pr^seatait  les  mêmes  sjmptdmeSt  détruisfiit  avçc  la  même  rapi- 
dité, et  il  nenleya  que  les  perfonaes  que  des  circonstances  de  sant^ 
d'âge,  de  nourriture  ou  de  localité,  prédisposaient  à  cette  maladie. 
On   avait  fait  cette    année  une  double   récolte   de  mangoustei 

ift^ Mài.\i«,  f^f^km  garcinia  mangosiana ,  ce  qui   nVtaii 

point  arrivé  de  mémoire  d*homme  :  labondance  de  ce  fruit  délicat, 
qui  devint  la  nourriture  du  peuple,  paraît  avoir  aidé  Tépidémie. 
Les  Malays,  toujours  superstitieux,  t'egardè^ent  cette  superfétatioa 
de  fruits  comme  un  prodige.  Ils  formèrent  des  conjectures  encore 
pins  ridicules  sur  lès  eauses  de  \k  maladie  qu^iii  attribuèrent  ans 
iiillneaces  aisiignesdtft  espehs  mattaisans  :  les  pratiqaei  les  pl«s 
aNordSfl  fnrea*  em]daj^es'ppiir  ies*  apaiser  #11  îles  époavaaler^ 
/iidb«CAifi«se6/eafier,  janvier  18S0.  .» 

Vojes  encore ,  sur  les  ravages  exercés  à  Ponlo  Pinang  par  ie' 

.  >(t)  Le.cfcoMrs  sa.maàifestaaa^sieta  I8tl  à  BCaeao^  JieS  Cbittois, 
surent  recours  à  leur  anuqme  «aai^e  de  faire  parader  leurs  idoles 
dsBM  ies«ues  etde  Hâte  un  g?an3  bruit  de  gkmgs»  de.pétalvls,  etc. 


W^ 


pMhr  \/\\4'  Vf'ir  ^^^'^ ^^  mmivaiê€ê iêifiueneés,  Indo-Cki'^ 

acfe  Gieaner,  Oct.  1891. 
«  (IQ  ▲  à'oécssiaa de  cette  lenriUe  «pidemie  4^i.0i^t^  vne  grande 


(408  ) 
olM«ryatioiis.  If  petnieqiie  tes  éppiiÊrêààëÊm\  rfirwU  w  PÉir 
n'est  pats  âântez  fémtélii;  leâ^v^émplkMkéi^ïémffëichmstb 
de  la  imhsbiMaa  nbnibrè'dés  eîÂlMstibces  q<tt  ffli^ciiÎM 
sent  lés^ttftqvres  âu'dbalëra  (:l)f  ii  a' observe  qoe  les  pei*-' 
sonnes  qui  dàtthtiïetH'4MkB  des  lîtsl  étaient  j^kismeiittgees^ 
par  !a  maladte  ^ùe  bellei  ^ui  s'^enAiifent  partëfte  *mït  de» 
riiatelas  on  dés  coàssInis-ilEinâPie  même  apportemievit;  et  il 
a  înfej*e  de  dés  ^bàéH^ttohs  iqjtte  sentent  les  influ^ende* 
morbifiques  ne  devaieilt  s'élèv^er  qtîe  de  quittes  ftoncési 
au-dessus  de-tètre.  L0  di>ëteuh  anglais  a  employé  èofattre 
ie  ettof^t-a  les  MbstaiiceS  obérées  et  a:  même  fait  an  hen-^ 
rëûx  e^ai  du  gaivonfeme  sur  une  fen^me  qui  paraissait  «!•»', 
t^quee  au  premier  degré'  par  cette  maladie  deVorante. 

Les  Chinois  emploient  ordinairement  dans  la  forme  spo- 
i^ffique  de  cetite^ihdadiè  ie  Poutchmtk  {e&s9us  araèreUB^fJ 
jjiilve'i*i,se'.erm*!Xt?onne'  avec 'des  esprits  atte'nuës.  Lorsque 
Tepidemie  exerçait 'ses' ravages  à  Canton ,  on  distribuait' 
publiquemeptaViis  Içs  rues  un  gràlid  nombre  d'ordonnan; 
ces ,  dont  le  cinabre ,  le  musc  et  le  camphre  étaient  les 
prescriptions  les  plus  ordinaires.  Ces  medicamens  m^es 
avec  sept  autre^  substances  (suivant  Tusage  des  Chinois)? 
étaient  ordinairejme^t.tr^tes  en  forme  de  petites  pilules^ 
d^nt  on, devait  prendre  si^  ,qu  neuf  par  j;our.  Toutes  le» 
«tbslanoeiâ  itiqutdès ,  mais^  fiartiouiièremeirt  feaui  de  gruau 
de  i^iz ,  e'{ai«iy|isf  vèi'eme&t'défendvea^aiissi'Iiro^^tei&pa  qdfii 
piMivilîSfyrâi^r'quelqtte  danger.  On  ofdanviakiiassria  s«U. 


t'  'I  .'  ":-;'>nM  M  '  /:  ■:  k'.-  .■.-■'  ••    '•/«■  .  ^l  -, 


-r 


partie  de  la  popniétfob^,  S.-Ecflf  Hiveetem^dès  greniera  à  sd 
miéiv,  \Mikèit\&iiiQ\  Xt  «t  IScs-janiv  dèi»  Inac  poiir  rëpafer  les 


I  •    .     », 


gdaïi;  proteotenr  dc^ia  viiie ,  pour  y  ^iev^i^de^Mitëis^  réciter(4e9{ 
prières  et  faire  des' supplications.  Voyez  Indé^'ûhinesï^haner^ 
Oct.  1821.    ,  '»..•... 


I 


(  <♦»  ) 

gwie  m  hmB  et  «enà  Im  onglet.  Ii«eEmé  enskmm  dbMviMir 
•iilts!  Ciihion  y  anqnoloidiP  £orléiie  pcrvct .oé  Uêkù  ,  hmê 
mtmge  dans^oes.eîmlMitiÉieoi  et  cesiohit.gâatineiix  tma*^ 
qnéb  ils  ue^Êjrdemi  8ii«  puistailte'^racfav'de  Ttiiifionioa.'  M^. 
Lôiiigiiti»en'ea'paU«'pas.  i.  >•« .  • .  .*i;  r  i;i'-jli  •••,<•"»■ 
'.  ''Ceddctevrtsninne  sabiMièe^ivr  l'cxiiàit  Mvàiiti^Bfc 
U  doît^Ift  0€«niiUak»tioD  à  M/ Aforrisoii*     i   j  .        >  - 

Notice  sur  le  choUra-morbus ^  'extraite  au  livre  médical 
Tchins:  tche  tchîn  cbinfif,  imprimé  en  ^790^  vol.  III, 

l^'ho  hwin,  eilii»e  vke  et^ondaîiie  douleur  éprowré^ 
dans  le  cœur  et  dans  l'abdomen ,  accompagnée  de  vomôwê*^ 
oMns  et  de  dqectioiiS;d[tliieBy  de  iffaoTnevr^iki  froid  et  îdu 
besoin  de  la  eiiaieuii.  Wàe  est  encore  sni^ojdetoe'phakilgiol 
et  de  Tertiges'.  Lprsqoe  ia  maladie  at^qued'-âGbrd'Ie^œttryV 
leTomissemeMr  est  îe  premier  syvtptode;  ioisqÀ^Iiejdoinf^ 
menoé  dans  f abdomen ,  ei(e  se  manifeste  d^abordlpiuq  Je» 
déjectidns  fWquentes  ;  lorsqu'elle  occupe  à  la  fois  -{eobeur 
et  Tabdomen  j  le  ivomissement  et  les  déjections  soiit simula» 
taiies.  Lorsque  Tattaque  est  intense,  le  malade  a' des  spa^«i 
meS)  el  lorsque  ces  spasmes  gagnent  Fabdomen,  lani^ 
^etisuit^  .  .         .»     '  ■   \ .'      ,  1-î      ■  '  r,  *    •»» 

'  (  Suit  la  nosographie  par  Tchin  nou  tsi). 
lîfL'dbis  Ad'iique^prs, Ja  <^mîr  des  poisiBés  ct.tdut^èe 
q«if  rafroiéit  lersystènw'à  uii^hont  degré;  jesiewès  véneaièDBv 
l'habitude  de  dormir  sans  vétemens  dans  un  lieu  humide 
ou  de  s'exposer  au  vent  pour  chercher  un  air  frais ,  sont 
autant  de  causes!  du  'choîe'ra.'Lôrsqifë'cet  air  fraîchissant 
pénètre  dans  le  système ,  il  trpuble  la  digestion  et  provoque 
le  chole'ra. 

Cette  maladie  déploie  plus  dlntensîte  eiitre  Te'te'et  l'au- 
tomne, quoiqu'elle  se  montre  àiîssi  dans  les  mois  d'hiver, 
mais  presque  toujours  à. la  suite  de  grandes  chaleurs.  Le 
choiera  occasion e  par  les  chaleurs  excessives  del'e'te,  se 
numifesie^parde^  vomi9sefiM»;i5  ^ï  xks^BUfeeiioRS ,  jpar  des 


i 


(  «!•  ) 
ImiikflAeBfi^ttî»  ié'COKÉl  et  dan»  SftUkmieii,  ^fé  miecoif 
ÎMoÉtingiuble,  fwrny  «ridit^bmhilto ,  fi«rdwogVriMên> 
ûmm  «xtremttrffl  »  pcr  une  tr«ii)»piraÉioa:  tiomie  et  dacépasiiMi 
ft|]A>iutouiios  les  nsembres^^iLeft'  Tartecs  liofagAh,  qui  foqt 
usage  de  liqueurs,  mangent  de  laTiasda  eti>oîyc«i  dv  iait^ 
doivent  le  ciioiéra  à  ces  iialiitudea  alimentennes.  Dons  ies 
mois  d'e'të,  le  peuple  mai^.dea.  melons  ot  d^aaiives  fruits  ^ 
boit  des  liquçurç  fraîches,  se  prête  avec  complaisance  aux 
Yents  fefrigerans,  et  se  prédispose  ainsi  aux  indigestions, 
àiix  obstructions  et  au  choléra.  Lorsque  le  choiera  est 
accompagné  de  spasmes,  de  vomissemens,  de  déjections , 
de  verttges^etiqiie  Ia>vlie devieiH coofuseï  jii  ne kisfte plus 


jn 


li  armé  stemit  qdb  ié  malade  éprouVe  la  soif  et  desûm 
h  froid,  et  aussi  souTent  qu'il  ait  horreur  du  froid  ei 
eprouve'deairissoBS,  que  ses  tnaini  et  ses  pieds  se  glacent. 
Quelquefois  il  est  briulast  et  inquiet;  il  reut  rejeter  tout 
oequî  lé  couvre.  Dans  tous  eës  cas  également  il  fout  se 
garder  de  lui  présenter  de  Téau  de  riz  ou  d'aufl'es  iiquideii 
de  cette  nature,  la  mort  s'ensuivrait  immédiatement.  Ce 
nW  que  lorsque  l'on  Veut  airéter  des  voolfissemens  et  des 
défections  fréquentes ,  qu'il  faut  donner  au  malade  avec 
ménagement  et  par  doses  graduelles  une  eau  de  riz  très-lé'^* 
gère. 

V  Le  oiuilérackteiesfeminesetficetnteaprovientiis  lackdéur 
0«4a  mauvais  air.^Il  se  réisout  d'ordÎMire  en  àviérteftinnaL: . 
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Majence  en  Egypte,  Jérusalem  et  Caaitantiaople ,  dani 
les  anneesl836  et  1837  ;  par  A.  M,  3 as»,  In-S.^  avec  6  pi. 
et  un  plan  de  Çonstantînople  (Mayence). 

>  

137.  Burckhardt  Reisenin  Arabien,  Voyages  de  Burck* 
hardt  en  Arabie ,  traduits  en  allemand.  Weimar,  irtS."  avec 
1  carte  et  4  pi. 

Cet  ouvrage  forme  le  54.«  vol.  de  la  Nouille  eaUeetiom 
des  voyages,  qui  paraît  depuis  1815  (Fattcieane  coQeo- 
tion ,  depuis  1800-1814,  se  compose  de  50  volumes). 

1 38.  Loemani  fabulé»  que  circumferontmr  annotationi-* 
bus  criticis  et  glossario  ex  planât  se  ab  prof.  D.'  j^StiH^  RoE« 


(41») 

MSÉS&;  ttddite  God.  ^uJBigy fîomivwà  ç(|Hiàienova.  /it-4/ 
(HaHe).  - 

130.  Lettre  à  M.  Bràmkted  ant  quelque?  BiédinUei  cn*« 
fiques  dans  le  cabinet  du  roi  de  Oaqepiark^  reoemment 
trouvées  dans  llle  de  Fais  ter,  et  sur  quelques  manuscrits 
cufiques,  parM.  J.  Ch.LiNDBERG  (en  français).  Copenhaguct* 
in-4,  *  avec  1 9  pi. 

131.  Hatim  TVif'j  ^ienM^tf&r^  les  Aventures  de  Hatîm 
Taïy  traduites  de  Panglais.  9  vol.  %n-8*' 

1 39.  Neuere  Geschîchte,  nouvelle  Histoire  des  missions 
e'vangetiques  pour  la  conversion  des  païens  dans  les  Indes 
orientales,  pub^ee  d'après  les  documens  originaux  et  les 
lettres  des  Missionnaires ,  par  le  prof.  A.  Jacobs.  4.*  partt 
tom,Vn.  Halle;  ih-^/ 

Cet  ouvrage  a  été  commencé  en  1770  par  A*  H.  Nif'« 
meyer. 

133.  Bejdragen  tôt  de  Flora  van  Nederlands  Indië,  ^tc. 
Flora  Javœ  nec  non  insularum  adjacentium,  ajuctore  Dr. 
car.  Tr.  Blume,  adjutore  Dr.  Jo.  Bapt.  Fischer.  Fasc.  17- 
33.  Bruxelles,  in-fol. 

Cett  ia  réimpreiiian  fTnii  ouvrage  dont  la  publication 
a  été  commencée  à  Batavia  en  1895.  Voyez  Journal  des 
Sai^m^,  octobre,  1830,  p«g.  639. 

1 34.  Scizzen  von  der  InseUava,  etc.  Esquisses  de  File  de 
Java  et  de  ses  divers  habitans  *,  par  Pftffer  de  Neueck, 
second  cahier.  Schafhouse  ;  in-foL 

6  feuilles  d*impression  et  5  planches  dont  4  en  coulearw 

135.  Confucii  Chi  king  sive  liber  carminunu  Ex  latina 
P.  Liacharme  interpretatione  edidit  Juiius  Mohl.  Stuttgard 
et  Tubingue;  tn-S*" 


(  *»•  ) 

çaise  du  CAou  Am^  a  paru  *eii  1770. 

1 3  6.  Réise  dut^Kdas  A^taai-Gtbirge,  IToJrftg^  dans  P Aha? 
et'À  lasiteps  its  Itirgttisei,  entreprît,  ^n  18^6,  aux  frais 
de  runiyershe  de  Dorpat^  par  MM.  Ledebour,  Mbybr  et 
BuNGE.  Beriki  ;  tn-^/Com.  II,  ayee  atks  contenant  3  cartes, 
7  lithographies  et  9  gravures. 

Le  premier  vplame  à  paru  en  1899. 

RUSSIE. 

in       •  • 

1 37.  Expédition  d'Alexandre^le-Grand  contre  les  Rus* 
ses,  extraite  de  l'AIraandre'ide  ou  heander-Nameh,  de  Ni- 
zami^  traduite  par  Spitznagel;yersiqn  entièrement  refon* 
due  et  précédée  de  celle  des  biographies  de  Nizami  et  de 
onze  autres  poètes  persans,  par  M.  /^.  B,  Charmot.  tom.  I^ 
(Pe'tersbourg),  1839,  in-S."* 

138.  Versuch  einer  literatur  der  Sanscrit  Sprache,  Essai 
historique  et  iittét-aire  sur  la  langue  saniskrtte ,  par  M.  Fr, 
Adelung  (  Pe'tersbourg  ) ,  1 830.  In-S.^ 

'  Nous  ajouterons  qu'une  traduction  polonaise  de  la  Mort 
(tYadjnadatia ,  par  M.  Ignace  KùlâkOwski,  a  paru  i 
Grodno  en  1838,.  dans  les  Œuvres  de  l'auteur,  tom.  Hf 
pag.  1-34. 

'  ITALIE. 

0 
f 

139.  Viaggio  di  Terra  santa,  etc*  Voyage  à  la  Terre- 
Sainte  (en  I8l4  et  1815  ),  par  le  Doct  Santino  Daldini  , 
cure  de  Saltrio  (  Miian  ).  In-i2, 

140.  Saggiû  di  poésie  arahiche  di  Abulcass en,  récste 
in  versi  italiani  dd  prof.  A.  Raiti.  BisciA  (  Florence  ) ,  1 830. 


(  JOIN   1831.   ) 


NOUVEAU 


JOURNAL  ASIATIQUE. 


Notice  sur  quelque^  relations  diplomatiques  des 
Mongols  de  la  Chine  avec  lés  Papes  d'Avignon , 
par  M.  E.  Jacquet. 

Le  tait  même  d  une  ambassade  envoyée  par  le  kha- 
kan  au  pape ,  sous  la  conduite  du  frère  André ,  en 
1338^  est  assez  connu  pour  que  je  me  dispense  de  le 
rappeler  autrement  que  par  sa  date.  Baluze  et  Mosheim 
en  ont  parlé ,  mais  ce  que  f  on  trouve  de  plus  explicite 
sur  les  motifs  de  cette  ambassade ,  c  est  la  correspon- 
dance officielle  à  laquelle  elle  donna  lieu  et  qui  nous  a  été 
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heureusement  conservée.  Déjà  Mosheim  avait  recueilli 
et  publié  les  versions  latines  de  ces  lettres ,  transmises 
dans  les  journaux  de  Cameriers  des  Papes  ou  dans  les 
archives  pontificales  du  XIV.*"  siècle,  et  citées  plus  tard 
dans  des  compilations  d'histoire  ecclésiastique.  J'ai  re-. 
trouvé  dans  un  manuscrit,  connu  sous  le  nom  de  Mer- 
veilles du  monde  (1) ,  espèce^  d* Histoire  des  voyages 
compilée  dans  le  XIV.*  siècle  par  un  moine  de  saint 
Bértin ,  une  traduction  française  de  quelques-unes  de 
ces  pièces  officielles.  Cette  traduction  signée  de  la  date 


y 


(1)  Biblioth.  du  Roi.  Monasc. 

VII.  27 


(  418  ) 
1 35 1  >  nest  postérieure  que  de  treize  ans  àf ambassade 
du  Khalcan  et  assure  l'authenticité  des  ebpies  qui 'ont 
été  produites  jusqu'ici.  Cette  preuve  même  ne  peut 
rien  ajouter  à  la  certitude  depuis  long-temps  acquise 
que  des  communications  directes  ont  été  ouvertes  par 
les  chefs  des  Mongols  avec  la  cour  papale  d'Avignon  ^ 
et  que  f  Asie  a  eu  ses  Asceiin  et  ses  Rubruquis.  Ce  qui 
a  particulièrement  ^appelé  mon  attention  sur  ces  trois 
lettres  perdues  dans  un  grand  volume  in-fol, ,  c'est  la 
naïveté  d'une  petite  note  placée  à  la  suite  de  la  seconde 
lettre  >  et  où  le  traducteur  essaie  d'expliquer  la  teneur 
des  dates  que  portent  ces  communications  diplomati- 
ques. Je  pense  que  cette  note  curieuse  n'avait  paÉ 
échappé  à  ta  sagacité  de  Bei^éron  ;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  utile  de  la  publier  sous  sa  forme  origimile.  Quel** 
qu'éloignée  de  la  vérité  que  soit  cette  note ,  nous  devons 
encore  r^retter  que  le  traducteur  n'en  ait  pas  écrit  de 
semblables  sur  lès  Alans  doi;it  il  est  aussi  question  dans 
cette  correspondance ,  et  dont  les  affinités  ethnogra- 
phiques sont  3i  difficiles  à  reconnaître. 

J'ai  ajouté  à  la  suite  de  ces  textes  quelques  observa** 
tions  peu  étendues  sur  quelques  mots  qui  appelaient 
des  édaircissemens. 

Cest  la  coppie  des  lettres  (l)  que  ly  empereres  sou-- 
uerains  des  tartars  le  grant  kaan  de  katay  en- 
uoya  au  pappe  henoit  le  xij*  de  ce  nom  en  lan 
de  grâce  mil  trois  cens  xxxviij  enuiron  la  pente- 

^.*— M^^—  Il  I  I  — — ^>l— — — — 

(1)  Mosheim,  HiêU  EccL  tartar,  P.  J.  n.»  lxxiiik 


(  *^»  ) 

amste.  ei  furent  par  te  commùndêfneM  eu  dii 
pappe  translatées  en  latin,  etfur^^ttranèlaêe'eê 
du  latin  en  français  par  frère  iehanle  lonô  dit 
et  ne  de  j^ppremois$té  de  saint  bertin  en  éaint  au* 
mer  en  lan  de  grâce  mJiicJjk 

En  la  fourme  du  tout  puissant  dieu  iy  emperere^ 
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des  empererés  commandement,  nous  enuoyons  mes-^ 
saige  nostre  andrieu  aueuc  xv  compaignons  au  pappe 
seigneur  des  crestiens  en  france  oultre  les  vij  mers  pour 
ouurir  uoyes  as  messàiges  qui  souuent  seroient  enuoiez 
de  nous  au  pappe.  et  du  pappe  a  nous,  et  pour  lui 
prier  qiie  il  nous  enuoyeche  sa  béneicon  et  que  en  ses 
saintes  oroisons  ii  face  de  nous  mémoire,  et  que  les 
'  alans  îïres  feabies  crestiens  il  ait  recommandez,  item 
que  ilz  nous  amainechent  des  parties  die  occident  che-» 
uaux  et  autres  merueiiies.  escript  en  cambalec  en  lan 
du  rat.  ie  sisiesme  mois.  le  tiers  iour  delà  lunison  (l)« 

(yest,  la  teneur  des  lettres  (2)  enuoyes  au  pappe  he* 

noit  sus  dit  des  alans  crestiens  demourans  en 

çambalech  soubs  le  dit  empereur,  au.  teonps  que 

.  dessus  est  dit.  et  translatez  en  la  manière  que 

dit  esL 

En  ia  fourme  (3)  du  tout  puissant  dieu,  et  en  lonçieur 
de  iempereur  notre  seigneur,  nous,  faydin  iehans  (4) 


lii  [i  I  I  ■— i^tirf— ^â»»**» 


'  (1)  II  y  a  qoeiqirefl  Ugèrês  onifsdions  datici  cette  traduction. 
.<ft)  Moiheim.  P.  J.  n."*  LXXT. 

f^)  Dans^ia- copie  latine  :  In  fortituâtne  oMnipotentis  Ùet,  et  in 
honore  imperatoris  dotntni  nostri. 
(4)  Putim  Joens. 

Î7:        ■ 


(  420  ) 
cathiteu  (l)  tungy  gembegà  vensi  (2)  iehans  mtboy  (3) 
le  souuerain  père  notreseigneur  ie  pappe^  nous  chiefs 
a  terre  mis  a  ses  piez  baisaos.  saluons, priant  et  requé- 
rant sa  beneicon  et  sa  grâce,  que  en  ces  saintes  oroisons 
il  face  de  nous  mémoire,  et  que  iamais  ne  nous  ou- 
blieche.  Ce  soit  congnissant  a  notre  sain*^  que  lonc 
temps  âuons  este  infourmez  en  la  sainte  foy  catholique, 
et  bien  sahitairement  gouuerfte  et  conforte  par  notre  (4) 
legat  iehan  vailent  (5)  certes  saint  et  uaillant  homme, 
mais  il  est  mort  passe  viij  ans.  en  laquelle  espace  nous 
auons  este  sans  gouuernance.  et  sans  especialle  conso- 
lacion.  comment  que  nous  aions  oy  dire  que  nous  nous 
auez  poUrueu  de  autre  legat.  mais  il  nest  mie  encore 
uenus  pour  qlioy  nous  supplions  a  notre  sainteté  que 
uous  nous  uueilîiéz  enuoier  un  bon  souffisant  et  saige 
legat.  qui  noz  âmes  ait  en  cure»  et  qui!  uiengne  tost. 
car  mauuaisement  sommes  sans  chief  sans  informateur 
et  ^ns  consolateur,  supplions  aussi  a  notre  sainteté, 
que  a  notre  seigneur  {empereur  uous  respongez  gracieu- 
sement, par  quoy  -les  iioycs  soient  ouuerles  ainsy 
comme  il  requiert  et  désire  as  messaiges  qui  souuént 
seroient  enuoyez  de  uous  a  ly.  et  de  ly  a  uous.  et  pour 


(1)  Chaticen. 

(S)  Gemboga  Ev^nzi.* 

(3)  Jeannes.Iukoy.  ~ 

(4)  n  fant  lire  uo^trCf  confonnément  à  ia  copie  latine. 

(5)  Jehan  ie  Lonc  a  commis  ici  une  singalière  .erreor,  il  a  trans- 
crit ie  mot  iatin  vaUniem  ^.Ilea  de  ie  tradaire  :  Jotifum  valemtem 
^anctum  et  sufficientur  virum.  Le  légat  Jean  dont  il  est  ici  question 
est  le  célèbre  archeyéqne  de  Klian-balick ,  Jean  de  Montecorvino. 


(  <21    ) 
confermer  amistie  entre  uous  et  lui.  car  se  uoas  ie  faittes 
grans  biens,  sensuinra  pour  le  salut  des  âmes  et  pcmr 
le  exaucement  de  la  foy  crestienne.  car  sa  faueur  puet 
a  son  empire  faire  mille  bieiîs.  et  ses  des  dains  Aixile 
andoles  et  miiie  maiz  (l).  et  pour  ce  aiçz  pour  recom- 
mandez nous  nôtres  feauix  et  nos  autres  frères  et  feables 
crestiens  qui  sont  en  scm. empire,  car  se  uous  ie  faittes 
très  grant  bien  ferez.  Par  cy  d'euant  en  dîners  tempo- 
rels sont  de. par  uoas  trois  ou  quatre  messaigea  uenua 
au  dît  empereur  notre  seigneuri  et  de  lui  ont  teste  gra- 
cieusement, receu  et  hauilement  honinoureE  et  remu- 
nere^  'mais:  oneques  puis  iy  dis  empereres  nos  sires 
ne  eut  mesaaige  ne  ne  eut  nouudies  de  uous  ne  du 
saint  siège  de  liomine.  comment*  que  «cbascuns  trois  bu 
quatrede'ceft^messaiges  dessus  dît  promistan  dit  se^ 
gneur  que  dé  uous  certaine  response  luiTi^rteroit. 
pour  f[|ii^proiuuoie  notre  sainteté  que^a  cesie  fois- et 
des  oreœais'ten  auant  il  ait  de  uous  'certaine  respéiise. 
ainsy  ceknone  il^  appartient  sruotre  sainteté,  car  par  tro{> 
est  granlîhoate^ietiuérgoigneaux  cre(^eh$  de  oe  pays 
quant  menoongefrsoiit  en  eubDtrouueés.  escrq^t  en  câm- 
bliloebeillan  duj^tle  V^.^.mois  k  tieroè  de  la  iuiîacion. 


)*'* 


Pour  la  datte  de  ces  deux  ietres  mieux  entenrfi'e  .car 
elle  nous  est  estrange.  et  est  assauoir  aucuns  mescreans 
sont  es  parties  de  orient.  Qui  maintiennent  entre  les 


(1)  Cette  dernière  partie  de  la  phrase  ne  se  trouve  pas  dans  la 
copie  latine. 


(   4212   ) 
9Mx^i  'd'f euns  cest«  que  nom  dirons^  et  de  b  ifiielie  er« 
sfijm*  e^toît  entacbies'ij^  eAipereresiègreoit  bnoi  quiaa 
p$i|]^e  eo)iôya  ces  lettres  deuant  escriptes.  lerreur  de 
cfj^jaaesdreans'est  c^ie»  le  premier  joor  de  ian  au  ma>^ 
tsa  quant  le  rpy  leur  seigneur  est  levé.  A  regarde  ikuraU 
mtèiitiisiemenf  quddieurauenawrékHàdmînîsfiçra  celle 
^néô.  (^ai*  k.  première  chose  qui  hii  uient  au  d^j^rtif 
cctie  ipuf  née.  ceHe  tient  il  pom'^on  diëwioùle  iannee* 
pour  tant  qu^e  oe  soit  ohese  aenâibfe;  et4|ue  ce  ne  soit 
I^omme  m  kmtoé.  celle  chose  tietit  Ijioys  pour  son 
dim.  ^t a  jbippelîl'dti roy  tousH  peuféesiui. ensuivent 
elije  edUe  cboflie  ^enooiment  cette  «ineev  en  la  dat(e  de 
leurs iellxfis.  ebmsEiieQoufircûnapionsitosîanÊnees.  aelonc 
fe  telnps  do  {încarraiefon  miar.  or  awnt  4e  premier  iour 
do  {sill  ow.qui^i  ces  ièltnes  &teBt  eseriptes.  ly  rc^  «il 
un  lat  couirè  paamy  sa  chondire;^  fit:or  Ai  IxfpÊemen 
cfaQ$o  qui.eust  uie  qusi  iHtv  escepèei  sai 'intaisiiîe,  sr  h 
tintilKWte  iiMMee,po!nr, son' dieu;  et  en; donna  «nianBee 
m  h  dact»  de  cfa^iettees.  «tcooiiiBsit  (i)  qsw  ies  vres*- 
tkmf  sessiibgiesipourofceissano^tèengiiâitoellé  fourttN» 
et^^lle  ^ft  leurs  ietÉres;  et  ponr  oo  eseripfent  ii  ainsy. 
Ofleri{jÉieti  lan.du  rat  le  vjJ  lùfvs  déian  ie  iif  /  jour  dé 
la  lune  de  ce  mois. 

1  ■  ^      » 

(1)  Lisez  conment. 


f        4 


i^C-^ 


;  • 


(  423   ) 

Cest  la  teneur  des  lettres  {1}  et  de  la  responce  que  ly 
pape  renuoyt^  a  ces  principaux  amis  demourans 
0n  cnfmbanlech  dessoupz  lemperenr  desus  dit, 

Benois  euesques  sers  des  sers  dieu  assez  très  amez 
fîlz  (2)  nobles  hommes  fodin  iehans.  catitheu  timgi 
gembega  uensy  iehan  nichon  princes  des  alans  et  uni- 
uerselment  a  tous  autres  crestiens  des  parties  de  orient, 
et  a  chascun  par  ly  salut  beneicon  de  apostoUe.  de 
ioyeux  uisaige  et  de  lie  couraige.  cheualiers  (ilz  prince, 
nous  auons  receu  vostre  messaige  uenant  en  nostfe 
présence,  et  benignement  a  eulx  audience  bailïie  par 
ifiable  entrepreteur^  auons  entendu  toutes  les  choses 
que  ilz  uouioient  proposer,  si  que  ilz  ont  notre  responce 
oye.  et  autres  choses  que  nous  ieur  auons  expiiquie. 
plainement  oy  et  entendu,  certes  nous  auons  par  nôtres 
lettres  lesquelles  nous  auons  fait  exposer,  et  aussy  par 
la  relacion  de  uostre  messaige  clerement  entendu  et  en- 
tendamment  apperceu  la  grant  deuociocion  que  nous 
et  li  autre  crestien  de  uostres  parties  auez  a  nous  et  a 
{a  sainte  église  de  romme  mère  et  maistresse  de  tous 
feables  crestiens.  et  a  la  foy  catholique,  sans  ia  quelie 
ne  puet  uenir  salut  a  nulle  gent.  et  pour  ce  que  uous 
desirez  a  estre  instruit  et  conferme  en  là  ditte  foy  se- 


T— ' 


•m^^ 


(1)  Moeheim.  P.  J.  n.»  L^xviii. 

(S)  Dilectis  /Uiis  nobilibus  viris  Fodin  Jççen^ ,  Chyau$am 
Tongi,  Chemboga  Vensz,  et  loanni  Yothoy ,  et  Rubeo  Puisano 
Alanorum  prineipibus  ac  aiiis  uniçersis  christicolis  in  parh'bus 
oritntaUbus  constitutis  salutem 


(  «<  ) 

ionc  ce  qlie  la  ditte  église  de  romme  la  tient  et  main- 
tient et  presche»  nous  comme  pasteurs  de  nniuersel 
peuple  de  dieu,  querrons  et  couiioitcfcs  (.1)  le  sàhit  de 
tous'ceulx  que  ihesu  crist  a  rachetez  de  son  précieux 
sanc.  grandement  esioy  en  rendans  grâces  et  loenges 
a  cellui  qui  droit  esperit  nous  a  donne,  et  qui  de  la 
clarté  de  sa  grâce  iious  a  daigne  enluminer,  et  de  ce 
que  sur  ce  point  auez  vostres  messaîges  a  nous  enuoiez, 
haultement  et  grandement  a  dieu  nostre  seigneur  com- 
mandons et  recommandons  la  salutaire  deuocion  de 
uostre  saint  propos,  et  en  rendons  grâces  a  cellui'dont 
cilz  et  fous  autres  biens  uîeniient.  uostre  noblesce  et 
uostre  uhiuersite  en  ortant  et  affectueusement  priant 
que  auec  acroîssement  de  foy  et  de  deuocion  uueiilies 
perseuerer  en  ce  meismes  saint  propos,  par  lequel  nous 
pourrez  uenir  et  ataindre  au  loyer  de  la  éternelle  gloire 
de  paradis,  et  pour  certain  nous  prions  et  prierons  pour 
uous  sans  cesser  que  dieux  nous  y  uueille  conforter,  sy 
que  a  fin  que  ceste  meisme  loy  catholique.  laquelle 

nous  et  la  ditte  église  de  romme  aueuc  toute  la  com- 

•  .  ►      .1 

paignie  des  feables  crestiens  professons  preschons  et 
fermement  tenons  a,  uous  et  as  autres  crestiens  de  uostres 

.  ^  ■  '  *  •  >    ■       •  , 

parties  soit^lus  clerement'congnoissans.  affinâussy  que 
uous  le  puissiez  mieulx'suîuir  et  proffesser.  et  plus  fer- 
mement tenir  et  maintenir,  sy  le  uous  nottefierons  ap- 
pcrtement  et  cspliquerons^  cleremetit  par  fa  teneur~de 
ces  présentes  nous  créons  &g.  &c.j        '        *  •  • 

(Suit  un  symbole  de  l'a  croyance  catholique^.  ' 

•  I    •  •     ■  .  .  •  •  .      , 

(1)  Lisez  conuoitons. 
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Ceste  somtent  nomme  sainte  e^9e  de  romriie.  a  et 
tient  la  plaine  et  souueraine  seigneurie  et  prince  sur 
k  uniuerselle  église  cathoIi(|ue.  la  quelle  seigneurie 
maisftrie  et  sûmierainete  umiement  et  humblement,  elk 
se  recongnoist  auoir  receu  de  dieu  proprement  la  per^ 
sonne  de  saint  pierre  prince  des  apoaloiles  a  qui  le 
pappe  de.  comme  est  successeur. auec  toute,  plante  de 
.puîsa^ce.  et  pour  ce.  est  il  tenti»  par.  desseure  toutes 
autres  a  doSendre  la  uerite  de  la  foy.  fit  se  aoçunesquleffr 
tioas  ou  doubtances  en  la  Cby  a6ur>siasientl  par  sQ&iiuf 
gementdeuroie^t  estredisiniees  (.1)  et  determioeeys.f 
ce&te  lBgU$(^.,.pour  chascun  qui  $a  séi^t  gveiiezen  b^ 
songnesquî.axpuFt  de^if^lise  appartienDêot  appellera 
en.  toutes  causas  appartenant  a  court ,degU^*  peut  on 
a  son  iugemcnt  recoure,  car  a  iuî  sont  toutes-  églises 
subgettes.  et  tqvis  preias  de  e^i^e  lui  doiuent  reuerence 
et  obédience,,^  ceste  église  de  rpmme  (2)  a  tellenient 
la  plénitude  et  la  plante  de  puisspiçe,que.Ies  autres 
églises,  elle  ne  recuet  fors  a  plrtie  de  soing  et.de  soli' 
citude.  desquelles  églises  les  pluseurs.  et  especialment 
lespatriarchalesetparocbiales,.  iegjise  de.romme  est  (3^) 
de  pluseurs  et  diuers  preuiieges  hadkement  anoblie, 
la  siene  prerogatiuë  toudiis  sarboiir  (4)  en  généraux 


i.tti 


l!'i 


(1)  Ou  difiniêes (aéùïiies), 
.    (3)  Je  pense  qu'il  faut  iire  j/  a.      ..    > 
,  {3}l4B9zadejtlusmr^,ô'Çf       .       , 

(4)  Je  li»  ainsi  4au$  Je  lOiiiiiisèrit  :  ^ute  ceUc  phrase  étUÊttrès* 
peu  nette»  j'en  donne  le  texte  daprès Moabeim,  P*  J.  n°  lzxviii.  ^ 

Quod  eccksttis  ^œttras  wlsoiicitudinispartem  admittit,  quanun 
muifas.  et  patriarçkmles  prmtipu€  r  tUptrsis  pnvilegiis  emdem  Ro" 


\ 
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conscaHctt^el  en  smim  choses.  oc0t0<S1i»^dîllfttr6s  pure 
et  très  oertaine  très  (utbie  uerite  de  notre  fby  cathcA^ 
^e.  cohcordaiit  a  la  doctrine  de  leamngilfe.  baiUie  et 
donnée  des  sains  pères,  confermee  jfMir  ia  dffflnicîdn  des 
pappes  de  routine,  en  ieurs  sennes  et  geneiaux  coti^ 
seilkâ  dé  sotnier^iniie  afiectîQn  desnrons  que  en  uous 
soit  eonf|?rn>ee  et  acyuie  et  aemplie^r  toM  ie  moptie; 
pour  quoy  en  nôtre  temps  ly  peuples  a  dieu  seruan^ 
^Dft  muitipiies  en  noqibre  en  fey  et  efi  mérite  si -te 
lioniieup  e^  louenge  du  ifiom  de  dieu,  et  <^pÊe  ies  msieh 
par  la  fmtide  du  dé^bie  (ièchut«&.  par  bt  4?ôtign6t8Mfiq$ 
de  eeste  uer^e  edfetit  recouses  de  la  gpeuiie  de  ieii->- 
nemy,  oei^fdnsmesâ^iges étiras  qiliu^ifô^t  lesàQtM» 
$resliei|s  de  uosïi^  pays  ^éonfoitent  et  inslriûsfëtit.^ist 
^i  ies  errans  a  uoie  raâiàtnent.  petisons  nous  et  pixi^ 
posons  a  uos  partieà  par  {a  grâce  d^  éiisn  enuoier. 

Donne  en  auignon.  le  Viif/  ioûrdé  fuîng.  Je  v/an* 
0ee  de  noât^0  reginacion  de  nostre  p<ippat  (1). 


mana  ecclesia  honorant  :  sud  tamen  prœrogatiçd  tam  in  ffet^erolt- 
kus  eoncîHis  ^uam  in  qtiUmscumque  aiiis  s^mper  sùWâ. 
'  (t)  Çkixt  UMéofitibom  a  M  faiUs  wot  psr  niot,  «tus  fseiffiiiysiv 
vions.  de  la  copie  latine  aient  in(|niëtë  ie  trjQp.çxac^  Jel^an  le  Lonc, 
c'est  ce  qai  rend  cette  traduction  presque  aussi  originale  et  un  peu 
plus  inintelligible  que  la  yersion  latine. 

On  trouTe  encore  deux  autres  lettres  qui  ont  rapport  à  cette  am- 
bassade dans  lès  preuTes  de  i'Jjftf^.  ecc.  tart.àt  Mosbeim ,  n.^'LXXYi 

Magnifico  principi Imperatori  ïmperatorum  omnùim  Tartor 

rorum  illustri  grmtiam  in  prœsenti  quœ  peHkuia!i4td  gloriam  inju^ 
tmr»,  Hkj*  ULxm  JMketofiUo  HôMi  ^fiito  Podim  So9eiu  Principi 
Aianorum,  Danà'  la  première,  i^  pape^fillfcite  déjà  y  par  antîcipa- 
tmuy  le  Ahaiean  sur  sa  OfM^eFiÂoii  «C  àolr  iâ  {»rotaiif gai^tfti  âelapa- 
rdle  «oûsle  dags  tms^sas  risyauttM  d#T>arÀ^^  Ce«ce'lenre  fÈé- 
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GLOSSAIRE. 


Pentecàt*. 
ayec. 

enyoy«. 
bénédiction. 


Penteconste^ 

Anene, 

Meisaigie> 

Ennoyeebe, 

Beneicon , 

Oroiionty 

Nottrei, 

Feftbiea, 

Amainècjiient 

Lnnison.»     ) 

Lnnacion^  | 

Looneur, 

Oab{iec]ie« 
CognÎMaat^oB-  copnu. 

gnoiifana, 
|afoiinaei  ^       t^fêrnmii. 
Mie  „^  pa«. 

Uiengne  ^  yiom^. 


nof. 

fidèles. 

•mènent. 

moid. 

rbonneui*. 

têtes. 

onbiie. 


*■ 


naiseBicnt,ai«lb««r«iif«i)iepu       Loeii|[€s, 


Respongex , 
Amistie, 
EsaoeemeBt, 
Des  dains, 
Andoles. 

Mafz, 


répondiex. 
amitié, 
exidtatien. 
dédams. 
chagriiiSy  to«r- 

mens, 
maux. 


Temp«r^« 

Proanoie, 
Mencongtff) 
Anenture , 
Avdeaafit, 
Fappetit, 
Courre , 
Maisnie , 
Tiengnent, 
Eacripjrentf 


temps,  ciroeiis* 

tances, 
pourvoie, 
mensonge», 
hazard. 

volonté, 
courir. 
famiUa, 
tiennent; 


SfXM  des^  jers  9^9us  s^fj^ 

dieu ,  rum  i>«i« 

Assez ,  k  êeê, 

Entrepreteur ,  imefprète. 

Exposer»  traduire. 

Deaociociop  »  déTotitm. 


Qaerroi|Sf 


Enluminer , 
Ortant, 
Heismes , 
Suiuir, 
Prince  y 
Apostolies  » 


cberchQQs» , 
lona  tiges, 
iilumiqer.^ 

m|me. 
suivre. 

apôtres. 


Plante  (plan^),  quantité. 


nr 


PI  <  ■■*  »■ 


M  .** 
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sente  ces  variantes  de  noms  propres  :  Fodim  Joçens,  Chyansam 
Tongi,  Chembogam  Vensu,  loannem  lochoy  et  Rubeum  Pmza' 
nmà.  Dans  k  ê^omtèii  ^  S9iMt*PèreiHiMNe  «nt  eihomtiMi<piènse 
aux  chefs  Alans  pour  leur  reeomittandvr  lê«Mi  fe«'ellré(iens  tPO-^ 
fient  fl  pour  se  fiiirei  ifeconmltre  coflHKe>eiief  suprême  de  tétite 
fEglise  Catholique. 
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Desseare , 

dessus. 

•    1 

Leuuangiie , 

TeVangile. 

Sonrciflsent, 

naissent. 

Sennes , 

syllodes. 

Disiniees , 

destgnatœ^ 

Aérute, 

accrue. 

DoubtanceSy 

doutes. 

Aemplie,  . 

adimpleta. 

Besongnes, 

afifaires. 

Déchûtes , 

de'chue». 

Recoare , 

recourir. 

Rescouses, 

délivrées. 

Reçue  t, 

reçoit. 

Toudis, 

'  toujours. 

Plusears , 

plusieurs. 

Gorameftt^ae, 

•  quoique. 

Conseilles , 

concilçs. 

• 

•< 

' 

1           1 

OBSERVATIONS. 

• 

I.  En  la  fourme  du  tout' puissant  dieu  bf  empereres  des 
empereres  commandement.  {T^Mis  la  version  latine  :  Infot- 
titûdhie  omnipotêntisD'ei  imperatoris  ûnperatorum  prœ- 
cepium,  ) 

Cette  phrase ,  d'une  structure  fort  singulière ,  me  parait 
pre'senter  une  ou  deux  erreurs; /bt^rm^  n'a  jamais  ete  la 
traduction  à\x\9J^n  fortitudo ;  et  cependant  on  ne  peutJîre 
un  autre  mot  sur  le  manuscrit  original.  Les  mots  suivans 
copie's  l'un  après  l'autre  sur  la  version  latine  ne  présentent 
point  de  sens  :  quanta  cette  version  j  H' est  presque  inutile 
défaire  observer. queybr/i/w^fo  ne  peut  avoif  ici  <j[ue  le  sens 
Ae  forcé. 

Toute  cette  formule  est  très-facile  à  restituer  en  mongol , 
à  l'aide  des  lettres  originales  d'Argoun  et  d'Œldjhaïtou  pu* 
blie'es  par  MM.  Abel-Remusat  (l)  et  Schmidt  (2). 

Par  la  puissance  de  'Dieu  étemel  :  le  Khakan;  notre  pa- 
role.     •     •  -i        •     .       ^  "     "^ 
'   Ces  -mots  étaient  la  formule  consacrée  dans  le  stji^  de 


\\ 


(1)  Second  nK^m^ine  sur  les  relations  poliîtiqaes  des  pHnees  clivée 
tiens  avei>U«remp^««Arsml)ngol0,  1894.    .   r:. 

(8)  Philolog^fch^dbristiadbr  zugalw'an  éen  twei  mofigotisehenf 
original-briefen  der  konige,  &c.  1834.  .....:.,.  i 
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chaaceilerie  mongole;  les  rois  (1)  vassaux  ou  tributahres  da 
JChakan  étaient  obliges  d'y  ajouter  \î>^-b-  ^^^  ^  j  *  **  '  H: 
Par  la  fortune  du  Khakan,  C'est  cette  dernière  phrase  que 
les  interprètes  latins  rendent  par  les  mots  :  et  in  honore 
imperatoris  domini  nostri. 

M.  De  Frœhn  a  publie',  dans  le  7.®  vol.  des  Mémoires 
de  r Académie  de  Saint-Pétersbourg,  une  medailie  duPa- 
gratide  David,  fils  de  George,  roi  de  Géorgie^  frappée  à 
Tiflis  en  1362-3 ,  qui  porte  cette  légende  en  arabe  :  Par  la 
puissance  de  Dieu,  par  la  fortune  du  Padishah  du  monde 
Mangou  khan.  La  formule  récognitive  de  vassdlite  est  à 
peine  altérée  dans  cette  légende  par  une  expression  d'ori- 
gine mus^ulmane. 

Strabon  nous  fournit  un  rapprochement  qui ,  bien  qu'il 
n'y  ait  aucune  induction  à  en  tirer,  n'en  est  pas  moins  in- 
téressant, comme  présentant  deux  faits  très-ressemblans  et 
qui  ne  peuvent  être  lies  entre  eux  par  aucune  tradition.  II. 
dit  (fiv.  xu)  :  ft  Le  temple  de  Men  Pharnace  est  singuliè- 
n  ment  respecte  par  les  rois ,  au  point  qu'ils  en  ont  fait 
n  l'objet  du  serment  royal  <{\ïï  consiste  à  jurer  par  la  fortune 
»  du  roi  et  par  le  Men  Pharnace.  »  Le  serment  royal  était 
probablement  conçu  en  ces  termes  :  M«t  m  BûLothiàùç  ri^^v 
^  isV  ^apreiMt  Mnrcc 

II.  J'avais  d'abord  conjecture,  quant  aux  sept  mers  dont 
parle  la  lettre  du  Khakan ,  que  les  interprètes  avaient  com- 
mis une  erreur  de  traduction  en  confondant  les  deux  mots 
mongols  I  »  *'  "  L"  u  sept,  et  V^O^^kj,  quatre,  et  que  les  sept 
mers  devaient  se  réduire  aux  Sse  hai  ou  limites  fictives  de 
l'empire  chinois.  Mais  en  réfléchissant  qu'à  cette  époque 
les  traditions  chinoises  s'étaient  effacées  sous  les  innovations 
de  mceurs  et  de  religion  qui  avaient  suivi  les  Mongols 
comme  un  reflux  à  leur  retour  des  contrées  méridionales  et 
^  occidentales ,  je  suis  porté  à  croire  que  les  sept  mers  doivent 


(■  4»0  ) 
s^explk|ttier  par  les  croyances  reiigieaies  du  àeévétaire  du 
|>rince  mongoL  SiFon  veut  suf^oser  qu'il  était  mu^ixlmaii , 
cequi  lie  me  parait  pas  être  ici  très-*prôbable,  cette  eipves" 
«ion  rappelkra  léa  sept  mers  de  la  créatton,  et  pkoer  te  pajs 
des  Francs  V^^Jii-îît  j^  j,û^jj^ai^9  ao^elà  de  ces  sept 
iners ,  lie  sera  qa'tine  exagàntion  orientate.  Mfûs  d  est  ploa 
vraisemblable  qaé  ie  rédacteur  de  cette  lettre  était  boud- 
dhiste et  qu'il  a  fait  allusion  aux  sept  grands  lacs  rénferméi 

dans  la  miraculeuse  forit  de  neige    OOj^Qd  ,  et  nom-* 
mes Oo^^OoloO  II  COoh(âOn  11 SOîfl^llCpCXWOOII 


? 


tùqn:>(rx^  il  oSoDCxSlooir  «pggC^D  WAnavadât 

kumamanda  tehhaddin  kounddla  manddkini  sihappapâta 
mountchalinid.  Ces  sept  kcs  (sans  doute  nommés  dans  ia 
lettre  V^V'"**-^.  |-*-IU*^A4^  et  mal  interprétés  par  vu  maria) 
étant  comme  toutesies  locaKtés  du  bouddhisme  primitif , 
situés  à  l'occident  de  la  Chine ,  le  rédacteur  aura  employé 
4j«>tte  expression  pour  désigner  la  situation  occidedtale  ex- 
trême dupajs  des  Francs.  Un  mot  «Forthddoxie  bouddhique 
dans  une  lettre  implorant  la  bénédiction  du  pape  n'a  rien 
qui  <btve  étonner,  quand  on^ait  que  toutes  les  religions 
étaient  essayées  àia  cour  des  princes  mongols! 

IIL  Le  cycle  sexagénaire  des  Chinois  est  trop  connu 
pour  que  j'essaye  de  résumer  ici  \^s  savantes  recherches 
que,  depuis  Bayer,  l'on  a  faites  sur  cette  intéressante  ques- 
tion. Cf.  sur  le  cycle,  Matùuan  lin,  VEneytlopédie  japo- 
naise, liv.  IV  et.v  (1).  Cf.  Georgi,  Alph.  tib.  pag.  468; 
CArest.  mandekou,  pag.  S43  ;  AbhandlungaberdieSprache 
und  'Schrift  der  Uiguren ,  pag.  4  j  &c.  Nouveau  Journal 
itm^  mars,  tSSl.  Dans  le  grand  nombre  de  documens  re- 


(1)  Notices  et  ekiraits  det-RiftmiBorili,  tom^ XI ip«g.  153. 
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cueilli^  par  Mosheim,  le$  Jsreuls  qui  portent  iiiie  ddtecjcli- 
que  sont  ces  deux  lettres  et  une  espèce  de  charte  d'ilnniu- 
nité  soiiâcrite  par  Ârgoun  en  faréur  des  chrétiens  (1);  elle 
est  terminée  par  ces  mots  :  Nostra  litétaanno  de  Galto  (t) 
df  luna  madii  die  xviti  in  coriâi 

IV,  Lee  alans  crée  tiens  dejàourant  en  ipambalech  (khan 
bafikh). 

^  La  Question  de  i'origiife  de  ces  Alans  est  si  étendue  et 
teUem^Bt  liée  à  toute  Phistoire  des  Mongols,  qu'elle  doit 
être  bien  plutât  l'objet  d'un  meiti<>ire  critique  que  criui 
d'une  note  succificte;  je  ne  prësenièrai  donc  ici  mes  re- 
obercbes  entourées  de  quelques  citations^  que  tomme  une 
conjecture  sur  .un  sujet  que  je  n'ai  pu  encore  e'tudier  et 
qui  attend  de  nouveaux  éolaircissemens.  Ces  Alaiis  étaient-' 
ils  les  Alains  du  Caucase  ou  ajipartenaient-ils  à  une  tribu 
mongàle?  T^e  est  la  question  qui  embrasse  les  t^èpports 
de  l'Asie  orientale  areo  PAsie  occidentale.  J'éprouve  d'a^ 
bord  le  besoin  de  faire  reconnaître  l'identité  de  ces  Alan^^ 
avec  ceux  dont  parie  Marco-Polo ,  chap.  cl  (3)  dans  le  re'^ 
cit  de  la  prisé  de  Cinguiggit  elle  me  semble  prouvée  par 
ces  mots  :  eèete  Baian  enpoie  une  partie  de  sezjené  qe  niani 
estaient  qe  estaient  cristienz  à  ceste  cité  par  prandre.  Je 
ne  crois  pas  qu'il  y  eut  idors  dans  l'armée  mongole  tleux 
peuples  dWig^ne  différente  qui  portassent  le  nom  d'A* 
lans ,  et  moins  encore  que  ces  deux  peuples  eussent  <^a- 
lement  embrassé  la  religion  cbrétiemae.  Or ,  à  l'égard  des 
Alans  qui  servaient  dans  l'armée  des  Yonan ,  lors  de  la 
conquête  de  la  Chine  méridionale  y  M;  KJapfoth ,  dans  une 
note  du  Magasin  asiatique,  a  émis  l'opinion  qu'ils  for^^ 

(1)  N.®  XXV.  Cette  pièce,  à  peine  intelligible ,  et  qui  me  paraît 
Avoir  étfi  dresse'e  en  latin  par  un  interprète  mongol ,  commence  par 
ces  mots  :  In  Chrisiinomine.  Gratta  magni  Can  et  verbum  de  Ar-' 
gonum ,  domino  sancto  Papa ,  &c. 

(3)  En  mongol  ^  ^  UA)-Ma.. 

(3)  Edition  française  de  Mëon.  pag.  166.      . 
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mftient  une  tribu  mongole  et  n'avaient  rien  de  commun 
avec  les  Alains  de  race  Indo-germanique,  qui,  à  cette  épo- 
que, ne  pouvaient  pas  avoir  pénétré  dans  la  Chine.  Des  faits 
nombreux  se  réun  issent  pour  présenter  cette  opinion  comme 
probable  :  l'existence  d'une  tribu  de  Mongols -Alans  aux 
environs  de  Ilmil  (l)  ;  une  lettre  (3)  du  pape  Jean  à  Mille- 
nus ,  roi  des  Alains ,  et  à  Versachtus ,  roi  des  Zicches 
(ann.  1 333  ) ,  qui  prouve  qu'un  chef  des  Alains  résidait  en- 
core dans  les  montagnes  du  Caucase ,  et  d'autres  cîrcons-- 
tances  non  moins  explicites. 

Je  crois  cependuit  que  cette  opinion  admet  quelques  ob- 
jections. Aboaighazi,  qui  a  consacre,  un  livre  presqu'entier 
de  son  histoire  à  la  description  des  différentes  nations  qui 
ont  occupé  la  Tartarie,  ne  parle  pas  des  Alans,  dont  j'ai 
vainement  cherché  le  nom  dans  la  liste  alphabétique  des 
noms  d'hommes  et  de  lieux  qui  termine  l'édition  de  Cazan. 
li  ne  serait  pas  d'ailleurs  vraisemblable  que  cette  tribu, 
seidé  entre  toutes  les  tribus  mongoles,  eut  été  soumise  à 
de  telles  circonstances  de  mœurs  et  de  localités ,  qu'elle 
se  fut  donnée  tout  entière  à  la  religion  chrétienne  dès 
1370.  Cette  difficulté  n'existerait  pas,  si  l'on  voulait  ad- 
mettre que  ces  Alani  n'étaient  autres  que  les  Alains,  car 
on  sait  que  la  célèbre  Thamar  avait ,  à  la  fin  du  xn.*  siècle , 
rétabli  parmi  toutes  les  peuplades  du  Caucase ,  ie  christia- 
nisme un  instant  effacé  par  la  foi  musulmane. 

Je  rassemble  ici  quelques  citations  plutât  comme  expres- 
sion d'un  doute,  que  comme  principes  d'une  opinion,  car 
ce  n'est  que  dans  une  étude  complète  de  l'histoire  de  ces 
temps  qu'on  peut  espérer  de  trouver  une  solution  définitive 
de  cette  question. 

'Abouighazi  rapporte  dans  le  30.®  chapitre  du  m.*  livre  (3) 


(1)  Magasin  asiatique,  tom.  I,  pag.  199. 
(9)  Mosheim ,  n.^  lxxii. 
(3)  Pag.  69,  ëd.  de  Cazan. 
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de  son  histoire  qoe  le  gênerai  de  Tchingkis  khan,  |«>^| 
t;^U^  (1)9  défit  les  Ahdhs,  en  tua  un  grand  nombre  et^ré- 
dujsit  toute  la  nation  en  servitude.  D'un  autre  côte' ,  Chao 
^ïutri  ping, ^AXïi  son  Histoire  tles  Mongols  ^  assure  que 
Tehinghi»  ihakêêîf'ûprès  aroîr  réduit  lés  contre'^  o^cf^en- 
taks^  caotra^ailNleurshahitafys  a  faire  partie  dé  ses  arinees 
et  s'empara  de  leurs  richesses  (9). 

Ces  deux  citations  me  paraissent  autoriser  cette  opinion  : 
que  les  Alani  chrétiens  surpris  tiMDisÎQge  de  Cinguiggi,  et 
les  Alani  chrétiens  qui  envoyèrent  une  ambassade  au  pape , 
ea  133!8>  «taient;  des  AIûbs  du.  GauAase  calevesde  feur 
pijtTÎe  par  TcJmgkis  khan  .et  transportes-  dans  la  .Chine 
par  ont^  de  ces  transmigratîoiis  ci.fipequientes  dans  fhistoire 
de  FA^ie.  •...,.. 
I.  Tou4  4?Qci  n'eçt.quWie  etei^ectiire' tfui  n'a  rren  d^  phit 
mdejuoinsprofaaUeqnelVpÎBifHi  contraire;;  . 


.i.u. 


'  (1)  Ce  nom  aéfiguré  doit  être  restitué  I  «Xo^  :  c*est  celui  du  ^é- 
itéTiLl-  mongol  iSoutoutai  Bahàdour  ;iBs't'à]^\sie3  de  f  Histoire  dès 
Taftmrê  n'ont  pas  ihoftl«  aftëré  fe  riom  dit 'coHègti^  qui  fut  adjoint 
àâadioailai  dùiai'^K^^d^tîon  contre  lë  Rhart^ni  ;  ih  e'mirent  jUâ  '  j 
mais  U  .proacnciation  XbileTM;  cooservée  pa»  ieft  CSiiiioîs  preuve 
qu'il  faut  lire  /jlj^AAi^  .  La  biographie  de  Souboutai  (tradnitè 
dans(lef  Nouff.  Méimn^^  asiat.)  porte  que. ce  g^p^rAi  exerça  de 
grands  rayages  dans  le  pajs  des  Asou  (  Alains  ).  II  ejs.t  très-probable 
i^uAsûu  est  ici  une  apocope  pour  Asou  tou  ou  Ossètes  :  00  sait 
que  fidentît^  des  Ossètes  avec  les  Alains  a  éx%  abondamment  proun 
/  vée  par  M.  Kïàproth. 

(9)  Nouç.  Mélang.  asiàt.  toin.  I,  pag.  fd5!  Quant  à  la  facilité 
av«c  laquelle  les  Alainë  adoptaient  les  mœurs  et  Ta  langue  des  Mon- 
gols y  on  peut  consniter  le  passage  suivatft  de  Georges  Pacfiymere 
(Michel  Paléoiogne,  iir.  V,  cap;  4)  :  îitik  H  (lAifySç  %fdriçéç 

wiiôfUM  y  Â^nviciÇti  /Juitf  mv  -jn^^vrcùv  y  k0j  ituj%  ts^Ok»  ^rg^- 
ffniaim,  Cùç  H  p^gpï'V  TtuCofjiêW  imfjuyfvvnç  ff^iaiv  ol  inti  twV 
MM»}tf/or  tA'\wmfA,if%t  y  *AKûUfo}  Kiyoty  2ne)(ùt ,  TMos^  '^ùmt  yjti 
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Notice  sur  la  campagne  des  Russes  au  *  delà  du 
Kauhan  en  novembre  4830 ,  exttmU  des  lettres 
d'un  afficier  d'un  régiment  de  ehasweurs  de  far* 
mée  russe. 

4  V  KRT  t»SSlf «VT. 

Defmift  \m  fMÛx  de  CoMtaatinopIe ,  le  gouyememeiie 
russe  pehse  sérieusemeiit  à  sdumeUve  les  livoïitagiimrdi^  An 
Canoaite.Ces  penfries  eéronf  ^^peiMfiMt  de  peu  d'atHM 
pour  la  Russie  et  peut4tre  même  loi  seront^ils  à  chargea 
Udiç  gserre  »  a  te 'entreprise  dam  œ  butf  elle  ne  pourra, 
dit-on,  être  terminée  avec>snçeès  qne  Asas  d^ois  ans.  EHé 
a  été  commencée  dans  l'automne  dernier  par.  le  marecEal 
comte  Paiskewitch  d'Erivan,  avec  les  régûnens  de  la  90* 
division  %uj,  pendant  Iliiver  de  1899  à  1^3.0,  ayaient 
occupé  les  villes  de;  fii^^d,  &^roum  et  K^rsen  Armé- 
nie. Ce«  régimens  forant  dirigés  dessouveies  detffiiipiuMte 
vers  les  bords  du  l^ban  dans  le  pays  dès  Cosanjoes  de  ia 
lier  Noire. 

Le  mAréchal  arriva  le  1  octobre  de  Stawrt>poI  i  Onst- 
Labinsk,  forteresse'  russe  située  sur  là  rive  droite  dû 
Rouban.  Le  fameux  Ùjemhoulat  r  prince  des  Tcherkesses 
Temirgoi ,  se  rendit  auprès  de  lui  pour  lui  ofiirir  ses,  ser-: 
vices  contre  les  autres  tribus  de  sa  nation  que  les  Russes 
voulaient  attaquer*  Le,  3$  octobre  ti^30,  le  maréchal  Pas- 
kewitc^  pas$aIeKouban  etoontmençaleJ?.  les  opérationt 
décrites  dans  la  lettre  suivante  d'un. Àes^ofSkkws  qni  ont 
firis  part  A  l'expédition^ 

« 


(m  ) 

"tam  U^ifhf^ifÊMkeni  pdii^jufs  de  notre  leisfM  s^ 

liprè»!  qile  les  coupa  (irës  sur.Ie»  riye&fde  h  S«îm 
01»  )de  l'EÂcaut  n^tleQitisfientt.  fiojcNmeiifi  «t  distractement 
dona  le»  nayiiif  s  du  Lesglûstau  et  dans  les  vallëes  tranap» 
koubaniennes.  On  en  a  la  preuve  en  voyant  que  lea 
mont^gBonk  de^çips  pojotnée$,  à  U  preo^ière  nouvelle 
d^  troubfo»  de  l'Europe  ofcideiitaleV  cëptndtrent  aim 
sit^  le  bntiit  chez  eux  et  dans  l^ur  voisinage  que  la 
Rûs^  armait. cpiitre  le  Frenkistun^  quil  ne  resterait 
quw  p^«li)ttavAbrede.«oUbta,daQS'  ces  cantons  raIxH 
t^x^  et  quç  par.  ç(HiséfWnt  leurs  babttans  devaient 
profiter  de  Toccasion  pour  attaquerles  pifoviDoès  rHs^ 
ses.  Qlioft[tte  lesctnabats  de  notre  armée 4u 'Caucase 
^pîeitf  incOntd^blement  la  suite  inévitable  des  ciih 
Qfim^tmç/^ftull^Wt  comme  rendus  absolument  në^ 
efiMmfij^  peUtriédre,  beuneUK  habitans  dé  la  capitale^ 
iiecojiitumés  à  fouir  de  tous  les  fruits  de  k  prospérité 
et.  de  l'instruction,  vous  ne  considérez  lesxhoses.qu  en^ 
gvand,  et  par  cpii^équent  ViOus.ne  voua  occuperez 
Ipuère  de  nos  fet^ues  et  de  nos  exploits.  De  mémç 
que  les  soldats  des  légions  de  César  dans  les  Gîaulès-j 
nous  avons  filit  une  guerre  diflâlcile  et  dangereuse  à 
des  peuples  à  moitié,  sauvages-^  et  comme  eux  nous 
pouvons  nou9  attirer  les  caquets  peu.  favorables  des 
of^ift  qui  fréquentent  (es  théâtres  ou  de  ceux  qui  se 
promènent  sur  les  J>oulevarls  ;  toutefois  nous  méritons 
les  louanges  des  véritables  connaisseurs  dt  faits  mili- 
taires et  l'approbation  de  la  postérité.  Sans  contredit 
les  combats  qu'il  faut  livrer  san$  relâche  et  avec  des 
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peines  infinies  aux  peuples  des 'tuotitt^Ai^s  ^tfotit  la 
meiiietire  école  ^  nonHseuIement  pour  les  officîelis>  mais 
aussi  pour  les  générauK,  et  c'est  pour  cela  que  4^ 
offii^ers  de  tous  les  rëgimens  de  la  Garde  ont  été  ^i- 
voy es  à  rannëe  du  Caucase ,  et  ont  pris  part  avec  nora 
à  Texpëdition.  -  ; 

Le  projet  que  i  on  voulait  mettre  à  exécdtton  contre 
les  montagnards  de  ces  régions  fut  iong^tempE^  retardé 
par  le  choléra-morbus ,  qui  -parcourut  tdtités  les  pro* 
yinces  du  Caucase  avec  une  promptitude  et  une  fii-^ 
reur  incroyables  ,*  et  nous  moissonna  aîAst-c^e  i^os  en«- 
nemis.  Vers  {a  fin  de  septembre  18^0/105 'troupes 
destinées  à  la  campagne  dans  le  Ciiucase  se  concen- 
trèrent dans  le  voisinage  de  Dalgatlesi  ouja  longue 
J6rêt{\ ),  oà  un  nouveau  fort  avait  été  tiâti^Le générai 
de  cavalerie  Emmanuel,  commandant  de  xx^  los'dorps 
de  la  ligne  du  Caucase,  vint  nous  fdmdre:pornr  faire 
ks disposijtions  générales,  mais  ceux  qtif  se  trouvaient 
auKlelà  du  Kouban  étaient  sous  les  ordres  de  notre 
ancien  commandant,  le ireutenant-générai  Pankratîev, 
qui  nous  avait  conduits  contre  les.  Persans  et  contre 
les  Turcs..  ••••'>        ■...}■ 

Le  commencemenlide  n(Hre<:ampagne{ut  énnuytox; 

les  pluies  continuelles  et  les  vents  froids  venant  des 

montagnes  neigeuses  ne  nous  promettaient  pas  un 

bel  automne,  mais  notre  séjour  proi^igé  dans  la  Ion- 

'■  Il  ' '1  <   '  ■  ■'  ' ■■III     I 

(1)  Dolg^ot  les  t  en  tcherkease  Ougchmer  ou  la  forêt  loogae« 
est  ie  nom  d*an  canton  situe'  au-delà  du  Kouban  sur  lli  Bièlaya  oa 
Chag'toacha.  Les  Russes  y  ont  e'tabli ,  près  du  guëde  cette  rrTÎère, 
un  fort  éloigna  de  70  yersts  «TOust^Labinsk.  -^  Kl.. 
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gùe  foret  fût  employé  à  oi^anber  des  transports  dé 
vivras  et  principalement  à  inspirer  de  la  frayeur  aux 
Abiiseih' (l)  y  qvà,  supposant  que  les  opérations  de 


(1)  Les  Aàazekh  sont  une  tribu  considérable  cTorigine  tcfier- 
kcMe^  eî^vâ  parie  an  diaiccte  corrompu  de  la  langue  tcberkessof 
ils  habitjftient  autrefois  les  hantes  montagnes  de  neige  du  CaucM» 
occidental,  mais  leur  nombre  augmentant  de  jour  en  joi^r ,  ils  des- 
cendirent jusqil'auz montagnes  schisteuses  et  noires,  et  se  renfor- 
cèrent en  enle-vant  partout  des  hommes  dont  ils  faisaient  des  labon- 
reurs.  Beaucoup  de  fugitifs  étrangers  sont  Tenus  s'établir  parmi 
eux  ;  il  en  est  résulté  un  tel  mélange  qu*il  n  y  a  maintenant  que  les 
Hoiries  qui  MM^nt  de  véritables  ^baiekh^  Ib  babitent  à  présent  lei 
cantons  supérieurs  des  rivières  Pfarzekh ,  Pséfir,  Pchass  et 
Pthahh,  Ils  comptaient  en  1808  jusquk  1£|,000  famiiles.  Leurs 
habitations  soot  triès-pracbes  les  unes  des  autres.  On  prétend  qu*iis 
<ipt  reçu  le  nom  d*Abazekh  d'une  beauté  tcheiiesse  qui  yiyait 
autrefois  che^  eux;  car  en  langue  tcberkessç  Abasekh-daké  signi^ 
fie  une  belle  femme. 

Leurs  icbamps  ne  sont  pas  très-yastes,  et  leurs  villages  ne  se  com- 
posent qoe  de  quelques  maisons.  Chacun  a  son  champ ,  une  petite 
forêt  et  des  pâturages ,  qui  sont, renfermés  dans  un  petit  enclos. 
Chaque  habitation  porte  le  nom  de  son  maître-,  et  les  maisons  sont 
bâties  à  la  manière  tçherkosse.  Lenr  pays  est  monta^^eux^  et  en- 
tre-coupé de  rivières  et  de«  sources,  L^s  Ahazekh  ont  aussi ,  sur  les 
deux  rives  de  la  Laba,  de  bons  pâturages»  dont  ne  jouissent  pas  les 
familles  établies  près  de  Bjédoukh  et  les  Chapsough. 

•f^ê  Aht^ekh  n'ont  pas  des  princes  pour  chefs  »  mais  simplement 
des  ot^i/en  ou  nobles  »  issus  dç  trois  sonci|es  principales. 

t.^  Aençmok,  en  1308,  de  vingtineuf  familles. 
9.0  Aentehiko,  de  vingt  familles. 
.     .      .       3.0  Aedjig,  de  dix  familles.  .^ 

ils  n'avaient  autrefois  aucune  religion,  et  ils  mangent  du  pure. 
Depuis  environ  trente-cinq  ans,  plusieurs  de  leurs  ouzden  profe%- 
sent  l'islamisme;  cependant  leur  croyance  n'était  pas  au  commence- 
ntent  bien  ferme.  Ils  sont  très-hospitaliers  envers  leurs  amis,  et 
ils  sacrifient  tout  pour  eux.  C'est  toujours  ie  maître  de  U  maison 
qui  sert  les  personnes  auxquelles  on  donne  l'hospitalité;  et  lors- 


/ 


(  «8  ) 
b  guerre  «juraient  d'iibord  lieu  contrp  eux ,  nous  pr^ 
rent  de  les  suspendre  qt  promirent  de  se  souiÉettre  au 
8ceptre>Tusse.  Ce  peuple^  qui  hal»te  depuis  le  dotk'^ 
met  du  mont  Laba . jusqu  aux  rives  du  PcticLs.^  compte 
plus  de  20^000  famines,  et  peut  mettre  sur  pied  près 
de  20^000  hommes  armés ;,  mais  par  bonheur  pour 
nous  y  il  est  livré  k  des  dissentions  intestines.  • 

làCs  Abasekh  ^t  Ie|  Chapsough  (])  leurs  voisins, 
qui  vivent  entre  le  Kouban  et  Anapa ,  se  distinguent 


Celles  partent  Hs  les  acconrpsgnent  f ttiBqti'ait  konkk  ^  àhnl  le  jthtè 

(f  )  Les  Chapsouffh ,  ou  Chapchikh,  forts  de  pfus'de  10,000  fav 
miileS)  sortent  dé!a méihe souche  que  lesTcherl^eM^s tdhèU'Kâ^trdbth. 
Mais  camme ,  \  nusiar  desÂbateKii ,  ils  accueilAfint'ttf&s  les  fdgitift, 
ils  se  sont  teiiement  mëiangës,  qa*il  n'en  reste  qne  fdrt  pen  de  vé- 
ritable sang  tcherkesse.  lis  habitent  au  -  delà  du  Kûaban ,  k  f  onest 
de  Bjëdonkh ,  dans  les  îtiontàgnes  boisées  qùr  s'ë'tekident  jusqu'à 
Anapa,  et  le  iông  des- rivières  AnHhtt,  Bpttgéiénàour,  Apin, 
Afis,  Tûhehik,  Suémssa,  Bakan  et  Ch^s,  La  plupart  des  Cha]^ 
M>ngh  vivent  réunis  par  fkmifle,  comine  lès  Abazekh  ;  niaîk  Sur  le 
Satassa  et  le  Tchebik  on  rencontre  de  plus  grands  viîiagîes.  lÀ 
^ssèdentpeuée  ^éistiiftik  et  èiAcivent  peu 'fk terre';  le  'brïgandag^è 
est  leur  principale  ressoiirce.  Ils  n*ont  pas  de  princes  :  lli<nnnrè 
dont  la  famille  est  fa  plus  nombreuse,  ou  qui  est  lé  plus  brave  bri* 
'gand,  est  regardé' ceUknie  lenr  ehef.  fis  ont  ton^onris  fkît  dé  fré 
qnentes  iiRiiir^iMM'tonrik  Irbn^èi^  russe ,  chet les  Cô'skqnéa  delà 
Mer  Noire  ,'ét  niéme  chez  les  autres  peuplades  tcÀerkesses  etabaasea 
qui  habitent  au-deià  du  Kouban. 

Les  Chapsough  parlent  un-  dialecte  teherkttee  vorrompn.  En 
f808Ieùrs'ha6ftaifdnssVteWcfoientkrouestj^sqt^k1anibntagnéd*où 
•ort  le  Bakan ,  <t  i]fae  tes  Tcherkesftes  appétfènt  €^^a^^À?e%,  on  % 
Vieille  Blanehe,'  k  catfse  des  pierres  ^ianchie^  que  (Présente  ba 
masse; 'elfe  est  traversée  par  la  route  qui  conduft  a  Anapa,  qu'tfn 
découvre  de  ce  point,  et  qui  nen  est  éloigné 4|Ue  de  40'versts, 
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par  ime  btmyoure  éclaitànte,  ont  un  gdavamemciit 
détfkocr^tkpke ,  et  regardent  I&  licence  Ja  plus  effrénée 
comme  le  {^s  grsjnd  bonheur  du  mcmde.  Les  Chap- 
30Ugh  peuvent  mettre  également  environ  10^000 
hpmmçs  en  campitgQèw  Ces  deux  peuples  qui  ^ont 
des  conimiiiMC«t}on^  fréquentes  avec  tes  Turcs  par 
Ghilindjikh ^.So.udjouk'-kalek  et  d'autres  vîHes  de  ia 
cote  de  la  ]!4er:N<^ire9  recevaient  quelques  marcjian'^ 
dises  de  Constantinople  ;  et  étaient  excitës^  à  la  haînè 
contre  le. gouvernement  russe  par  les  Mcrikh  et  les 
Effendis  ottoppuns. 

ljK»Mm^.n^  \f»  C3btpsou|^  sont  nos  emioflili 
^8  pifis  p9Îs9ans  Mhdelà  du  Kouban.  Nous  nvums 
marcM  1c09tre  eux^  ainsi  que  la  suite  le  prouvera^ 
quafin  d0  <;gîinattre  exactemenft  leur  pays  ,  et  de 
prendne  ded  n^esPip^rçs  certaines  pour  lavenir. 

Oap$  U  nuit ^u, 9. au  10  octobre^  le  général  Pan- 
braliev  ayant <pr«5  avec  lui  deux  bataillons  du  régiment 
de  Ka^chebourg,  sU  canons  dartiUerie  à  cheval  ^  h^ 
milice  asiatique  et  les  cosaques  de  ligne  du  ii^[iment 
de  Khe|)ersk>  ^joarçha  vers  les  rives  du  Bielam{i). 
l^of^  :pf^courùmes  cinq  vei9ts,  et  au.  point  du  fàùi' 
nQu$  passâmes  a  gMé  c^te  rivière  fougueUseXes  avant- 
postes  des  ÀbaAeikh  '  ^uk  observiaient .  ce .  passage ,  nu 


lAahiriiriMtaMfcMkirfhfaiAiB 


(40  6a  la  Blanche,  c'est  le  nom  que  lés  Russes  donnent  à  la 
Ipmde  riyière  appelée  par  les  Nogaîs  Chauketché  et  par  lev  !]^:ii£rr 
kesses  Chag*wacha,  c^est  à-dire  ia  Hante  Princesse.  Eiie  naît  dans 
S««iin(9iiitog^e»4ei)ei|^e»i<i«fah J^wioimp dWffi  «ccda^e  âàns 
k&onlna  .pal*.  la^gMicKe^  àiihe  lietie-an-dèsfiM'dfe  «laltedoNhl^  Vassé 
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nous  avaient  pa^aUtendus^  ils  aTate»t>  pris  la  faite  > 
et  avertirent  par  des  coups  defosii  et  des*  cris  ies  vil- 
bges  voisins  de  rarrivëede'remiemi.  Nous  poussâmes 
notre  maixhe  f|us(|o  aux  bords  da  Pchaga  (l),  que 
nous  p^ssâinçs  également  à  gué,  et  là  nos  jeunes  gens 
se  convainquirent /que  léi  secret  de  Fehli^eprise  et  la 
promptitude  de  l'ekécution  assureraient  la  fétissite,  car 
si  nous  avions  un  peu  tardé,  iiouS> auiritfli^  trouvé  une 
forte -résistance  sui*  le  Bielaïa^        .   ,  .  i-'i  ,  ; 

A  peinte  liotre  cavalerie  eut' traverisé 4a  Pchaga^ 
qu  elle  fut  brusquement  attaquée  pai*'à^]peu-prës  500 
Aèasekfa  à  chevai,  ttmdis  qtie^oti*e  arftérè>^¥de,  qui 
couvrait  ie  passage^de -notre  âitiftÉrie^'ét  ^nottie.ba*- 
gage./ fut |obI%ée  de'cofnbattre-comtie  dee^  b&ndes  de 
Êœtassinset  de  cavaliers  abasekbVsoftis 'dHineforéf. 
Le  générai  ordonna  aussitôt  que  Von  fit'  feu.  Les  tî- 
mîllèurs  se  portèrent  à  la  hâté  eiipetiteà^  ^pionnes  sur 
ies^bords  du  bois^  et  i  ennemi^  prottipt^qient  repoussé^ 
passâia  rivière,  et  renforça  ses  troupes^ùi  se  battaienlt 
avec  notre  âvant-'garde. 

{ Dès  que  tout  notre  détachement  fht  àu<de|à  de  ia 
Pchaga,  nous* nous  précipitâmes  en  masse  surTenne- 
mi,  qui.  s  enfonça' dans  ta  forêt,  ou  nous  établîmes 
notre  €aiii|iK  pour  la  nuit  avec  i>eaucoup  de  pi^isir,  car 
la  marche  dç.  nuit,  le  passage  des  deux  rivières  à  gué 
et  notre  combat,  contre  les  Abasekh  nous  avaient  pas- 

■       N         *     I   •  • 
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Ml  (4)  .i*riw»t-  Pt^iéga.^oa  PtéhoâS  sort  de»mènfte(piet  Mfir» 
et  9»himi^mtm^y9^oit  à  là  droite  ^eiBckass;  •t^oiiibtflà^441l  venilft 
«Q-deasons  de  la  Belaya  dans  le  Konban  par  la  gauche. 
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fiUnMAt  ùtàffaé$.  li  est  tj^ndîgoe.  deresiarqite/fque 
(kms  cette  a£«»>iiiotre  inilii»  asiatique,. composée :de. 
cftvidiers  fcâbaidiniens  et  nogaiisr  ^  sesl  b^ltiie  avec  une, 
bravoure  signalée  contre  les  oiontagoards  leiui^oQUir 
paCiiotes^ •. -.  ../;••,- 

•  !  Veni'ie  s0Îf  y  le  gëh^I  de  cVa^i^  Ë mitoaniiei.viiit. 
nous  jokidi^  ai¥ec  tout  le  cQr{^.  d'arâeiéç.  Noa.icHnQes^ 
GoiiiislM6i)tti6iiionze  l>ataiUpns  d'iolanteri^ ,  viûgt-r^ix^ 
canons^  trois  rëgîmens  de  Cosaques ^1  la.aiilic^  casia- 
tiifwe  qiii  était  dis  400  cavaUers^  et  (ovmé^  des  prif)cî- 
pnui^îiiides  et  onzdèn  (npble^)  k9f>ardii:iieQs  :et  no-. 
gak.1  JeinèdéerlUii  pas  nw  feugftesgtji^iescgnii^çh^s 
joiimalièreàj  je;)Qecoiit^er9ii.^«dîrie«qMIB>  depuis  fe 
bmgue  ^fcnrêtu]vimfi^\k  fojrt^t>4tiv«iir  les  bords  d]a; 
Peheba  (l),  vis-à^vis  de  lekateri^tçdarj,  nous,  ayons 
traversé  huit  rivières  (s)  9  tantôt  à  gué^  tàn^t  sur.  des 
ponts  cofastruits  par.  no)is>  qv^  np^ç  aypps  esp^rqiou- 
dië  joumèliemëntavec  ies.Abase^doptles  .bandes 
de  oaxabers{  nous  ^accompagnaient  constamment , ,  et 
aussitôt  qu  elles  trouvaient  une  position  avantageuse , 
ou  apercevaient  quelque  difficulté  que  nous  avions  à 
^tkrnioiltèr  dahis'  notre  '  marché,  profitaient  à  merveille 
de  la  iocaîité,      , 


!»       -J      ;  i  • 


"  '(1)  LeJ^fA€Sjy  nonuBéansBi  Ckéts  .i^Soup'y^ik  naga*  JKiziar^. 
kètkmt  oQ'iet  Filib»  noyées,  eéi  coMidëcaUe ,  et  oort^de»  h^inifi» 
mmitkpkû9  dTanUisM}  H  ««en  crMboiioiMHre  daflM  le  Ko«b«]>.àr  t^ 
t%rats  aii<^«g9oat  de  celle  de  ia  Pchaga;  '■^,Kh, 
*  '  (9)  Ces  héif  rivière»  siotf t  :  la  Ckag'^assm  «n  fli^/ota,  la  PciWi^a^ 
lè  Ptehas}  ie  ilfe/>  le  7\}A«cA^  le  Pckekouk^  U  PsikoutOch,  et  U 
Diggau — Kl.  
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Nous  n^4^Ms  iiuMixpkë  éê  tiM^  qiM»MB'6mrgiAm 
d^Tgés  4^  vivros  nous  saiimeat,  nemiwtii  trouvé 
fMUtcmt'du  fdîn  et  da  bois^  k  rive  gmièhe  éà  Konbm 
jtMfa'àiix  ni6iit«gnég  ^tit  passablement  peuplée  de 
différentes  tribus  diAbasekh,  de  Hattoukai,  de  jQlr- 
A^tl^i>  tft  de  £a«ucAei  (  l);  ants  il  faSail  oOBsbsdtre 
pô\ït  chaque  eadreit  dû  fon  Vomiait  fiiire  chi  Icmrfagei 
Les  Atesekh  ne  vouiâieiit  pas  nou»  donner  ^T«K#ieQr 
fbm  ni  ienr  mtltét;  >  . 

Pendant  ia  marche  et  dans  ia  distributitiin  de^  tvoiK 
pes,  on  à  u^  de  la-^ prudence  ttî{itatl^e•!a  plus  '«trMte^ 
Souvent  des  beys  ëà  des  che&  de$  'HatididDaî  èt<I^ 
Ktrfcitiei^  ahisî  <)ue  tèiir»  au je«;  /  se  ifiaht  à  la 'SévèvQ 
discipline  des  Ràls^e^-,  nofii^appormient  kmtes  sonteà 
de  vivres,  des  jiôttfèsy  des  dkidôtiS,  dm  frdiHs^,  éà 
Ittit'àfgi^é  et  dti  miel  pour  les  vendre;  nôiu  avons payrf 
cèè  denrées  non  en  atgent ,  naaifraveo  ^es  maivfaandissa} 
tëâ^  ^herkessès  rédiérdtaient  surtout  les  toiles  de  iib 
et  de  iôoton.  L'^^t  IWgem  ieuraontpeu  cMiias, 


(i)  hw  Kirkiiim  et  les  JffamichtS uoi^i  iU$  Iribiff  ip  la  penfdbiif 
tcherkeise  ({es  Hattoukat  on  Hattikwàhe ,  nommée  commnnëment 
par  les  Rosses  ^/<t^f.  Les  Hattonk^î  peayent  coirfpter  de  4  k  506 
families  ;  ils  habitaient  autrefois  à  Touest  du  KarorKauhmn  on 
Afips,  sur  les  rnisseaux  d'Onbin,  de  Gbiii  et  (TAssip  onÀcbips» 
fttM)iiWiriUlMl9  ds^Kitoban  bernes  an  anifpar  le  Ymtàn^^Slm ,  en 
téftérUeiie  êimiéal^,  et  enive  ti»  frmitièfes  des  Cosàqnes  dt  b  I 

Merl!Mn  'etles  hflbhatisdb  de»  flhafa«itgii.  CaaÊtâtaaàant  hmwdé§  ^ 

par  les  derniers ,  et  Tiiant  «apsi  tik  disèofflea^èc  Iaa|»r6nûei«.,  ilp 
anti^Hë  JI  j^eaviran  4r«Bkte  aliià,  ienrs  ancM&nes  idamenre%  et 
•é  ionA  FMinéëiiii  pien  àiW  irers  ieH  Teniirf Dî.d  4ef  bouda  ^  b 
ChRg'ioursa,  —  Kl. 


(  «*  ) 

pa  et  par 'So#iftMik4(atefl  <  qtiëlqiMfSi  ol^t^  de  luxé. 
.   -Le  îT^atbBri&tt«*rrfltiviyWi^i^lésrtvtw 

f^MbéviiehStiiem^kt.^^^^  <|àe  néus 

eominetlè<gl<Ms'nos  bpA^tîoris  contre  les  C!ha|>sMîj^v 
Le  em'Je^Ii>ânâ»af&9'»êiêhëi^mé  éëifihf  èét  léi 
bcftâê 'Éa  i>èfiëb;  ^^yè^  é^^ktànce  tfés  montagne 
nôîres,  etiii'iS  ^^féVs^ M(^^é¥(ififdé^iIititmpàiioh 
de  tè  potot^it^'le  ^#(<ë^CM^ôtigli^tiSé  faèiiu- 
cbtip  i(f ombragé  k^  pe«^-  tÉ^'dlé  gdM  bbwebtaf» 

Sén  flgricminffe^tlepaftUrfifgé^te^i^ôtiiHJfiril,  attisi  In- 
qâiët^raiit-lb  (Seaiiôdup  fe»  dëiachèiheMt  dû  "^iMrA 
E^Urmn^i  '^tti  ccftistniiSît  éèWè  ^faéè.*  •  ' 
'  ï>ans  fe^  ôam^s  'dôiiitiie  dii^s  ieis  ^ndés  et  les  pe- 
trtës  vffles,  oh  ràcotîfe' Wlotttfèrs  déé  nôuvèBes  et  fort 
patîe  des  événéitiënsl^  àe  sottt  passés.  Quefqriès^iïtis 
de  noféâ  i^imàra^s  éeàieht  sjer^i^  de  ce  que  fe  gëhérai 
^t  maï^chë  â\i^\!elà  dû  Kdubàri,  à  la  lêfè  dMn  corps 
aii-peii<-p«ès8^0^  intikf  hoifrftiéf^^piûsqtie  ses  e^^pflôità 
isignaiés  n'exigeaient  *pa's  qti'H  s'ëxjj^sat  aux  fatigties  et 
^Mâx  dangers  dé  4a  petite  guerre  ;  toâis  tlh  tespetotaMé 
effitierde  i'*éttrt-tnafbr  notils  expfk|iià  l^èi^ôtre  céli^tti 
g^rié^aî  itlé 'dïerchiift^pa's  dé  nyyûVèàii^fetartérsV'iiiifb 
^sîrnit  contiaitre  avec  plus  d'exactitude' notre  ^ërtMS 
ennenii^^fin^cle'pfetidredes  mesures  convenabiespour 
ie  dompter  bomplètement.  Jl'ap^tis'  de^qnefqftes  bffi- 


I 


cîmi  ie  Ut^^m^91iuV^AeiA(mi(lmkin  ^§M,  pour 
4^f^Y  USm^  id9if;fMgj,AVM(>  à  di0)Mltf)ilcfeprises, 
eptoyé.  4^  p^;p(^iiiK$Hde..ccffifiit|i^tH|iux>  Chapsougb 
pour.  ]^  çrii^gpr(à^îtM>«wettM(«RÎ*ï^flre-<Ie  J'emp^ 
ç^r  <Je  Ru$^  ;  oiî;j[wj|:.fiHWiWlt»'^'k<cft(«aïet  que , 
I^^  .U  traite  de  paiis,  fd'^A^p^^^^jL^^  iff^^Y^iant  été  cdr 
d^  par  jb/Porto  à>f^i|pî^e  ^ni^»^/  et^qails^^i^îeiyt 
[MMr£|îteiiieAt-  b^ureux  sous  ispn  goiifQ^MAnént  >  s3b  re- 
npiu^nt.  à.  {e^r^^brigandagi^,^  vconqtsittîeot  à  se 
moi^lter  si|)!el;9  ^jO^f^îs  etitra^fuin^s.  J^a^^d^rnière  fois 
on  leur  porta  une  prpciaioatioivcQïiçiie.NJ^&s;  de  séns^ 
^Uis^  ,r^V.Qyèref)t  ^yeo^ç^  rép^titiEie  :  ¥  Depuis  le  dé- 
9^  .{|y^.|tt$C|u'à-pfiés(8|it  9<^  a^vi^ns  tou|pMrs,éllé  libres  ; 
P  .nous  recorniaission» coflgine  jftolne  pmfecteui^  le, mi* 
n  .;h^n  des  .Qttoznans*parce :€|uil  est*lesS|H:b€SSeur  4es 
f  ..^L^Iifes.;  nous  ife.  pqssédods  que  de  h  terre  ^  des  fo- 
I»  rets  et  des  arines^si  vox|s  voulez  lesprendre ,  venez.  » 
C^te  réponse jçie  i^ppelle-teile.  pas  celle,  des  Sqjfthes 
f  ^  ^  lexax^re .  de  l^cédpîne  ;q|iL  séisà%i  apisst  ajlproehé 
jj^ .Caucase?  D après  uuia  mani%station  aiussi  décidée^ 
jl  ne  restait  plus  ^qu  un  moyen,  à  çfppl^^yer  :  les  arme$. 
Les.troupes  arrivées  de  la  longue  fprêt  à  travers  le 
pays  des  Âba$ekh>  eurent  deui;  jours  de. repos,;  le  19 
ç^\ohxe.  .elles,  se  refn^rent.  en.  marelle»  .î^otre  prenûère 
çplonn^,  sous  les  ordres  du  lieqt^n^ntrgénéral./'ajii- 
CJ^atiev,.  consistant  en  $ix  bataillpps  çfinfanteriçi  UiïLe 
g^de.|)arjUe  4e;  1  artillerie,  et  dem  r^gimens  de  Co* 
fu^es,  nu^pçha  ve;rs  les  rives  de  ÏOubin  (l),  parie 

tniw  '   ■'  !  ".'  '. — un.» '■       .     i  ■■■li'UU !■  >    'i      
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.:.())  L'ÇMtn  iort  des  siontagne»  iMpr«9,  «9Ple  i^n  9ortf,'dt 
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0mt  ri  viè#6'^  'S)Ht  s»  #iVe  gauche/  e!^  à  Hhëdisim'éCfièlë 
M  Hi^OWrm^  BL'ées  teôrems  unis  et  bbisësi^èst  8'^ 
ëtlI«<¥dr^M^)^  gà«icbé<4é  ceiCé-rdutè,  qiae  cobMttehcéfè 
pieddeia^fDbntàgiiië'tiofre^  qui  9'^fen<i'(tepttls"Aiïa^ 
jftsqùlr  ift  effets  tle^feiii^' du*  Caiïeésë.' '-  •'  ;  •  «''-^ 
'  Ijti^ftebdnd^  <ft>tôimé',  iseus  ks  tirdtëi  du  gériërdl^é 

elivtfiei^i&  EUMtitltlel  V  composée  de  dtiq  balàtUd^i 
d  m&nterie,  quatre  canons  Jartillerie  à  chetsd  ;  tik 
cètrféuvtines^^  "du  ti%ii3^ehl  dulldâ&lifl/efe'déki  âi^ice 
âtttelique  >  f eiïà<)lita(  lè- long'  éfés*  hëtdÈ  dé^'ïjtjipè  (l j 
fusqa'aux  iseurc^^d^  TOubiu ,  afin  d^  déirai^e  fies  'bft^ 
lilatkms  ide»€bapsough  sur  cette  rbiite  et  de  tout-dë^ 
vâMer  pQfr  ie  fei^  et  le  feu.  •■/*r  \'\ 

Le  1*9 ,  te  f  0  et  le  ^  1  octobre ,.  iiôûÉ  enteridttti'éS 
frëqttèUHnenft  t&  brait  du  canoil  dans-ies  moHlâgt^V 
et'ie^  ëpaîs  nuages;  de'  famée  nous-  iticHqu&iént 'tissez 
distinctement  là  marche  dëvasMriée  dé^h  !sedonde(Cd4 
fcune;  Les  Gbapsongh  qui  navaieiit  p»â9"èyp|K]teë'qiië 
ies  'Russes  osassent  pénétrer  dans  leurs  tBoAtagné^vë^ 


*  ►  / 


se  jette  par  Is  gauche  dans  VAfys  wi  ,Kara*Kxkuhan»  -^.I^^^ 
(1)  VAfips  est  ie  nom  tcherkesse  Je  la  rivière  appelle  par  les 
No^fs  Karm-Kouèan ,  on  le  Kouban  noir.  Elie  est  tjès^ïonsidé- 
raibie,  :sartôat  lorsque  ia  foute  des  neiges  et  ies  ploies  la  gvéBah^ 
aent;  alors  ou  ue  peut  la  traTerseï*  en  bateau*  L'Afips  pfeud^ 
sa  source  au  pied  des  montagnes  de  neige,  coule  d'abord  vers  le 
notd-^uest,  se  tourné  ensuite  vers  ie  nord  et  se  jette  dans  ie  KoUban 
p«r  ia,  gftucbe.  Les  bords  de  ce  dernier  flçnve  MntpaudéTtfs, 
4e  sorte  que ,  quand  il  déborde  au  printemjxi,  l'inomfatiou  s'étend 
de  5  à  6  versts  et  forme  des  marais  qui  se  prolongent  jusqu'à  son 
cmbouchuye.  —  Ki.. 


duits  les  plus  inaoçe^^l^Si  cm  ff^t^A^^mwtis^  ^ftf 
1;^  i0or ^a^tion  à|a  «uede^eii^  KiibigcurciQ f«U^t  de 
fanéantisseo^aQt  .4^  I«U9S., grands  ^PprovisioBtieiDe^a 

i'j^/^^  tl  de  r  Quiiii^^  ^.  riuqit.àf  b;  pr^^^aijère  cpIpûM 
mtV^  iodîqué  sur  Jagra^fl^  J(Q4te.d'4<Q^$if  Dans  i^il 
U\^lVl^^ïefk%létpQg^d0  ppw  «Htiç.  d|^..|Qoa):^gii^.>:il 
fut  attaqué  vivement  par  ies.Oi^p^Qugl^  IPglîSy  ^î^ 

e%)^iK)fkis^%P^H^P^^  l>$Q^hom|n^SiIiai^iè^n4çpn- 
t^uieil^fEnefit  CairièPe-^l^  9p;nii^^  l«l  lé{^(4^.  la,poH 
l,<^^i  mm  la(,ffr«»ete  de  nost  tjj^uf^  idéjoua  to^^  i^ 
pf^f0s4^  J^fuHeoii.^  épuouy^  des  {^erliq^^  cpnsid^^ 
r#}^{es^^ii^&:ei  çfi  Ue^s^  de  noUxi^fàié  ii^pgeurprj^ 

les  coups  des  Chapsough.  Le  général  Emmanuel  fut 
extrêmement  satisfait  du  courage  exemplaire  de  toute 
f  ârmëe^  et  de  ta' valeur  britfarite  dés  Kabardinîens  et  des 

•  •     •  *       * 

Nogab^  qui,^  dans  çeitte.marqh^,  firent  uig^grpa  butia 
énannes,  effi^ts  .et  prisonniers.  On  le  ieitr  abandonna 
èh  totalité  ;  ce  qui  les  attache  d*au1ant  plus  fortement 
pour  la.  suite  ^  notre  service.  Notre  çonunandaojt  ea 
chefa^pac  sas  «âges  anangemens^  déjà  réuni  sous  foi| 
dhipeaux  russes  plusieurs  tribus  asiatiques;  on  les  ré<r 
compense  non-seulement  avec  de  largent  et  du  butia> 
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mais  aum  fv^  iàfiMffétQSi^$m\  mog  .mflitoire^Xfi» 
k0}«tk|KfimlM§hy.lq»Mltham  Ai^h^Us,  les  imçi^p 
dosjKowiimieiiS'^  enfin  Ies:piiqe«Si(kfiiJKab^Fdînî«n$.«li 
des  JMufpbi  flàiQÉnt  très^bien  distîi^^r  h^  ordres  ési 

iâneolK  dagisâfc  de  jl-ordue  de  fiainlïe^Anpe  de.  4/  e|  dk^ 
a/  dtaiè ,,  rdis^f oflire'ile:  Saînl^^WdÉiiimo:  aiwc  Jf^  no^ 
set  te,  et  surtout,  de  Tordre  4.u  tnériie  UkSitaîre.  .  ./  > 
Les  troupâi.gufti*eY;eiiaibntd^. montagne^;  rappor- 
tèrent unrcpiatititéiBnoœbrafetede  vdailli&;  |e  vis  éegt 
pduies,  dès  oies  et .  d^.  Idiodons  i|ui  cuisaieet  daASk 
foules  les.n«Fii«l»s  deda  «leconde  colonw  ;  1^00^  $(i|da:t,$ 
étaient  .«Éfts-ani^its; d'avoir. icbàtié^dr*  c^tte  malrïièfQ 

P^ndi»it.lqne  la;  seconde  icolojine  a vdt  été  apetaf^ 
da»s  bs  iM|itagfa«s^^  la  pcesaièm>  »veeJé:i^artier-gé4 
auélati  arrivn  airlosl)0rdB  de  ïOubin;  en  jcbeniinaiif 
efle  avait  eu  de  petitea  escaiitMiicbes  d^ns  «ips  forén 
qui  se  trouvent  éur  h  ixmte;  leUe  fit  qxtelqiftes  psisoii^ 
nierq  à  l'ennemi:  et  lui  f>cit  da  i)étail«  Locsque  «outr  le 
dëtaoheilient  fut  arrivé  aux  bords  dfi;i7/:^  sur  leqùet 
en  avait  fetté  deux  ponts,  te  coBHBaiyfan»fc  en  chef;  yi 
laissa  tout  le  gros  bagage  sous  la  .garde  d'un  bàtaiiloa 
d?in£int«iie  du  r^iment  ée  SQdov,::d'un  ri^iment 
dïnfiinterie  de*  Gosacfues  de  ia>  mer  Noice.,  et  dtt;r^^ 
■lent  de  Lcmkoirkin  des  Cosagulofi  du  Don /.avec  si^ 
cânmis,  le  lotà  sous  lesocdresdù  colonel  Lodkovkani 
he^  auttes  taroupe&prii^nt  avec, elles: des. vivres. pouii 
dix  îoors  et  naaixsbèrent  en  avants   .    '.     . 

Ije%$  octobre,  nous  arriVànes  aux  bords  deVAJip^.^ 


sttr*  lequel'  il  falisit  fomter  uij  moyen  dcf-  fiassage ,  ce 
qui  s'effectua  chfUi  tkom  w&i  ime  prQOifptJladë  presque 
incroyable  ;  duraÉtit  >  ïaspidftioh  :dti  3fv^k  f cbinposé  une 
compagnie  dé  l^pejar^- iempohmëi&  ;  (é&  ùtniamins  ex» 
përimeritës  et  de«fRqiii|Mj&i€osaqifes^de>EEt  nper  Noirei 
partout  ils  ^se:pokentèà  zymk 'viec!  céiémài  £elte 
compagnie  fut 'Confiée  adôipîtaineJO&ràg^n,  dei'escah 
dron  des  pionniers  de ia'i^rdè.'    i  '  >   -j      • 

I^e  24  ^  la  première  colonne  d«< générai  Poncra- 
tiev  reçut  i  ordre  de  s  avancer  dans  fes"  montagnes  en 
remionlânt  le  iot^g  -  de^  YJifip»,  ^  afsi  >  dei^yer  les 
Chapsough ,  q«i  sont  mimbrettxidails<  cette  vdlëe; 
c'est  là  que  demeurent  ies  mollahs  et'ies'effetodis  qui 
exercent  une  si  grande  influence  sqr  f  esprit  deisi  Cfaap- 
sougfi  ;  c'est  là  que  se  tiennent  sauvent  l^ots  i^sem- 
blées  poptdaires,  à  finst^^rde  celles  <qui  jadis  avaient 
iieu  dans  Tétat  de  Novgorod.  La  valiëe  de  ÏAfip»  se 
trouve  presqtie  au  milieu  du  pays  des  Chapsough. 
Comme  je  mai?chais  en  avant!  avec  les  tirailieurs,  fe 
vèUx^vous.faireune  desçriptîcm  exaete.deicette  jour» 
iiëe^  afin  que  vous  ayez  une  notion  juste  de  la  guerre 
avec  les  mônAagnanis,  d'autant  plusque  i'empI<M.  des 
anhès^à  feu  fut  ici.1;rès-eon5idérabIe.  • 

Notre  colohne  'St^miit  en  marche  pour  rc^nonter  le 
I^gidéi'Afipsdans  l'ordre  suivant  :  Une  partie  du  ré-* 
giment  de  iigàè  de  Khqpersk ,  aV^c  cent-  cavaliers  de  k 
mâicearâtique  et  deux  canons  d'artillerie  à  cheval , 
Ibmaait  i'avantngarde;  reile  était  suèrîe  ée  deux  ba-^ 
taillons  du  39/  régira;ent  de  chasseurs ,  et  de  deux 
batàillohs  dû  r^f»ent>de  Nascbebourg;  chadito  avait 
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deux  pièceSil^ères  d'artili^ie  de.  campagne;  de  petites 
cdkmnes  dé  tîrâtiieu]».  flainquûeDt.  cette. vcoleime  à 
droitQiet  à  gauche»  pt  une  compile  èntiève^de  chas- 
seurs composait  iatriè;re%axde  awc  ideimpcanoiis  d'^or^ 
tiilerie.  k  cheval  qui  seryaient  pour  la  réserve  de  ia  car 
Valérie^.  Le  9ohû  leiiant  éabiraltjes.cmiea  neigeuses 
du  Camîase  et  .de:  k  montagne,  noire»  ce  qui  ofirait  un 
spj0ptad[e:m!ir«sènt;  un^  miultitude  de  vîIIagt)^^ntoures 
de.  jardins  se  montraient  dans  k  vailëe  de  f  Aiips  ;  des 
bandes  nombreuses  de  montagnards  à  cheval ,  reyétus 
de  cuirasses  et  de  leurs  pliisbe^ux  habits»  parcouraient 
en  tous  sens  le  sommet  des  montagnes  et  ie  bord  de 
k  forêt;  .1  eckt . brilknt  des  fusik  de  notre  inÊmterie 
marquait  le  impuyement  de.  nos  colonnes  qui  tantôt 
disparaissaient  enjtre  les^ rochers  et  dans  les  bois»  tan- 
tôt reparaissaient  sur  les  lieux. élevés. 

Deux  grands  vilkges  à  droite  et  à  gauche  de  i*Afips 
furent  occupés  après  une  courte  fusîHade  des  Cosaques 
et  des  tirailleurs  et  livrés  aux  .flammes.  Mais  trois  versts 
plus  loin  nous  trouvâmes  une  forte  résistance;  un 
gtand  et  riche  village  situé  sur  une  hauteur  avec  une 
mosquée  et  quelques  maisons  d  effendi ,  et  entouré  de 
rochers  et  de  bois»  fournit  aux  Chapsough  un  moyen 
suffisant  de  défense*  A*peu-près  cinq^eents  montagnards 
étaient  descendus  de  cheval  et.sétaient  postés  derrière 
des  haies  »  des  arbres  et  des  maiaions.;  ils  nous  reçurent 
avec  un  feu  très-nourri..  Le  générai  fit  aussitôt  pointer 
quelques  canons,  sur  ie  village»,  et  commanda  quen 
cas  de  b^^oin  on  lançât,  des  grenades  et  des  obus  ;  k 
cavalerie  fut.  cachée  dans  un  chemin  creux  et  les  ti- 
VII.  29 
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avillears  rcçnisnt  i4>i!cbre  de  s'avancer  cfintre  i^  bois 
afin  d'attirer  iattentieiidefenneiiii*  En  «Sel,  ceiara, 
pensant  quon  f attac]piait  en  front,  fut  dans  un  trodsie 
eaLtréme  iorsqaan  bataiiion  do  39/  régiment  de  cbas^ 
aeurs,  qui  avait  ooupë  ie  bois  par  un  sentier,  paroi 
iMit^àKxmp  derrière  ie  «dlfage.  Dans  eet  instant  fin- 
lanterie,  la  cavalerie  et  i  artillerie  marehèreftt  brasqoe^ 
ment  sur  ie  village;  les  Chapsoogh  i'abandonnèreiA 
aur-le*cfaàmp  et  chireni  leur  sahait  à  b  véloeité  de  lewrs 
-chevaux. 

Nos  tfxmpes  contîftaèretit  leur  marche  :  à  mesure 
que  nous  approchions  de  Is  soun^e  éé  la  rivière ,  le  pays^ 
devenait  plus  «lontagneux  et  plus  bois^.'  Quand  nous 
eûmes  pareouru  quatm  vensts ,  n«us  amvàmes  à  une 
forêt  de  chênes  assee  épais^  que  niMis  d^idns  fraver* 
ser  entièrement;  les  flknqueurs  envoyés  en  avant  rap* 
portèrent  que  la  forêt  était  oecupëe  par  de^fons  d^ta* 
chemens  de  l'infantarie  ennemie.  Le  généFai  piaça  aus* 
aitét  toute  k  davalerie  à  la  réserve ,  l'infanterie  et  lar^ 
tîilerie  en  première  lig»^  et  lit  marcher  en  avant  un 
bataillon  de  chasseurs  divisé  en  quatre  colonnes  d^ 
eompagnie ,  après  avoir  indiqué  à  chaque  icommandant* 
la.  direction  de  l'attaque  et  lui  avoir  expressément  en^ 
foint  de  ne  pas  tirer  un  sei^i  coup  de  fusil  avant  d'en^ 
tner  dans  la  forêt.  Animés  par  la  présence  dé  leur 
commandant  chéri.,  les  soldais  et  les  officiers  marché^ 
vent  à  pas  redoubla,  mais  dans  Tordre  le  plus  par&it, 
et  entrèrent  dans  la  forêt.  L'ennemi  commença  le  feu, 
mais  il  fut  bientAt  mis  en  fuite,  et  pendant  qu'un 
heunra  étouixiissant  retepitissail  dans  la  forêt,  un  ba- 
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taiiloii  dn  rê^ment  de  Naschebourg  h  téftla  dit  côte 
gmche,  et  ocmifia  ieTiliage  aTecnifie  tnosquéii  snttiëe 
sur  une  hauteur  derrière  ce  bois.  L^enitemi^  ééconcené 
par  notre  attaque  brusque  et  par  la  proinptitode  avec 
laquelle  nous  entourions  toujours  ^es  positions ,  ne  put 
tenir  long*teinp&  en  aucun  endroit  ;  mais  i  peine  noî 
soldats  eurent  rotspu  leurs  rangs  pour  se  reposer  un 
peu  et  manger  une  couple  de  biscuits ,  que  les  Chap-* 
sough  se  glissèrent  vers  eux  et  tirèrent  sur  nos  flah'» 
queurs  et  lios  tirailleurs.  Le  général  fut  obligé  de  dé^ 
feuner  au  milieu  du  sifflement  des  balles^  car  les  fusib 
des  Chapsough  portent^  passablement  loin.  - 

Bientôt  le  tambour  battît  la  marche  y  et  nous  nous 

avançâmes  à  quatre  versts  plus  loin ,  jusqu'à  un  grand    , 

Tillage  qui  a  deux  mosquées.  Les  Chapsough  ne  les 

défendirent  pas  du  tout,  fiî  ce  repaire  des  effendis  et 

des  mollahs  dau-deik  duKo^ban,  qui  de  là  sbuffldienl 

la  haine  contre  les  Russes ,  fat  livré  aux  flammes.  Ce 

viUage  se  trouvait  déjà  sur  le  dos  des  montagnes  qui 

séparent  l'Europe  de  TAsie ,  et  les  vallées  d  au-delà  du 

Kouban  des  côtes  orientales  de  la  mer  Noire.  Encore 

trois  ou  quatre  versts ,  et  nous  aurions  aperçu  la  sur- 

hce  azurée  de  l'ancien  Euxin;  mais  notre  général  ne- 

'  tant  nullement  obligé  de  faire  un  voyage  sentimental , 

^  jugea  convenable  de  revenir  sur  les  rives  du  Kha'r 

plia,  petite  rivière  où  le  rendez-vous  était  donné  avec 

le  général  en  chef;  d  ailleurs  le  but  de  cette  expédition 

était  atteint ,  nous  avions  brûlé  plus  de  douze  villages , 

quatre  mosquées  et  des  amas  considérables  de  grains 

et  de  fourrages  ;  nous  avions  emmené  un  peu  de  bétail 

29. 
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et  &it  quelques  prisonniers.  Dans .  notre  marche  en 
avant  notre  perte  fut  insignifiante  ^  nous  n'eûmes  que 
.  buit  blessés  ;  les  dai^ers  et  le  combat  véritable  nous 
attendaient  à  notre  retoun 

On  sait  que  le  principe  constant  des  peuples  qui 
habitent  les  montagnes  est  d'inquiéter  leurs  ennemis 
quand  ils  se  retirent  ^  et  de  leur  causer  alors  tous  les 
dommages  possibles  ;  or,  comme  notre  mouvement  en 
arrière  s'étendait  à-p^-prèsà  une  distance  de  1 5  versts, 
nous  devions  nous  attendre  à  une  rude  attaque  de  nos 
adversaires.  Le  général  ordonna  que  la  retraite  se  fit 
par  échelons^  toutes  les  positions  avantageuses  ayant 
été  prises  d'avance ,  ce  qui  nous  évita  de  grandes 
pertes.  A  peine  les  Chapsough  se  furent  aperçus  de 
notre  mouvement  rétrograde,  que  1500  hommes  de 
cavalerie  et  d'infanterie  attaquèrent  notre  arrière*garde. 
Le  bataillon  de  Naschebourg  y  <sous  les  ordres  du  brave 
général  Pottinin^  manœuvra  comme  à  une  revue  ^  au 
milieu  du  sifflement  des  balles;  la  chaîne  des  tirailleurs 
fit  ses  évolutions  avec  la  plus  grande  précision^  tx, 
plusieurs  officiers  repoussèrent  à  coup  de  fUsil  les  ca- 
valiers ennemis.  L'artillerie  profita  de  diverses  positions 
avantageuses  pour  agir^  mais  en  avant  de  la  grande 
forêt  dont  je  vous  ^i  fait  la  description  ^  dans  le  village^ 
près  de  la  mosquée  y  les  Chapsough  tirèrent  parti  de 
l'épaisseur  des  broussailles^  et  cachés  par  la  fumée  des 
maisons  qui  brûlaient ^  une  bande  de  300  hommes  se 
jeta  y  en  poussant  de  grands  cris  y  sur  deux  .  canons 
postés  sur  une  petite  éminence  ;  quelques  chevaux 
dartHIerie  furent  blessés  en  un  clin  d'oôi^  et  il  devint 
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difficile  de  pointer  ies  pièces.  Le  moment  étftit  critique/ 
mais  un  échelon  de  chasseurs  qui  était  à  peu  de  dfe^ 
tance  dans  la  forêt  ^  se' hâta  de  venir  au  secours  des 
canons  qui  purent  lancer  quelques  ôbusl  avec  succès  ; 
les  soldats  de  Nasch^oui^  se  précipitèrent,  ia  bayon- 
nette  en  avant ,  sur  \e  flanc  des  Chapsoiighs  y  qui  fureilt* 
repousses  avec  une  grande  perte. 

Pour  les  punir  de  leur  témérité ,  le  général  posta 
dans  plusieurs  endroits  de  ta  forêt  des  troupes  en  em- 
buscade; un  de  ces  pelotons,  coQiposé  de  deux  com- 
pagnies du  39.*  régiment  de  chasseurs ,  sous  leé  ordres* 
de  Taîde-de-camp  comte  Oppermann,  produisit  un 
effet  excellent.  En  effet,  leà  Chapsough  voulaient,  en' 
arrivant  par  un  sentier  étroit  à  travers  la  forêt ,  enve- 
lopper notre  aile  gauche,  mais  ils  tombèrent  dans  notre 
embuscade,  furent  reçus  par  un  feu  bien  noui*ri ,  et 
éprouvèrent  une  perte  considérable j  après  cela,  on 
n  en  aperçut  plus  un  seul. 

U  était  nuit  quand  nous  arrivâmes  à  notre  camp  :  notre 
perte  consistait  en  quelques  officiers  blessés ,  et  une  qua- 
rantaine de  sous-officiers  et  de  soldats  blessés  et  tués.  Le 
docteur  Graff ,  chinirgien-major  du  régiment  de  Nasche- 
bourg,  fut  atteint  d  une  bafle  au  pied  pendant  qvi'il  pansait 
ies  blessés.  Je  suis  ei^tré  dans,  tous  ces  détails  ji  afin  que 
vous  puissiez  vous  faire  une  juste  idée  de  cette  guerre. 

Le  25  octobre,  le  général  Emmanuel  traversa  la 
vallée  àxkKhaplia;  le  26,  le  général  Pancr^tiev  fit  le 

même  mouvement  dans  celle  AeXAntkhir{i)j  et  le 

'  ... 

* 

(1)  VAntkhir  est  un  des  affluens  mp^rieurs  <}e  rAtakoum.  Çett« 
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soir  nos  fourrageurs.escamiQucbàp^lâveG  h^  W^oWt- 
goarcisrLe  27,  tout  le  détecbement  ârrîyd  fiiur  le&borcb 
4u  Bougoundur  {l)  et  jeta  un  pont  sur  iîette  rivière. 
Nos  Asiatiques  (îr^nt  prisonniers  queues  Chapsough 
qui  ne  voulaient  pas  croire  que  nos  thMi|yes  fussent  daiiH 
qe  canton  y  car^  disaiej[it*ils^  les  Russes  viennent  toujours 
par  le  Kouban^  et  mainienatit  ils  sortent  d^  la  jzkmi- 
tlkgne. 

Le  même  )our^  ^e  générp^l  JSmttuinuel  remonta .^ 
long  de  XAbin  et  le  général  Pancratiev  suivit  la  rpute 
Qpposée,  afin  de  châtier  les  habitans;  detousies^eàtës 
on  entendait^  rel;entir  le  bruii  des  coups  de  catioti  et 
4e  fusil.  Le  29,  le  feid-oiarëchaf ,  avec  trois  bataillon^ 
dmfantearie^  quelques  Gênons  et  toute  ta  cavalerie^ 
partit  du  camp  pour  aller  occuper  un  petit  village. 
P  abord  il  pla^  toutes  les  troupes  en  une  masse  :  des 
laudes  de  cavaliers  ennemis  sapprocbèrent  du  com- 
mandant en  chef  à  portée  de  pistolet,  et  comme  di^s 
étaient  passablemei|t  éloignées  du  patur^ft^  la  général 
ea  chef  envoya  contre  elles  la  uaÂtiqe,9P«atiqu0  et  {e 

■  Hl      >  I  ni!        |l«..i)lii»|.li      .      .t.il ft f>i>«lill>^ifciiytir  |i«^M-^».^.^^A*^<^<4-fa> 

demière  rÎTJèrje  esl  très*«oMidérftUe  ;  «ife  «  n-  f oaitoe  cCalif  ia  pro« 
Icmgation  oçcidenUle  de  la  chaîne  schisteuse  du  Cajacase^^La  pre- 
mière branche  de  l'Atakoum  se  joint  à  la  partie  supe'rieare  dû  Bras 
duKonbatt  n,ip^t\é È^a/NirK&Ahan ,  et  quil  bè  fa\i<pas  eonfendre  are^ 
Ifi  mi^re  Afip^f  novivu^  anasi  iTat^i-JiMiiim;  «nrsecondifJ^raBche^ 

?iii  coule  droit  à  Test ,  se  joint  au  Liman  du  Koub^n  et  reçoit  à  droite 
Antkhir ,  le  Bougoundour  et  leGhof,  qui  forment  des  marais;^  le 
Sêui^eha,  qui  reçoit  le  Jîptèhi;  et  ie  l^erfy,  quilbM^plAlilèttià'iâe^ 
«iktrc  FAtakoiMi  et  le  Conban.  A  ^nobe  le  Bi^i^m»^  qw  Tie«it  dia 
moDtChog*aIech  et  coule  de  l'ouest  à  fest;  le  Khoudrouk ,  fYssybet, 
le  Chougo ,  ie  Tcboukoups  et  le  Choukan.  —  Kl. 
.  (!)  ¥«j«*  iâ.  aote  préafi[e»t««  —  Rl. 
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n%im«nt  4i  Cofii^iA^s  de  ligêe  deKbopèrék  :  dés  ùront 

f^  Vi^ancèr^nt  au  pai^  de  course  oontre  i^axaenû  et'ie 
fHQftirsaÎYÎmiit  jmque  dm#  b  forât  Les  Ghapsougl|>' 
OPf^ym^tHuexm^  YOutioiiS'  tious  rapprocher  daran** 
tag9  d'Awp»  :  mais  daas  la.âuit  du  30  >  le  gmëral  fit 
alihîmer  de  i|pmnds  feux  dan3  le  camp ,  et  rexint  dans 
le  plus  grand  uknee  sur  les  boida  du  KhapUa^ 

Sur  oe#  .entmfaites»  les  Chapsough  traînèrent  un 
çMàti  hpift  ffes  montagnes  >  et  tirèrent  sur  notre 
i^llip^  «fuyant,  nous  inquiélef.  Pendant  .ie  nuit 
vgm^.ifwtmmxam  20  verats;.  ce  ne  fut  i|iie  dani 
It  imlmM'  9^  iiatinet  anéèce^garde ,  œoBanndée  pet 
Je  gëAerai  BuibAttiev  ^  fut  attaquée  asaaa  moUement 
fMir  l'ewiemt  Yen»  le  soir  »  nous  arrii^mes  aprèi^  cjne 
«Hurob^  d<?  .4  ài,&  vérsta  sur  l^J^apUa.  Les  Cbapsongh 
setabJ^^C^  fortetBcirt  ^bns  ia  ibrét  près  du  cumêç,  et 
i}Oii$  harcdièrent  :  leuf^  iialh»  passèrent  même  iïès- 
|9tè$  <le  b^  tente  du  ipénérai  en  chef.  Un  bataiibn  db 
(Àatsenra  tes  4:liaâaa  de  ces  bots  ;  fe  É»e  treu^  dans 
dftpe  il'endrQÎt  çù  le  feu  étaît  le  pias  Ytf  ^  et  Je  vis  tbns 
cette  occasion  lex^eUent  effet  des  mortiers  à  la  Coe^ 
horo^  dont  noua  fîmes,  usage  dans  les  rayins  oii  l'eni4 
negpii  se  tenait  cacfeé«  Le  3 1  avanf  le  jour ^  fe  gënërsi 
en  chef  y  a^vec  tout  le  détachement,  revint  par  {a  grande 
jnoijbte  d'Aoapa  à  f/ttoù  étaient  nos  bagages.  A  pesne 
nous  commeneîonH  à  passer  le  Kiaplia  sur  un  pont , 
que  1^^  CbapSQUgh  I  profitant  dun  brouillard  épais  ^ 
<MA¥4*irent  delaJûôère  du  bois  un  feu  très-vif  sur  nos 
c<4onne^.:  on  ne  distinguait  rien  à  vingt  pas  ;  xliais  la 
lumière  du  feu  de  la  mousquetîerie  nous  fit  oonnattra 


(  466  ) 
la  position  de  f  eoMnit.  ^lieÎBiftdt  id^gtfnénriïl 'pointer 
quatre  canons oohtf«Iaft»^t,  et ipraécsb nos  obiis  noi» 
pûmes  éflfectuer  traiiquillcûoient  n<ûitre  retitiile  q«î 
s!exëcuta  par  éci^eiona.'  Depuis  ce  joarJà  jusqu'à  notre 
retour,  sur  lés  bords  du  Koùban  y  il  ne  se  paBsa^  léen 
de  considérable.  Les  Chapsoughs  ne  nous  accefoq»^ 
gnèrent  qà'en  dëtacheEnet»  d  observatbn. 
:  > Notre  eipiditioR'au'i-deià  du  Koubin  a'vaitj.'à  ce 
qu'il  paraît /un  dbuUe  buft;  d^âbord  cbàtier  iës  Gbttp- 
sough  i!écalcitraâs,  enâiuite  examiner  k  ^piositîon  des 
iieox,  afin  deprendre  les  moyens  deias  lUiAtfVtiomplè^ 
tementà-iaraîson.Nbus  sommes  tous>femii$me»i;  {leitua^ 
dés  que  iexoap  d'oeil- pénétrant  et  $IÉ^  dll Md-àsai^faaiâ 
déjà  déteimîné  les  pi»Ht8  dont  roccupatt</h  pôUfW  sei^ 
à  tenir  en  bride  ees  dénrocratesdu  Kduéa^,  sijsdduxde 
leur  indépendance^  et  gaitinttra  le«if  séiimismftli      ' 

A  peu  près  deux  cents  vîHagesy  aveeieurs  approvt^ 
sionnémens  de  giaifis  et  de  fouMigesv^Hrt  été  véduifs 
en  ôemlms/et  la  plupart  des  ancim»Wdes'piemm« 
nages  les  pius  distingués  des  Ghapsollgh  sont^^à  tués 
ou  blessés.  D'après  ieur  aveu  y  iis  ont  soilfiert  des 
partes  considérables.  Duwit  notre  ««Ij^ltidn ,  nous 
h  avons  pas  perdu  pins  de  deu^ft  cents  liommes  par  tes 
armes  de  l'ennemi;  €ette  perte  pea'ioiportahte  est 
due  à  la  promptitude  de  notre  mouvement  en  avant^ 
à  notre  retraité  imprévue  et  à  fondre  parftit  q«fi  â 
régné  dans  toutes  ks  escarmouches  :  dâtis  toutes  nos 
précédente^  entreprises  au-delà  du  Kouban,  même 
dans  les  piusins^nifiantes,  nous  perdions  au  moins 
trois  fois  autant  d'hommes. 


-""      "■•  '"•  ''àffii' ^Imk'Kiix  wcoNNtisf-''''''  '■'  ' ['''''. 

lift  celle  4ii.  rftiMi^*W.fc«i,c<WM?^nfifD^-<4î«ïpy^r^4ft 
desceind»9lî vfliï^Jgf  %«»,  fi^i<l41^^n9f)l|l^dW^^)^ 

(Micile  au  p^^er.  abpqd  ,de,'diistifigHiff  «AiiBo>:$;«!im 
fk  cette  çqi:^,^^,<jÇ^»^5eç,;le.J^uj^!lj^  d^  Q^e,;jl4 

^ifcondç  t^tei».^  1  ,cen(iw^tre^jdç  ^  s^v  3^^  dsiRSi  ifli 
p>fi«  gnwde  largeiv,  |l(if  parlj^(f:9P);ip*!»J!PÏf»|e  jt^él^yç 
bp»sçmenifii»t}  J^  p^r^ip  du  ne?,  cc^a^çf  W»\fs^ 
^rt  r^[uIièreiopnt  «ouyeite  de  jaijgés?  4'lÇ5fPfoi?5^5Vî^ 

Qî¥«!use^  («ipq^ïOH  jbjbjMW*):.]^^  ?J«s  «nï  P*  B^îïî 
MÇ?  eijc^ojpsfï^esi  de  cette  njifwç,  «wis-n^régj»- 

,  •  .  .  ;     .  •       ■ 
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lières  et  qui  servent  à  consolider  le  bec.  On  déterre  avec 
ces  têtes  une  substance  qui  ressemblé  beaucoup  plus 
à  une  griâr  q)l%;mif  romeuJ^  pii9§]S(%i|4e4^4;^g^S 
que  je  possède  a  2  0  centimètres  de  long..  Ces  griffes  sont 
longues  mais  étroites,  le  c6té  supérieur  est  presque 
plat,  et  fintérieur^trapclifi^t^  ce,  q^i^it  quelles  ont 
trois  angles.  Elles  sont  séparées  dans  leur  longueur  en 
t^halfahf}^  biéh  éîAMct^^  èHe^  ^  fèéb«Ét*B^^iE»s  le 
Bas  et  éé  tertnîiielnft  teW  pointé  ai^.  Elfeè'^ht  d^<«ié 
iJtôtièré  cdriiéë  qai'se  partages  dAhH  \sl  tôi^gtoéut  en  ilfs 
f^kWihs:  lies  griflfeï^fi^ïéhes'sonf  €»ndedâfhid%nec(m^ 
fefur^une-rerfV  le^'v%9l{68/otf  d^  déâ^héesf ,  éùnt 

imtx,  ddht  ëlleïi^è  dSBèféfît  qtié  }^r4élàt^)^MNdé«r  dé^ 
Wàshteé.'  heu  'Ybirtfa^li^s  ;  ^tà^^ëhî  kâl"  tii  h(»dsâ^ 
tt^él^GlkcMè^tëâr^fecli^i-éhettt tëatiÀ^  Bs  foftt  avet* 
m  ffktdfïè&  utt^J^f^cè'tië^^o^^iëit^ttr'feui^yh^;  6èVté 
f»il^cë/à]ti9téé  àd'1^îi',^!^i4ibtihi»  t^foif^^Usftitfitë;  Iaè 
BÀùKar^è^  et  fës'iTbri^àes  «e  ^H^f«<^^  éH^  dé 
l5(>rHed'élë4r(£Ufe;i  («éé^^^ul^éhSheiMfÉliÀerVttipMifM 
Vès-^dhë  de^Mëfhë^iMks  l^ti^'d«'Ttnifta^ir  ikh  dé 
èÀté'pWé  MrpAs^l^duslei'àitittes^M  éflAstteité,  et  fa 
flëéfië  qÂH  hhcë'éil  Fâif,  di^r^H  cbâi^lMètnent  à  h 
^ue.  Les  Yôufaghlri  cfôiistdèt-ent  terf|;riflfes  et  tes  fétè* 
ctmime  déé  fé^t^^d'otseaùx,  et  ilSch*cule  partAi  eux 
fiéàtacoûj)  dTikttrfi'eis  sur  tie*^  oiiSëâtrx^thbnstrui^ttt.  Où 
Ife  tint  piiiWé  cè^  histoirèss  dâîris1éi|M!!fe  «ttine  ntrits, 
dÛ3  fauteur  dfrbéi  contés  ïi  emprunté  atit  Yotdtaghirs 
la  description  du  rokfa.  Quelques-uns  de  ceux  qui  OBt 
vu  de  ces  têtes  les  ontpi;i$es;p9ur.4es';téM«.de  Ucpmes, 
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«1.^  gitf%»  .pouffai  «orne  4^  ce(.i^nial.  Upî^.fiMnio 
bue  Je  fKS»,  de}$Xfi9Ut  de  la  corne  ^u  #K)idi  Sl^j^  amnit 
cQi»t»*i9ié  ta  ron^fr  «^ur^le^  MM^  b  iongui^w  df8«lA 
l4te  hors  4e  |nr^|>aition  avec  ]a4ar§ewiet{a.bs^l>pl^/49 
k  |partielh>iital0>.pQift¥ent  faîr«'4<^aipr4  i»$M)Wiile 
eette  liyj^odiëaev  XJa  oonie  <i#  la  ticome  wi  qQiufuefM 
nim  p»  piate  ni  triang«iair0y  ^i^jowieuir  n'estipm^fct 
littiiie^veiru  EM-ce  q9iel0£rp«i  ^  j^D'  rm$emi»lkh9QOxaw4, 
Ml^ah  auasi  aleiigé  la  télé  Lite  d^iQtl^^fiOipA  dfMké  4tl 
99ni.  4'^pbai|i  im  tnaïuftioiillk»  juirGpw jce  qu'enfin  te 
i'areoon{iucoitirte«he:rac^'PAitia^i«A  Geàitétcaisanp 
doute  appartiennent  aussi.àid^ifHwai&Lmiiiatii:  înconk 
9tta  qur  li^ii^iilea  vifititliek^  4i»xf^loiiv«jatablQ.rév.ôlu- 
^On  qui  cfittoa  Jqur  deainftciioa  getmrfc  et.  abKrfftic(>  .ei 
eonveinît  le  npiyl  4e  ;Ia  Slbët tf^^eii  we  itisire  de  g^ace^ 


ILES. 


•  •    »» 


On  coDtiak  aMJowd'hui  te^^es  6iHY»iite«»;eQlrBia 
Lena  el  ia  Kolyola  :iies.dfiiti&^^/î^i»'t'^Afif{;  hs.SM^ 

k  N^fm^à  Sibir  ou  /a  NûuvèUe^iSiheme.  Lea 4^^^*^^ 
dernières  sonft-  pAus^vam  nord-est^  let  ib'ëten4ent  ^snh  una 
longueur  de  pinfe  cb  6éO  vienè»^  'en.'dn)it0ti%nié  d'iy^ 
eident  *te  .ofidnit;  JÇiba  'So»r>aqEipiÎBâifleptr0ie  i7j4féfl 
7  f'  de  Altitude.  £IiesoK)t  unbspeGtjeiisareipimaffreliSr 
que  i^fiô^ldeBëmneL■V^^p  Belcèvsky «èatà  f4f9i^ 
ée  Kotebioï.  £tte  iertide  iicn'tmidevGiMstisiiiatfOft  ibiii| 
efaatae  d'lle»'qufLS^étetid.det  fouest'^àil^^  niaia^  rvt» 
«m  peu  d'dtaaduiov  'elk  lie  Bicifite.aucinieattwitibBL 
L'fle  de  Koteiaoï  e«t  b  ph»  gnuKk  idfe  t»utca;'  eUs-  edt 
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tttintagnèiise ,  et  àltdâëe  par  k  petite  ^rivière'  4b  ;Tk- 
reva  dons  laqueîie  on  ne  trouve  d  autre  potsfion[  que  le 
téil^  marin  {ariarhichas  ^t^us).' Liés  ^gens  qiie  feu- 
ifhyaisttr  tëttétlë  ^^1810  pouf  y  passer  félë,  y  trou- 
vèreiit  des  os  et  dés  têtes  de  motitons  et  de  i>ë«e$  à 
éèmèià^^  et  éntr autres  une  télexe  bùâie  nù>nstrueuse 
^èeiihe  Gcyrtur  entières  Où  ek  le  temps  oii  des  trou- 
peaux >et  métaè  dea  ^buffles  pouvatent  paître  sur  cette 
^^  Ou  bî^  <mt»ib^ëlé>AtiBnsportés ^ici  vivans  sur  des 
titîsseatrs?  On  trouve /^6s  ies  ^sables  «tes  i^mmonites 
tpù  ont  f  ëdat  des^^us  belles^perfes^li-fle»  de  Fadeîev- 
sfef  n'a  rien  de'Peûiai>qfttaM«/^^'{')^  i:^  n.)- ;  <  i  •  . 
-i?  Les>mènta^;ii^s  d^'1><»9  de  lainouveUé^^bërienôus 
jfurëseiilent'Un  piiénom^lie  aussi  ffiex^{ieal:fe  que  les 
eouches'de  tinre^ec  de^^ee  ddnl  ndusiSivon^  pmié  pins 
haut.  Sur  ia  côte  méridionale  de  cette  île  est  une  mon- 
tagne coupée  à  pic  et  formée  d  épaisses  couches  hori- 
ionX^esde  pierre  ^^e  sabiè  ^  et  de  ^poutres  ^dhin  bcMsré- 
9i»eàx  et  pofit, 'et  qiu\s<mti)aîiisi;  alternées  !jùsquau 
sotii^tet.  En  montarit-sûv  ia^hauteur  ^  on  dôeouvrepar^* 
tt)ùl  fifans  la  pieraré >deè  cfaffirbéns  durcis ,  qui  çembient 
être  des^charboiiiode sapin ,  etquâr  par«K9sentrecouvert& 
A' et  iàcfiiné^ mince  eùache  de; oéndDesj.  lia  ressem- 
M&noe  «stisirpat&âte^ -quloirse  <mrprelid)àr  soicffler  in- 
iK^'htair8nq|eiit)«tt;e«e|id]ie;  qui,  ioih.devcéder  à  un 
srimpie  souffle  ^  oèdeâ  peiné,  au  ^couteau.  Le  sommet 
pèééewtê une  ttUtreibiBameriè.  Sttrla  éréte  même,  on 
tott  sortir  (}è  laipiefiv^uà  rang  d'eictrànités  de  poutres 
de  bois résimeitXyjfendttes/d'un quart dWdhine  et  plu& 
de)  hauteur  y  «t  fortemenl;  »iiféeis  lies; unes  contre  les 
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autres.  Ici  i^poittne3  sont  <kns  iine{)06itioi^^ei]tioid^^ 
et  dans  la  moitfag^e  elle  sont,  dam  un^  posî^a  heififT 
asointàle.  Ces. faits  sont  si  ettn^tdmuire^.^  si,  ine:i{^i 
€âyes>  quiL.im  semble  qu  on  |ie  peut  se  livrer  sur  ^ 
auf^t  k  auounç  (mifetture.  Ce  fut  en  1^09  çjue.je  4^ 
couvris  celle  ile  et  je  fis  plus  de  SPQ^ver-sts  sui^  1^ 
câlte  méridic^iaie.  La  direction  de.  la  côte  deloriep^au 
BHdî  me  fit:  supposer  «imon  premier  voyage  que  cette 
terre  était  d'unevai^te  étendue.  Cette  «aison  et  .1  aspeiqt 
sombre  et  sauvage  de  ^etle  triste  contrée  me  firient iui 
donner  le  nom  de  Nmtvelie  Sibérie  ^  ()ui  fut  confinM 
en  1810  par  ordre  suprême. 

Les  côtes  méridionales  de  ces  ties  soiit  Assez  bien 
pourvues  de  be^is  ehamés  par  les  oaux,  tandis  que  {es 
côtes  septentrionales  n-en  ont  que  dans  qudques  en- 
droits. La  glacées  elend  jusqu'à  25  vcrsts  des  côtes  sep- 
tentrionales ;  au-delà  ^  une  mer  ouverte  et  qui  pie  gèi? 
pas.  On  aperçoit  des  îles  de  Koteinoï  et  de  Fadeiey- 
sfcoy  de  hautes  montagnes  bleuâtres  ;  on  ne  peut  y  ar- 
river en  traîneau. 

On  rencontre  quelquefois  des  rennes  sur  ces  tles^ 
mais  en  petit  nombre»  £n  fait  d oiseaux,  on  n y  tiouve 
en  hiver  que  des  perdrix ,  et,  ce  qui  est  assez  étonnant  ^ 
elles  sont  plus  succulentes  que  celles  du  continent  de 
la  Sibérie.  Pendant  Tété,  des  oies  et  diverses  espèces 
de  canards  viennent  y  pondre,  et  y  couver.  Les  ours 
blancs  ont  ici  leur  principal  repaire^  et. c'est  de  ces  ri- 
vages quiis  p^rl^ent  pour  visiter  le  continent  de  la  Si- 
bérie. Ils  se  font  pour  f hiver  des. tanières  dans  le  lit 
des  ruisseaux  et  dans  les  neiges,  et  ils  en  sortent  avec 
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impar&ites  ;  cependant  sa  Flore ,  à  l'exception  de  quei- 
ques  additions  peu  importantes,  na  subi  aucun  chan* 
gcfliû^ill'.  La^n^luF^  toH|Qurfi  jeune  dou^ice  rstpporr  9ou- 

mni,h,g\i9k^  ctep^ai  (fwi  iVd^riie,;  .  ,  ,/  .       ,  « 

lî  lA^p^iIft^jMrWic^iftledu  g43itty.ernfi|^^e^^^ 
a  été.y;^tée,pdr  ài^^q%^évfïiciemii^  sont  i^v/és  pAT 
^u  tmnqwSi^iQft^tà  i£^cout3k|;^e4id<wt  l'jété;  ii^i$t,  au- 
cun ^y.  a  .jftssq  iÏMV^f *.  I^  d^sqriptÎQQi  qu'ifc  fqntrdu 
£^  j^qnt^iHlesiilis  4e  .tout^vniî^n^aiice^.et  pria^ir 
yeptique  la$  sf^vansj^wïjau^^i  si|)e^  à}i'^j:(^sur.  Kraché^ 
nittnikoVj  ayant  habité;  quelque^  temps  le  Kamtchatka^  > 
arfaît  la descnptif|n,4e;cett€(  conttéis.^ msois  si oncon^ 
sidère,  la  diiQç\ilté  de;» ■  voyages  dw&.pette  Qcu^tFée  :  ej^ 
hiver,  en  traiiieaux.attelés  de  chîei^s^  en  été,,  à  pied, 
peut-on  supposer  qu^l  ait  pu.  étudier  suffisamment  h 
nature  de  cette  presqu'île?  St^er,. épuisé  par  soi^ 
voyage  avec  Bering ,  l'evint  en  Réussie  avec  plus  d'em- 
pressement quil  n'en  avait  misa  faire  partie  de  i'expé*> 
dition*  ;    ; 

La  prtîe  septei|trioiiale  du  gouvernementd'Irkoutsk  ' 
n  était  coiuuijç  que,  des  p^cîçrs  d^, marine  qui  Élisaient 
partie  des  expédiljÎQp^  4e  Bécîng  et  de  BiUiiogs.  U  n'y  a 
que  le  capitaine,  aujourd'hui  amiral.  Sarytchev ,  qui 
nous,  ait  laissé  ùpe  :  description,  intéressante  de  son 
voyage;  les  autres J!;ie.  nous  o|it  donné  que  des  jour- 
naux arides. 


^■B      i 


.'i  .  î 


(  4«5  ) 


CRITIiiUE  LITTÉRAIRE. 
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Mémoire  sur  l'origine  et  la  propagation  de  la  doc- 
trine  du  T€ù> ,  fondée  par  Lao-tseu;  traduit  du 
chinois,  et  accompagné  etun  commentaire  tiré 
des  Usures  sanskrits  et  du  Taq-te-king  de  ha^ 
tsèu  ;  établissant  la  conformité  de  certaines  opi^ 
nions  philosophiques  de  la  Chine  et  de  F  Inde  ; 
orné  Jtun  dessein  chinois  }  suivi  de  deuxOupani'^ 
chads  des  Védas ,  avec  le  texte  sanskrit  et  per- 
san ,  par  M.  G.  Pauthier. — Paris,  1831,  m-<y.* 

On  ssàa  que  trois  croyances  prmc^poies  récent  m 
dune,  ie  Ju  kiaa  ou^  la  ioi  des  icitrës,  développée* 
den»  la  doctrine  de  Confodus ,  ia  reRgidn  d&  Boud'^ 
dha  ou  Foé,  d'origine  indienne ,  et  la  doctrine  dé 
Tao,  ou  de  rinteliîgence  primordiale  qui  a  fonlië  la 
inonde  et  qui  ie  régit  comme  i  esprit  té^  lè  oovps^ 

Now  connaissons  en  Europe  suffisamment  la  doc- 
trine de  Gonfucius ,  tant  par  les  traductions  des  ou* 
Vruges  quon  attribue  à  ce  phifesophe,  que  par  les 
nombreux  extraits  des  livres  de  ia  secte  des  iettrës  y 
publiés  par  les  missionnaires  à focoasionde  ieuffsdfS'' 
piltes  sur  le»  rites  cliinois.  Lè  rétibAAû  sjrstème  dd 
Èouddbisme  nous  a  été  inconnu  plus  long^temps  ;  ce 
n'est  que  depuis  une  dizaine  d'années  qu'on  a  en  les 
premières  notions  eicactes  sur  cette  doctrine  ;  et  par 
une  critique  sévère ,  mai$  fuste ,  des  Reciiercbes  de  kvL 
^  VII.  80 
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Degmgnes  sur  cet  objet  >  les  lecteurs  du  Jûumat asia- 
tique ont  pu  juger  de  .quelle  valeur  était  ce  qu'on  avait 
publié  avant  cette  époque  sur  le  Boudcfhisme  de  la 
Chine.  Quant  à  la  doctrine  du  Tao  y  nous  n'avons  que 
fort  peu  de  matériaux  pour  l'apprécier;  il  paraît  que 
les  missionnaires  ont  eu  de  la  répugnance  à  envoyer 
en  Europe  lès  ouvrages  qui  en  traitent.  \jq  Tcuhte- 
king  attribué  à  Lao-tseu ,  fondateur  de .  cette  doc- 
trine y  est  presque  le  seul  ouvrage  dans  ce  genre  que 
nous  possédions;  il  est  d'ailleurs  très-difGcile  à  enten- 
dre^ et  accompagné  de  commentaires  presqu  aussi  obs- 
curs que  le  texte. 

.  Nous  devons  à  M.  Abei-Rémusat  un  mémoire  fort 
curieux  sur  la  Vie  et  les  opinions  de  Lao-tseu,  mé- 
moire dans  lequel  il  compare  tes  opinions  de  ce  phi- 
losophe chinois  avec  celles  qui  sont  communément 
attribuées  à  Pythagore,  à  Platon  et  à  leurs  disciples. 
Notre  savant  président  y  observe  que  la  doctrine  de 
Lao-tseu  a  été^  dans<  les  temps  postérieurs  ^  mêlée  de 
traditions  bouddhiques  ;:  et  qu'on  a  méme&it  du  der- 
nier Bouddha  une  incarnation  de  l'âiïie  de  Lao-tseu. 
a  Cet  amas  de  fables ,  ajoute  M.  Abel-Rémusat ,  peut 
}>  cependant  fournir  matière  à  quelques  considérations 
V  :  importantes.  Comme  il  n'y  en  ai  aucune  qui  ne  soit 
n  d'une  époque  moderne ,  comparativement  au  temps 
»  oii. vivait  Lao-tseu ,  elles  ne  représentent  pas  les 
n  «opinions  de  ce  dernier,  qu'il  faut  puiser  exclusive- 
»  xaent  dans  son  livre ^  mais  celles  de  ses  sectateurs, 
9  qu'il  ne  s'agit  pas  de  faire  connaître  dans  ce  moment. 
n  Seulenient  on  conçoit  què^  depuis  l'introduction  du 


i    J 

I 


(  4«7  ) 
1»  Bouddhisme  à  ia  Chine ,  les  idées  indiènfles  sur  ies 
n  avatdras  ou  incarnations  ont  pu  être  adoptées  par 
»  ies  Tao-sse^  et  qu  après  avoir  fait  cet  emprunt  aux 
»  Bouddhistes^  il  ne  restait  aux  premiers ^  pourre-^ 
»  lever  lexcellence  de  leur  religion  ^  qu  a  faire  de 
»  Bouddha  lui-même  une  des  incarnations  de  Tàme 
»  de  Lao-tseu.  Je  ne  m'arrête  pas  à  f  idée  que  les 
»  Bouddhistes  aient  à  cet  ^ard  rien  reçu  desTao-sse^ 
n  parce  qu'outre  l'antiquité  bien  connue  des   opi- 
)i  nions  indiennes  sur  les  av^emens  de  (a  Divinité , 
»  ces  opinions  ne  tiennent  pas^  chez  lès  Tao-sse,  à 
»  un  système  suivi  et  bien  lié  y  comme  chez  les  Boud- 
j>  dhistes ,  où  elles  sont  la  conséquence .  du  dogme 
»  fondamental  de  l'émanation.  Ce  n'est  pas  qu'on  ne 
n  puisse  y  sans  invraisemblance  y  faire  remonter  i'ori- 
»  gine  de  f  influence  indienne  sur  la  philosophie  chi- 
m  noise  au  temps  de  Lao-tseu,  et  même  à  une  époque 
»  bien  antérieure; peut-être  en  reconnattrons-nous  des 
»  traces  en  examinant  le  livre  de  ce  philosophe.  Mais 
»  il  y  a  encore  loin  de  cette  influence  imparfaite  y  et 
V  qui  peut-être  ne  s'est  pas  exercée  immédiatement 
w  dans  les  premiers  temps  y  à  Timiitation  grossière  des 
»  fables^  des  dogmes  et  des  opinions  de  l'Hmdoustan/ 
n  telle  qu'on  la  remarque  dans  les  livres  des  Tao-sse 
n  modernes  (l).  » 

Nous  pensons  qùe^  dans  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances sur  h  doctrine  de  Lao-tseu^  c'était  à-peu^près 


(1)  Mémoire  sur  la  vie  de  Lao-tseu ,  philosophe  chinois  du 
VL*  siècle-avant  notre  ère.  Pftris  1895 ,  tVi--^.'' ,  pag.  1 1  à  19. 
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(  4#«  ) 
tout  ce  qio'on  pouvait  dire  sur  tes  rapparts  cpn  fiéu*' 
V4»it  exister  entre  cette  doctrine  et  les  dogme^de  iinde  } 
et  si  u&  homiBe  consctemé  ddinà  i'etude  de  h  littëra^ 
tore  dunoise  et.  de  ]a  plûloso^e  des  peafAes  de*  ('Ane 
Qtieu^e,  a  fiigé  à  propos  de  se  borner  aux  téûemiosk 
quoB  vient  de  lire,  on  a  quelque  droit  <fétre  étovné  de 
voirquuBdèsesélèves,  quiuapeul-élrepe»»eoreI>ien 
iqpprofondi  les  règles  de  la  grammaire  dnoise,  entre** 
prenne ,  en  se  fondant  sur  des  traductions  erronées 
d'un  texte  incorrect  et  rempli  de  &utes  d'ia^resmti , 
de  pousser  jJus  kûn  des  recherches  que  ienidNie ai  cnt 
devoir  abandonne/ ,  ou  toucher  senksient  dans  soir 
enseignement  oral  ^  parce  que  ks  matarianx  néeessures 
%M  msinquaient  pour  leur  dcmneer  plus  éé  développe* 
ment  et  de  précision  dans  ses  éerits^ 

C'est  avec  regret  que  nous  nous  venons  breis  de 
dire  une  vérité  sévère  à  un  jeune  iittérateur  estimable 
par  son  zèle  et  par  ies  eonnaîssances  qu'il  a  dé|à  ao- 
quîses;  mais  comme  son  livre  >  rempli  de  citaticrnschi^ 
noises  et  âinscrites^^  pourtail  porter  ies  persoimes  quî 
s'occupent  de  lelude  de  la  philoflOfrfiAê  arâtique  à 
|H[^ndre  comme  aulant  de  vérités ,  les  hypothèses  que 
Fauteur  ba»  sur  des  oiépriscs  et  sur  <iè8  «pfic».^ 
tions  fiiujtives'  de  mots  àén%  'A  n'a  pu  saisir  le  sens  ^ 
nous  avons  cru  rendre  un  service  à  la  {ittératUre  en 
montrant  ce  qu'il  ya  de&ible  dans  son  travaâ'y  et 
en-  même  fe^ps  dans  les  conséquence  qu'il  a  cru  en 
pouvoir  tirer,^ 

n  existe  un  livre  chinois,  intitulé  Seou  chin  ki  ou 
mémoire  sur  l'origine  de  plusieurs  divimtés  chinoises.' 


(  469  ) 
Cet  outra^  %  féêé  prmiîtmiiiem  composi^  par  Yu  |Mk>  , 
qui  vivait  dani  le  iv /  4ièdi^>  et  soàâ  le  ri^ne  des  TÂn. 
4$  Son  Hvre^  disant  les  sMem  du  catalegue  de  b 
#  gmide  çcdièctîon  biUiograpfaicpie  de  Kbian  lom^'i 
9  êe  compoee  de  vin^  Arimm  ou  section$  ;  fauteur 
p  Fftviaît  fait  conforme  au  réck  dei  ^ci^s  des  andeusi 
9  mais  SQD  travail  a  été  gâté  sof»  ies  Th*itg^  par-dei 
,  V  edditiîeiis  tnensongeres  ei:  inexactes,  de  sorte  •fu'^m 
-n  ne  ^rnUpius  là  gm  en  uttrUmêt  ta  faute  (1  )•  «  DàM 
cet.^uvaage.il  n'est  nnHe  part  q«eiitioiideXiao«t9eu« 

OvOxe  cet  aneien  Skou  cftin  ki,  i|OU^  odmaissoiiy 
encero  deux iauireB  livres  qw  pûit)ei¥t  ie^aie^e  tHre'«( 
qu'on  attribue  également  i  Yu  p{W,  ^qiMqU%  solevit 
enti^ement  difTérens  l'un  de  Fautre.  L^e  premier,  en 
huit  sections ,  contient  Thistoire  de  trente-six  génies  et 
hommes  déifiés,  et  forme  un  petit  volume  dé  50  pages. 
On  n'y  ti!0uve  pais  non  plu»  la  :fievle  Lu9i»tseu/Ijr«Hî!è 
"ffif^  le  ti|r^  de.)S«M»  kiMymmiieim.Ching  (i^Foe, 
Szu,  Seou  chin  ky  {i)\  il  est  plus  consideraUe  «que 
le  précédent,  et  traite  de  toutes  le$  divinités  des 
trois  iiéligions*  qui  ont  cours  en  Chine,  fl  a  été  rédigé 
sous  ^  forme  actuelle  dans  les  années  appelées  JVan 
1y,  vers  la  lin  du  XVI/  siècle.  Nous  en  avons  k  Paris 
troiç  Citions;  elles  diffèrent  plus  ou  moins  entrç 
dS^S/  et  £ojit>toMes  fort  mal  exiéoutées  ei  remplies  de 
fautes  d'impression. 

Cést  dans  ce  dernier  ouvra|[e  spos  autorité,  qife  ^ 


\ 


•4— i- 


(1)  KkingtmgSMm  kksuth^mtunihim,  lect.  xlF,  foi.  3e.t;eRi#. 
W  Voyez  le  Nouveau  Joumai  asiatique ,  totti.'V,  pag.  1S9* 


y 


\ 


(  4Ï0  ) 
tfouye  uim  Vie-  de^La^tseuy'&niB^ièoir  tieh  sécté 
cic«»'T«o^s$e ,  qa^  }éi  Pnuthier  a  'pyiBet|)ioiii^  «b^œe  de  sa 
dissartajlîl9(lJ^Une  traxihfil^  anglaise  fiu.  méibe  raor^ 
ç^m^ifàHepgi'  M»  R^Mam^on,  a  dë|à/étë  poMî^ en 
}t8jl  3  d]ai)$  le^iff^rœ^imeis.  Eliç^est  treb-fantÎTe^coniQie 
la  4p{HpiBrt'des<iiUA«tti^)de  be  miammtimre,  Cepeaiiiii, 
Bdusî>ifey9n&:aToa€tr;ii(OiI  atenôoFe  diieux  compris' ie 
j»enss^e.>iWîginai  que  M.  Pautiii^r.  Pour  démontrer 
Vù^Xs^ctitnd^vAé',  Ia  vennon  >  «[e\  i  un  et  vde  l'autre  y  ie 
i»eîUeui:^Oyci»inâiiis»piua|t  ^Iraide  doiiner^unendu^ 
yi»Iletnitkiotiûnjdu,\Kikxte\^6t  dk^^retéver  dans  iefr  notes 
h^mr^wsi'àe^ni IJmineQesj^onl  tolnbésuet  ISnterprète 
4^*ClatiUi9n9iQlj0eIuKd(e-Barisi:«  >  r)l     -  >o     i' 

[I-.      i;i.:',îr;  'kÎ    /jîUji>1    Aj  ii'.i  I    *:'>    **î  ■)   •.•"    ♦:».'^^''"- 

oâlGIVE    ET    PHOGRÈS    DE    LA    DOCTRINE    DU   TAQ.  , 

Qêt^cUogie  ^smtUedu^inres^ut  et  vieua> prince  (Laiî)^ 
.    'fiiu|i^)  ^v?'ri^*7«9)o  â^ecrtn^^v?^  yn^rir  èiUeusè  d\i  portait 

,    Sachez  que  Iç  Prince  de  la  doctrine^  du  Tao,  çqn- 

i><i  }'■    ^>V  ' J — TTÏTm — l-^'*  ;'.■'!■* î-r-T' ^ :'JI    '  '  MJ'i>. 

a  cord  of  the  roarvelioni^  Tat  5Aa?i^.20o  kiwi  (the  mosthigh  and 
»  vé^èrabïé'prfncé^  oJPthe'gôîien  teViipïé  ofHeaVèn.  i'M.Tanmier 
né  prtdd  p«s  cës/nKivCf  t  po«nr  lei  tittie  \d&  itcktë'/isIBi&grapMe  ;  Ib^  H 
traduit  :  «  La  sainte  Notice  (  on  saint  Mémf(^^9f^l^]fpfi^.f'îff^'' 
»  mordial»  très-haut  Lao-kiun  du  temple  d*pr  (ou  du  nalais  des 

Dans  le  texte ,  LiOo-kiun  est.  appelé  Hiuan  yuan  tqi  chang  Lao 
hmn»  Le  mot  '"31?^  '  -tffeum  dtfeigne  primitiVeineatia  cimkur  bleue 


{  471   ) 
tenue  dans  le  livre  Yuan  fou  king' (on  au  charme 
]»lHiiorc}mi)«t  viâritâbiement  transmise  par  I  en^pereur 


•   » 


êù  ti^,  ètii^gfoH  d^i^kin'g  Texplique  par 

hiuan  ihian'se  :  «  Hiuan  est  la  couleur  du  ciel.  »  Mais  htuan^dé^ 

signe  aussi,  d'après  le  dictiomiaire  de  Khang  hi  :  »^|^ 

y^ou  yu^nj  .c^  <]^ui  est  obscur  et  élai^é.  Le  même  lexique  ajoute  : 


101 


#ft4:m 


^'/c^t  Wff  mtao  tche  t^ei  hiuan:  «  Gç  qu'il^  i^  de  pins  fin  et  de  pins 
excellent  dans  la  spiritualité'  est  nommé  Hiii^^N.  »  Enîin  ce  mot  dé- 
^^iljç,^*ii^|es^  pris  dans  nii  sens  immatériel ,  ce  qui  est  obscur  et  mer- 
çeiMeujp ,  en  jaasidcfxoxk  Jèrgouotchouké,  Applg^qué  aux  divinités,^ 
c^e  mot  n!a  que  ce  sens, ,  et  M,  Morrison  a  eu  parfaitement  raison  de 
fe  ^dui^ç;par.marffe^i7tt4.  M.  Panifier  s'est  empressé  de  i'emplpjer 
dansie  sens  de  bleV(Jbucé.ou  de  noir,  pour  donper  un  fondement 
snpppj^é.  à  l'identité  de  Laio-tseu  et  de  Krichna  ;  malheureusement 
tou^ef  les. descriptions  de  la  personne  de  Lao-Ueu  se  réunissent  à 
dire  qu'il  avait  le  teint  jaune  et  non  pas  bleu.  «  Lao-tseu ,  dit  le 
»,C^in  sian  ki,  avait. les  cheveux  blancs CQmme  un  ejgne»-Iaface 
»  du  dragon ,  la  couleur  de  son  visage  était  jaune ,  il  avait  He  beaux 
« «ourëilfl^" e^.  i»J3m  portrait,  que  l^avteur  aurait  pu  consniter, 
à  là  bibiiéthèqne  du  Roi ,  dans  V Iconographie  chinoise  (n.^  31  ) , 
loi  aurait  montré  Lao-tseu  avec  une  peau  d'européen  et  un  teint 
fleuri.  Ainsi  son  identité  avec  Krichna  tombe  d'elle-même. 


Le  terme   ^^^    ^n^  Kin  kkiue,  que  MM.  Morrison  et  Pan 


thier  traduisent  par  "le  temple  d*or,  désigne  les  portails  .d'or  des 
paS&i^  des  génies  situés  dans  les  trois  îfes  fabuleuses  dePhunglai^ 
Pan^  tchang-  et  Yng  tcheou  {yoj.  Nouveau  Journal ^  asiatique , 
t^ni.  IV ,  pag.  Sfd6).  Cest  fe  dictionnaire  chinois  Ou  tchhe  yun  soui 
qui  explique  ainsi  l'expression  'kin  khiue. 


(  47B  ) 
é  (  Ctumgji)  f  d  âE%me  ftimofâMe ,  set  joywm 

(ce  prince)  instruisant  un  empereur,  a  dit  (l)  : 

Autrefob  ie  ciel  et  I^  terre  netaîent  pas  sépares  ; 
les  prin^s  y»  ( Timp^Êiît)  ^,^fmg  {h  pii|fo*) m 
se  ^trouvaient '{MIS  disjoints,  le  chaos  était  profond  et 


(1)  M.  Pauthier  n*a  pas  bien  compris  ie  seaa  de  ce  paaiMe  qu'il 

traduit  :«  Le  profond,  notY,  immatérie!,  prëcietiz,  priminr,  prî- 
»  mordM  Cha^g'ti(^M^  ^^^r^m^)*  Tq^-àtunJC^LiUf'tseUj  ipUenr) 
9  deJA  Traie  refigion  et  déa  e'^i^  |»riiiii%iafâiiiz,  #adreaia%!||ii  rm 
»  des  temps  anciens  (  T34i^'^,  Etn^erem  4u  métm  )  «  *         *^' 

ITabord  lè  mot   V|ft|   Tounff,  que  IMf.  Paùffiier  traduit  par 

profond ,  VLB.  pas  ici  cette  sîgnTfica^n.'H  désigne  ,  dans  le  langage 
des  Tao-sse ,  la  voûte  du  ciel,  et  ifs  admettent  même  sur  Ta  terrcf 
trente  -  six  Toung^  iàùm  ou  caçemes  célestes  {Hojez  ié  San  thsai 
thou  hoei,  IV  H  ,  tom.  I ,  fol.  9  et  10).  H:  Paut&ier  confond  aussi 
f  e  Prince  de  la  doctrine  du  Tao  avec  fa  ditinité  qui  en  atàit  pro- 
itlulguëiespiincïpes  dansfelff^re  du  charme  primordkdtxa  dès  neuf 
charmes  (Kieonfou  king)  comme  fe  porte  une  des  ëditions  dti  texte. 


# 


i>   »'■  |- 


Fou ,  en  cbinots,  et  KérmawP  èti  toanddioti  /  eik  ^i^ 


tenue  le'plnsasaté'pour  dési^en^A^MiMeiCIf  laot  a  cveofed^vlnea 
signsficatioaMyOïais  jamais  t:eS{e  dé  sçr^tura^pukiiea  s^hiOuiutàM 
qne  le  P.. Basile  itti  donneur  «rreMV^ 

^t£^    ^y^     TsaO'ti,  empereur  du  matin  „  e||  vpe  faute  d*im* 
pression  de  la  petite  édition  du  texte  pour  ê^ÉA  lîsf^   Houang 


H,  empereur  auguste,  comme  on  lit  dans  les  deux  autres  qjjKiç  l^M^ 
avons  dcTant  les  yeux.  L'expression  ^empereur  du  maùin  p<i^nr<ANi'r 
cten  empereur  serait  d'ailleurs  étrange  dans  louteiales  ifuagvL^i  f)}j^ 
est  inadmissible  en  cbinois. 


(  <^  ) 

tout.  Au  oaîUeu  de  la  npantanfiité  ilu  vide  contiimef , 
produit  j^^pK  liuoière,  s^  çonden^rmÊ^  dix  Bufliaids 
de  prinei^ ,  d'actions  Miiples ,  qui  j^todtifsifeiflft  j^ 
le  chati^ement  le  sQÎnt  Prince  de  t absolu ,  J^  vénè-^ 
rable  de  la  succession  de^  temps,  dont  le  titre  iuiiiio- 
rifique  oÉt  fempemur  de  l^ Absolu ,  le  vénérable  du 
ciel,  (F  Ofig^he  primordiale  et  existant  par  lui-même; 
un  aiitre<|[#  ^  fi(x^W  ie  ti^-ps/jkikw  bûnmdpar 
exçelieriae  {i).     i  .    / 

'Ji  '  '      M.  I     »        I  I.  ■    .      -  ■  «y 

.      •      'd 
(1)  IjA  icaduction  que  M.  Morrisoii  donne  de  ce  passa^  est 

{nÎBid'étre  OADipièle,  ii m  i^qoe  t  vf  QfMi  Ae  h«ilf«iff  «ad tiie 

»  eartby  ^rejre  not  septir^tled  :  the  Ytn  and  the  Yanff  were  not  diyided; 

•  if  f  9Fas  eonfoiion  aad  complète  chaos.  Tbere  Were  immetoéit^  onî 
I  »  darknena.  lu  the  mîdst  of  the  ezisthig  ezpansi^,  war  a  comhination 
'                      9  of  a'  thflliHand  minioh  Uj^rs  of  pnre  ah* ,  which  prodnced  Mùw 

9  wu  shùf^  ktun  (  the  mf^nreHous  and  mo«t  holy  jui^ce  ) ,  «fftisrwivrdf 
9  entitled  The  marvellous  ^nd  supremely  high  emperor  ;  thê  reak 
»  original!  thefirst  and  most  honoured  i»  kêaçwnjaiËa  «ntkleil^ 
»  theprf^çji^uâ  and efimeraàle  tmmtfheoMn»  » 

Vi>ici  ce^jiie  M.  Panthier  croit  avoir  trouve  dans  Toriginal  :  «  An-: 
»  trç&is,  iorme  ie  ciel  et  la  Itçire  nVtaèmt  fwu  e^ioore  sépavési 
»  ^ne  ie  ¥k  et  se  Yang  notaient  point  encore  divisi^s;  tout  était 
»  hmtneaK  et  comme  enseveli  sons  les  ondes.  La  matière  première 

•  re|rpaait'daq#Hn  ëtatmystérieax  et'incoînprëhensîbie*  Lé  GitdWi 


X 


DiBV DEL'Ijfp^lT^fm  >^^    rfp  Brahma)  prëlndi^  à  Ja 


»  cKifaàon  (  JRXT  JTke)  4ans  Timmensitë  solitaire  et  ténë^irense 

»  de  Fespace.  An  milieu  du  vide  ezialaat  p«riiiî-mta«  »  suMilait 
»  un  million  d*ëiémens  matériels  d*air  ou  d'esprits  subtila,  q\ii  imt 
»  produit ,  par  transformation  ^  fiacomprëliensibie  noiP-Étre  (  I« 

9  merfeiUexuefton-EMtiiépMiaowou  'rffp  Hffjb,  négation  de 


«# 


l. 


(  474  ) 
Âpiièsnae  aabre  aërfe  ide  9g9,990,OOa,0<6o>,OOé 

1  •  •  •  •  . 

1       .  ...  .  t  ■      .  '.'*•»''>    1  î .         .  ' 

Xiir  ..-- .,■■  .-t  ■«  >  — 

W >f exiàtlÉIcc  viBiblir),  le  flaitafpfrihce^  eiirihke  dtirÀ^iiiinë'honont 
A*  hUff^ii^iX\9ffinfTékwMei^fikJStre,  i^W«itre4l9^Hmel,i'étre 

V  existant  par  Iiû-ra^n^e,  Tétre  primordial  etpréexistant;,rhono^ 
«  rabfe  dfu'  ciel ,  anssi  nommé  rhomme  sublime  ,  pre'cieux  et  yené- 
-^♦rtAlê.  %'J-      .     •    *         '^      ''-<'•   »^  >.  ■•  .'•^'>  •'      •'         •'>'''^' 
vv  «  ^•9Qir',^xposer  leàjmpl^rfc^tÎQH^  ct^Ja.tva^otHi^çEb  H>  PMtbicr, 
il  sera  nécessaire  d'analyser  le  texte  même.  Celui-ci  porte  :      y 

o  .  ■     o  * 

;,ji  JijÇ^tE^iin»n|ift«k'  ^ibfiivû  que  Mv  PanlUer  »  écrit  j4^^>'«Ay/ 

jbon,  ^pers^yérant  da^  le  bien r pour  jfJaL  'W^  ^.™*'^  »  ^[^M^d 
amas  dieau;  et  qu*if  ii*a  pas  reconnu  le  caractère  V_>f-  •  hing  , 

^''  '  "  ""  \i     ,  '  "■  "^*^'- 

ptiAsqn'ilie  remplace  par  le  idigne  Vy^  qtîl  ii^eât  pas  c&^ois ,  et 

nifriiicatdodiier'aQaiiiisens;  "v  •  •     *  •^■"-  '""^"i  /    ^  •   '"*'      '  '  ' 

Si  M.  Pautbier  aTaitpiwia  peine  de  eonndteri^  dietièniiaire  d« 

KJ^ao^  hi^il  j  aurait  <troii:Té.i&  ti^nificatiaik»  dé  : 


Mungyh'mmg,»  H  y  afwt.vu.quc»  daus  certains  ;  c^fti  ,;*Jfi  jet 
/l^I  étaient  synonymes^r  erqnWor^  Jj^^m  )JÉiî  ^^  VjS^ 


-W%M,jt: 


ii<  ■'     •.   »-*-..•  \ 


Fuan  A'Art  wei'ftn  ntift^/ou  ra9pect  des  élémens  quand  iis  né-> 


(  476  ) 

mens  -ibruts*  se  i  iéond^èfent  et  '  prckfuîsirent  pal^^^e 
d[i2LngeaÈen6JB  saint  Prince  de  l^Extsienceyqvisn^ 
^lle'Am^émiie'^Uttéenyffereur,  le  sàuverûin  th 
^dèy\l^\  SM^noe'^dela  grande  dâètriné  (Tsiù^^  'te 
joyau  dé  ta  clarté^qûi perce  les^^ténèbres,  (1).   >'^   >'^ 

W«l.« m  ma     ^   ,»  mi      ti  I -         iiiiliii  ••    •\        i^t.-.  1l«ll*^ 

•V'    '»  '\*v\  'M'.M"»  <^v        1  •  •  •  '  »  •^x^'. ' vHirflr'  ''•  *- ' '      ''■  '.  *''. 

Il  y  aurait  également  trouvé  que  V^E  jjjL  ^^^S  ^^^è*  ^'S"V 

j^l-  m%iémi  e^^2%fHiiiâîtt'<l  toutes^  cho^s.Xe  Wék<i'd!b''dbW. 
t^ili'kit'tii^^àiri^^^M^ 

pour     irr     ywn^  ou  phung ,  qui  signifie  pottsser   en  grande 

quantité  et  partout,  et  qii'il  fallait  lire  tafung  et  traduire  cette  lo- 
cutiquip^r  ét]^^^andu^rto^t^^J^o^^^^fJa^4,^jUe^  ^rqkma,^ 
Vïnet^'i^  ati4ait(£^pfftru;^é^sttraductron  de  M.  Pauthier,  et  cette  cir- 
constance Jiurait  Ti^^isemblabiement  empêché  la  publication  de  son 
ofms^uieCi.ddnft  I^  contenu  u'eat.bas.é  quej^u^Ja  m^çprise  que  mçyx» 
venins  ^eidi^^lf^^t^  sur  celle  qui  est  relative  à  hiuan,  que  Taa- 

^j^.^^M^^^mrw  ppvfi;r«^ywy«rB¥irfcimi<ï¥?s,La^T^«»tev  .>.. 

Aucune  expression  du  texte  ne  ji^tif  e  le  mot  préluder  que 
M.  Pauthier  ^ploie ,  et  le  caractère  JS^S  ^'^>  V^  ^®  signifie  pas 


')]    liii-   .;    M  .i     :.'  '  .1'» 

crdationfjpsLia  formation  spontanée,  condensation,  agrégation.  Le 
tfl^ike  pejl^fiiau.fva^,,  ner 4^sigj»i^',pM  «ooil)  pbi*,v  4f^mmi)> Mi  Bau- 
t]^ier^rjg[it  ^mh  million ,  mais  dix  m^iiard^  -aâ  dix  mille  millions. 

\'  .■'.,  3.1     l"^  J    -.l»    ^jH"  ^""j.-l  '•'^'.'  *'      '   '* 

(1)  Dans  IWiginal  HLJr      ^  I^    ^  -«iî^^^e  mot  cAm  signi- 

-»•      >  \  '/Ai  \  • 


/ 


/ 


(  475  ) 

<^»  période  »omW„«  ),  d«  tnflli-tfa  cfâonens 
i^annaiit  Tînlidl^èiioe  {  Tao)  M  xoudmiaèrent  et 
pFo^Utfmnt  par  fe  cbao^emeot  fe  ,9amt  prmce  ê^ 
^chaos  j  qui ,  dms  la  suife  diss  s^es ,  iiî^  app^  ie 
véritable  grand  empereur  ^  U  mena  Prince  (Ijao 
kiun)  d'origine  obscure  et  merveilleuse  des  dix  mille 
fiwÈpÊfwrpkçses  du choûs.  li  porte  exktcxe\»  nom  fao* 
norifique  du  sjpirititel  et  précieux  homme  par  exceU 
lence.  .    :      ^  .     ' 

Quoique  le  vieux  Prince  (  Lai;»4^iiil  )^t  dans  |i  suc- 
Cfi9sion  des  ^ècies ,  jqc  s^  /ût  repirpdfMi  gw  jw:  Im 
fois  de  k  traïuforuNKson  ^  et  :Re  fift  pas^qié  d'une  tna» 
nière  humaine;  au  temps, de  ^^^n^^,  Aia  ^  di;i^ -JbfiiT 
tième  roi  deia  dynastie  des  Change  ^n  esprit  se  sé- 
para et  devinlt  aiiie  danâ  le  sein  de  la  merveilleuse 


»  ^ 


-fie,  d'âpres  les  dictioimaLires  chinois  \'  ?MS    Ynt  hhii*  ''^ 


pul  Hong,  étr^  ot>scur  et  derenhr  clair ,  ou 

tsao  meiiiang/iÊi  clarté  ^vi  succède  dans'l»  matinée  i  To^sciirité; 

Tanrore ,  mais  jamais  'h-Jt  <iAm  »  n*a  désigné  l'étoile  du  mmim  ^ 

comme  M.  Panthier  }e  mi(kiit. 

»■■  ■*  ' 
Ilp«r8ltifti<ily.tf«iàit(hnsi«te«6d«'^.AfomsoB  «JL^ 

'  '  W-f    "'  â  '  ' — '   ■ 

chm  Wang,  poar  HLj^      «^^  ^  cil^^  car  il  bradait  :  $he  kinf 
o/"  lA«  moming,  *   •    '  .  .    ^ 


(  *n  ) 

ët€3^etiente  Déme  de  jaspe  [Hiuan  itmoyu  ûm^%% 
oii  H  séjourna  SI  ans^  josquà  Thettre  ma»\i»  6r  à  7* 
hecijres  du  uiatm),  do  15/  jour  de  fa  2/  \wtkt  d^faÀ 


J^T^  rf^  Keng  chin  (1301  avant  J.  C.)  du  22.* 

toï  Wôu  ting.  li  na^tfk  alors  dàtls  l'endroit  Khiu  jin 
H  du  vHbge  Lai  kiang,  dans  ie  district  de  Khou  hian 
du  royaume  do  Thsou  (2).  Soil  nom  de  famille  était 
Liy  son  srimom  £lul;  son^  titre  Pe  yang,  et  son  nom 
t>osthume  Tan.  II  rédigea  les  préceptes  des  deuxL  livres 
de  la  Raison  et  dfe  k  Vehtu. 

H  faut  encore  oBserver  que,  d  après  le  livré  authen- 
tique de  la  sainte  généalogie  de  Lao-kiun,  ce  très- 
élevé  vieux  prince  habita  clans  le  palais  de  lâ. grande 
pureté  (^Tai  thsing  koung),  et  qui!  est  le  premier 
ancêtre  (â)  du  souffle  original  vivifiant  et  le  fondateur 
du  ciel  et  de  la  terre  (4).  Son  origine  se  trouve  dans  la 
plus  parfaite  tranqùiHité  et  dans  le  Grand  Absolu 
où  il  exiftait  av«m  Ibrtgine  du  monde  et  avant  b 
création.  Cest  lui  qui  a  vivifié  le  souffle  et  réuni  les 

(1)  Cette  pautre  dame  est  encore  bleue  on  noirê  de  figare  cher 
M.  Paothier. 

(9)  Dix  /ta Test  de  ia tîIU  actnelte  de  Louye hian,  if^partemenlf 
de  Koaei  te  fou,  dans  le  Ho  nan«.Oik  y  a  ëleyë  ploa  taille  miao  on 
temple  de  Lae-tseu ,  nomme  anaii  Toi  thsmg  koung. 


wm. 


(3)*  ■_  ||ïr|    Téou  tsoimg,  désigne  lé  premier  qui  établit 


quelque*  chose;  ^ 

(4)  M.  Paûthier  (radait  :  «  le  londetneni  de  la  terre  et  du  ciel  H* 
•  tustre.  »  Le  mot  illustre  n'est  pas  dans  le  texte. 


(  47S  ) 
semèaces: pures  (l);  il  a  produit  le  del  et  la  terre  par 
le  changement ,  et  il  fait  que  laccomplissenient  et  la 
deslructioa  se  succèdent  dans  tinè  série  perpétuelle  et 
immense.  II  prend  toutes  les  formes  par  h  transmu- 
tation^ et  se  reproduit  constamment  dans  ce  monde 
4e  poussière,  et  de  sablé  (2);  connaissant  piarfaitemènt 
les  successions  innombrables  des  périodes  de-^créa- 

(i)  DaDs.roHginal 


mBntmm 


Wei  sou  yu  y  un  pou  khi  young  tsing. 

Sou,  signifie  combiner,  supputer.  Yu  est  diriger  ou  gouTemer. 
K«n  signifie  marche  perpëtuelie.  jPou^  répondre.  KhteBt  le  souffle 


Tital.  Young  signifie  ici  réunir  (  dans  Rhang  hi    "^Kri    ffo  ). 


^ 


Dans  ia  petite  édition  du  Seoa  cbin  ki,  on  lit  ^^CTf  ky  ,  pour 
Ji^H  2^n  ^  ce  qui  a  porté  M.  Pauthier  à  traduire  ee  passage  par  : 


«  Ce  fuit  lui ,  lui  seul  qui  »  du  baut  de  son  faîte  impérial  (  Yu-ki')  , 
»  dispersa  dans  Tespace  les  élémens  d*air  subtils  {d*air  vùal)  et 
9  rendit  Téther  transpairent.  »  II  n  y  a  pas  un  mot  de  tout  cela  dans 
f  original,  que  M.  Morrison  traduit  un  peu  mieux  par  :  «  It  was  he , 
»  and  he  oniy,  who  repeatedly ,  universally,  and  constantfy  foste- 
»  red  the  air,  and  dissolyed  the  essence  of  man.  » 

(i)  M.  Pauthier  traduit  :  r  II  transforma  sa  personne  (c'est-à-dire 
»  qu'il  se  revêtit  d'un  corps  mortel,  khi-hoa-chin)  et  accomplit 
»  toutes  les  destinées  de  ce  monde  de  boue  «t  de  poussière.  »  Le 

texte  ne  dit  pas  cela.  »|£E|    mImêX   '^^^^^^ P^^^  *  signifie  circu- 


iiM 


1er,  et  il  s*agit  ici  dei'ame  de  Lao-tseu  qui  pénètre  et  circule  par- 
tout dans  le  monde.   ' 


(479  ) 

tim%  (l},  î{>c9aleidpIe.i)e^fiQirt6t  le  faible idu  «iède.; 
Dans  tous  les  temps  il  a  ie«ise%né  la  (foctrine ,  et  fut 
db'i  généra tiion  en.  gémératiott;  f  instituteur  4es  empe-. 
reurs.(2)  ;'  partout  il  a  répandu  la  Joi^  en  h.  promulgant 
dfkiiS'  1^$  neuf  ciaux.  ou  en.  la  transmettant  dans. les 
quatre  mers.  Depuis  les  trois  ffouang,  les  empereurs 
et; les  rois  de  tous  les  siècles  font  vénérée  et  respec- 
tée (3),  car  on  sait  que  lame  intelligente  qui  vivifie 


'(1)  M.  Pauthier  traduit  :  «  Il  ne  ressemblait  point  à  la  ^oule  àts 
V  hommes  parmi  lesquels  il  éiaXi  compta.  La  le'gèndé  dit  aussi  qu'il 
»  pai*Bt  dans  le. monde  comme  un  grand  sage.  »  On  voit  qu'il  s'est 
servi  de  la  petite  édition  du  Seou  chin  hi,  dans  laquelle  ce  passage 
est  totalement  corrompu.  II  doit  être  lu  : 


ZWi^ 


Y  fi  sauan  sou  ki  ky  khai  py  tchi  tsiutu  ^ 

».  -  « 

Mais  on  y  a  imprime     T^t    ieng ,  pour    ^^ppt  souan,  ce 

qui  ne  donne  aucun  sens ,  et  ce  qui  néanmoins  a  déterminé  M. 
Pauthier  à  rendre  ce  passage  commé'ii  l'a  fait. 

(2)  M.  Pauthier  traduit  ;  «  Il  fut  lè  grand  instituteur  des  géne- 
n  rations  (il  îniVimpérial  institii<eui'>des  générations);  »  mais  le 

texte  diit    Lllft    iflli  Tt^^u^  instituteur  des  rois  <i<e^en<»rali!i0fï« 


»#" 


en  générations,  Taï  jo^e  ici  le  rôle  d'adverbe. 

(3)  M.  Morrison  traduit  ce  passage  très-malheureusement  par  : 
«  From  thei  time  of  the  t^ree  kings ,  and  down  throvgh  succeeding 
»  âges  to  the  time  of  tbç  king  Tt,  ail  snbmitted  to  him.  »  Il  prend 


(  480  ) 
iomt  ce  qui  est  dans  ie  eief  et  aiHfes^MS  éa  ciel^  i^€St 
que  la  tnoisforfliation  lia  meua:  Prince  (LAo*kfO»)« 
Aussi  a-*t-'i{  promulgue  dks  eetif  mille  et  de§  àix  tta&t 
deiot»^  et  il  n'y  a  persontie  qoif  ne  se  lesseistede  son 
éâe  et  de  sa  protactiDn  ;  i^  feoples  en  profitettt  jcmt- 
ndlement  sans  le  savoir^ 

Lao " tseo  disait  :  «  Jai  vécu  avant  qu*ii  y  eût  des 
n  formes ,  j'ai  pris  naifisance  avant  que  b  création  fiiM 
»  entrée  eh  activitéTA  l'origine  de  la  première  ma^ 
tt  tière  (l),  je  me  tenais  debout  sur  l'inondation,  qui 
V  s'accrut^  et  je  nageais  au  milieu  du  séjour  des  té- 
«  ifèbres;  je  sortais  et  j'entrais  par  la  porte  de  la  vastéf 
»  obscurité  (2).  »  —  C'est  pourquoi  Ko  hiuan,  dans 
Sa  préface  duTao-te-king,  dit  :  a  La  personne  de  Lao- 


"i^ 


qnr  fiyiifie  «m^piereur  ,.  fionr  nn  nonr 


•■yi*  Taisou,  est  expfiqu<f  par  les  pbilosoplietf 


aS^^ 


Tchy  tchi  chi,  le  cotnmeiiGé-^ 


ment  de  h  matière ,  et  p«r^   **X[^  7%^^  >  le  ciel. 


yi 


(9)  M.  Morrison  a  traduit  :  «  I  was  présent  at  t^  epening  of 
«  tbé  ebseiu^^  mass;  âad  ttôyed*  m  the  ntîdst  of  tbe  expanse;  I 
9  went  ont  and  in  at  the  doors  of  the  ntmost  boands  of  space,  ^ 
M.  Pauthier  n  a  fMt  que  mettre  cette  version  en  français  :  «  J*état$ 
»  )9!^0ettt  airdëteloj^pemèfit  lié  la  gtande?  masire  première  »  et  fe  me 
*  mowais  an  mifieii  de  f  espace  tide.  Je  stiis  entré  et  je  sais  sent? 
»  par  les  portes  de  FImmensité  mystérieme  de  Fespaee.-  r 


(  481  ) 
I»  tsen  a  pris  naissance  par  dile-méme;  il  a  existé  avant 
»  le  Grand  Absolu ,  et  depuis  que  F  Absolu  a  causé  ia 
»  premièreor^ine  des  choses^  il  a  traversé  toute  la  suite 
n  des  productions  et  annihilations  du  ciel  et  de  la  terre 
»  pendant  un  nombre  ineffable  d'années  (1  ).  »  — H  dit 
encore  :  «  Les  hommes  racontent  (2)  que  Lao-tseu  est 
»  venu  au  monde  du  temps  de  la  dynastie  de  Yn  ; 
n  mais  le  nom  honorifique  de  Lao-tseu  a  commencé 
«  à  l'origine  des  kie  ou  périodes  innombrables ,  à  Té- 
n  poque  extrêmement  éloignée'  de  Tinondation  trés- 
n  vaste  et  très-obscure.  Avant  la  dernière  création  il 
»  est  descendu  de  rechef,  et  il  est  devenu  instituteur 
»  des  empereurs  de  génération  en  génération,  sans 
n  interruption ,  mais  les  hommes  ne  peuvent  le  com- 
»  prendre  ». 

On  voit  par  l'histoire  traditionnelle  de  Lao-tseu, 
que,  depuis  la  dernière  création  jusqu'à  (l'empereur) 
Yang  (3)  des  Yn,  il  a  été,  de  génération  en  généra- 


(1)  Dans  rorigînal    '^|/    ^^tH^     Pf      ^^[^  ^^  **^ 

tchhmg  tsai,  M.  Panthier  traduit  :'«  Il  ne  peut  être  exprime',  ni 
•  contenu.  «  Mais  toot  signifie  annëe. 

(2)  M.  Panthier  traduit  :  «  Les  gëne'ratiens  racontent  » ,  mais  il 

>m    Et 

y  a  bien  dans  rorijginal     S|=|      ^V   i"*  *^^^»  ^^  Sommes  ra- 
content. 

(3)  Dans  toutes  les  éditions  du  Seou  ehin  ki  que  nous  avons , 

on  lit  ici  par  erreur  j^ni  ^'^^/  pour  \§h^  Yang, 

vn.  31 


(  4»2   ) 
tioti  y  infithuteér  royal.  Par  (a  tranrfDrmatîon  il  a  pris 
nti  corps  et  est  renu  au  monde  dans  la  dil^septîèaie 
aûnée  de  Ytmg  kia^  qui  est  celle  appelée  Keng  ddn 

(la  57.*  du  cycle)  (l);  alors  il  commença 


*   '  -    •  •  1  '  -       ■  '    ^  ' "  ..... .1-. 

(1)  Ici  le  texte  est  corrompu  dans  toutes  Tes  éditions.  Deux 
fnéilt  : 


.1 


•^^1 


Yn,  71i7^(pOBr  Yang)  kiatsêu,  thy  thsy  niOi^ ,  keng  chin. 

Le    ■  .  I  *  tseu'fj  est  de  trop  \  il  a  induit  M.  Pautbiér  en  erreur, 

et  il  a  traduil  ;  «  Pendant  la  dix-septième  année  du  règne  du  roi 
M  Tang,  de  la  dynastie  Yn  ,  du  cycle  Kia  tseu ,  Tannée  Ke^g  chin,  • 
Cette'hutiuction  ii\t  àiicun'sens',  carie  cycle  seiagënaire  ne  s'appelle 
pas  Kia  tseu  :  Kia  tseu  et  Keng  chin  ne  sont  que  des  noms  d'année 
de  ce  cycle  ;  Kia  tseu  en  est  la  première  et  Keng  chin  la  57 .c. 
Dans  rautre  édition  du  Seou  chin  ki,  le  passage  en  question  est  : 


•  Yn  Tang  (pour  Yang)  szu  chy  thsy  mon  keng  chin ,  c'est-à- 
dire  :  «  Dans  la  47.^  année  de  Yang  {kia)  des  Yn,  qui  est  celle  de 
>  Keng  chin.  «  Mais  l'une  et  IVutre  feeons  sont  erronées,  et  la  chro- 
nologie est  bouleyersée.  D'ahohi.  Yang  h'a  des  Yn ,  n'a  régné  ni  17 
ni  47  ans;  il  n'a  occupé  le  trône  que  pendant  sept  ans,  depuis  140.8^ 
[nsqu'en  1402  ayant  notre  ère ,  ou  depuis  la  30.^  jusqu'à  la  36.^ 
année  du  xxv.'  cycle  chinois.  L'année  Kengehin,  qui  est  la  Ô7.«  du 
cycle ,  ne  tombe  donc  pas  sous  son  règne. 

L'indication  du  iSto^  chin  ki  qui  met  la  naissance  de  Lao-tseu 


(  483  ) 
à  se  montrer -snr. le. chemin  deM  nsàissààce  Çéiepitsé 
ostendere  in  vestigiv  natinitàtis  )  ;  à  viser  à  Ig  tradè 
d'ui^e  naissance  humaine.  Des  limites  du  Taoétévlïei 
4e-  la  gt^ande  clarté /il  passa  à  ira£de  d'une  semence 
à^  la  inatière  .piire  ;du  âokil,  et  jse  bhangea  en. une 
masse  de^|)tusîeurs  Gonljisttrs/bku  (comme  ie  ciéi)  et 
ijaune  (comioê  la  tenle)  ;>de  la  grandeur  d'ime  baKe 
darbaléte.  Elle  entra  dans  la  bouche  de  la^Dame  âe 
jaspe  pendant  qu'elle'  dormait  dans  la  jourçé^e»  EÎIe 
J^'avala,  deyint  .«nçenite  .at  ie  jresta  pçiidant.^vl  ans^ 
ji^qua  la  nfjtviètHeiaig^ée  dj»  règïiei.de  .Wou  ting% 


e 


qui  est  ceîle  de  /f^  B^  ^^^ff  cfiin  [où  la  i7. 


dans. la  neuvième  annëe  da  règne  de  |P<it^  ting',  de  la  dy^ast^c  de 
iTn  (ou  1316  ayant  notre  ère),  est  can|r^ire  aa  re'cit  de  tous  let 
chronofogistes  chinois  et  j^i^ponais ,  dfaprè^  lesquels  X^ao-tse^  T|it 

au  monde  ie  14.©  jour  du  9.«  mois  de  faïuii^  wr^,  ,      .1.     qui  est 

la  34.C  du  cycle  de  60 ,  et  qui  correspond  k.Ia  3.^  du  règne  de  T«îng 
Wang  de  la  dynastie  de  Tcheou,  ou  à  l'an  6(|4  avant  J.  Ù.  I|s  disent 


1      »,     '  »  !     '     • 


encore  que  Lao-tseu  reçut  la  charge  de  'Jj"^        jfk     ^^  ^^^*  ^^ 

grand  historien ,  la  14>«  du  règne  ^e  Kitm  toang,  ^75  avani  J.  C. , 

et  ils  le  font  mourir  l'^nn^  JJ^i' j   I     '     la  36jF-d*un  d^cïe,   ou 

dans  la  33.«  de  King  wang  (ôSS  avant  J.  C.) ,  âge'  de  84  ans.  On 
conçoit  que  cette  ii^dics^tion  est  préférabLe.à.celie  àïvSeowtiimi^^ 
car  elle  fait  Lao-tseu  contemporain  de  Confucius,  qui  aaqùit  en 
.5i^l  (|VaM  DOtre^  ère^  En  «ffet ,  noks  savons  historiquemclit  qu^  e^ 
.ph^osopbe  a  «u  une  efrtreirue  iived  Lao-tseu  ,•  «e  qraf  n'^anfait  pas  éié 
ffiMÏ\^t  si: cdui-ci: était  venu ia«i  monde  765  ansjaxmatduil      '^î  .' 

3U 


(  ^«4  ) 

du  cycle).  Alors  la  Dame  de  jaspe  accoucha ,  par  soii 
flanc  gauche,  duri  enfant  qui,  à  sa  naissance,  eut  la 
tête  blanche ,  et  reçut  le  ilom  honorifique  de  Lao-tseu 
(le  vieil  enfant)/n  vint  au  monde  sous  un  poirier  (  en 
chinois  Li);  il  montra  Tarbre  en  disant  :  «  ceci  sera 
»  mon  nom  de  famille  ».  Depuis  la  neuvième  année 
de  IVou  ting  des  Yn ,  ou  (  la   cyclique  appelée  ) 


hrzf   Œh  Keng  chin  ,  jusqu'à  la  neuvième  du  règne 

à&  TcHaà  "mmg  &x3i  royaume  de  Thsin  (298  avant 
J.  C),  quand  il  (Lao-tâeu)  alla  à  l'Occident  et  monta 
sur  le  Kuen  lun,  il  y  a  en  tout  99fe  ans  (1). 

Le  Su  Powe  ûcfii  de  Li  chy  (â)  dit  :  «  Dans  la  troi- 


£B? 


'    (1)  Le  roi   *»l-«^    H -Ji  TcAao  wang'/ du  royaume  de 

Thsin,  utk  des  ancêtres  du  fameux  Thsin  chi  houang'  ti,  a  régaé 
de  306  Ju8(j[ti*en  9ôd  ayant  J.  C.  ;  et  M.  Pauthier  se  trompe  considë- 
raMement  en  disant /dans  "une  note  ^  que  ce  prince  vivait  991  ans 

avant  J.  C. 

D*.âprès  ie  calcurdù  texte  qui  met  996  anft  entre  la  naissance  hu- 
maine de  Lao-tseù  et  la  9.*^  ànne'e  dé  Tchâo  wang ,  la  première  au- 
rait donc  eu  lieu  129#  aqs  avant  notre  ère. 

(2)  Dans  l'originî^ .; 


Li  chy  Su  Po  we  tchi  yun*  M.  Morrison  ne  s*e3t  pas   aperçu 
que  X&  Su,  signifie  le  Supplément  à  un  ouvrage,  et  par  con- 


téqueniJSu.Po'We  tchi,  Ie>Sappiëment  au  tivre  Po  «;«  tckâ;  il  a  pris 
Su  imSa  pour  la  troisième  syifabe'du  nom  de  l'auteur ,  Ly^-ehy-so, 
MU  Pauthiûr  a  eo^é  cette  erreur  dans  isr  version  de  Morrison. 


/ 


i> 


(  4»5  ) 
»  sième  des  années  ÎVou  te  (620  de  J.  C.)^  defeûi- 

»  pereur  K(w  tsou  des  Thang,  un  natif  de  Tsin  tcheou 

»  nommé  Ky  chen  king ,  vit  sur  la  montagne  Yang 

jt  kio  ckan  un  vieillard  habillé  en  blanc ,  qui  l'appela 

n  et  lui  dit  :  «  Dis  de  ma  part  au  fils  du  ciel  des  Thang 

»  que  je  suis  Lao-kiun  et  son  ancêtre  (l)  ».  Sur  cela , 

9  Kao  tsou  lui  érigea  un  temple;  Keu?  tsoung  rhono- 

»  ra  du  titre  de  Hiuan  yuan  hoang  ti  (l'empereur 

»  auguste  d'origine  obscure  et  merveilleuse);  et  Ming 

»  houang  commenta  le  véritable  livre  classique  de  la 

»  Raison  et  de  la  Vertu,  Actuellement  les  savàns 

»  Tout  adopté ,  et  dans  chaque  ville  du  second  ordre 

ji  (^tcheou) y  on  a  érigé  des  temptes  à  Hiuan  yuan 

M  houang  ti.  Les  docteurs  des  deux  capitales  leur  don- 

»  nent  le  nom  honorifique  de  Hiuan  yuan  koung 

»  (ou  palais  de  l'origine  obscure  et  merveilleuse); 

M  dans  les  villes  du  second  ordre  ilis  portent  celui  de 

»  Tsu  ky  koung  (palais  de  la  constellation  Tsu  ky\ 

9  communément  on  les  appelle  y  dans  la  capitale  occi- 

»  dentale^   Tai  thsing  koung  (palais  de  la  grande 

»  clarté),  et  dans  la  capitale  orientale  Tai  wei  koung 

»  (palais  de  k  constellation  Tai  loei).  Dans  tous  on 

il  entretient  des  élçves;  Je  titre  honorifique  (de  Lao- 

-^— 

Le  Pa  we  te  ht,  qui  est  un  recueil  de  notices  sur  divers  objets  lit- 
téraires et  historiques,  a  e'te'  compose  par  Tchang  houa,  sous  la 
dyna&tie  .des  Tsin.  Le  Su  Po  we  tchi eai  un  Supplément  à  cetouvrage 
rédigé  par  Ldchy,  sous  les  Soung.  V,  le  CataL  de  la  bibl.de  Khian 
loung,  sect.  XIV,  fol.  35  verso.  On  possède  l'un  et  l'autre  à  Paris. 

(1)  Le  nom  de  famille  des  empereurs  de  Thang  était  Li  (poirier  ), 
et  par  cnnséquent  le  même  que  celui  de  Lao-tseu. 


%' 


(486) 
»  tséu)  y  est  Tai  vhtng  Uou,  Kao-  ûhung  ta  Tao, 
»  Kin  hiue  hiuan  yuan  thian  houang  ta  ti{ie  grft&d 
»  et  toînt  ancêtre^  le  monarque  céleste  tîle  f origine 
ti  cheaxre  et  merveilleuse  du  portàii  d^or  de  la  grande 
»  raison  ëlevëe  et  haute)  (l). 


(1)  Avatit  dé  ih-occnper  des  nonibi'eiised  erreurs  dans  Tesqnefleir 
sont  tombes  MM.  Morrison  et  Pautiiier ,  ed  tradolfant  ce  iwirceflia , 
il  fant  qae  feu  ezpiiqae  plusieurs  points,   r 

La  Tiile  de  Tstn  tcheou  est  située  dans  la  province  de  Tcby  li , 
département  de  Tcbin  ûng  fou. 

En  parlant  de  Ky  cAen  hmg  ie  texte  dit  i 


P* 


Ky  chtn  hingf.  yu  ytÉng  kio  chan,  kiwi  p^ïfàn  Imo,  hou  €her^ 
hing  yue»  «  Ky  chen  hing  vit  sur  le  mont  Yang  kio  chan,  ua  viei!- 
»  lard  habille  en  blanc,  qui  appela  Chen  hing,  et  lui  dit,  etc.  » 
L^ëditioti  'i^e  MM.  Meirlson  et  Pàuihret  okit  consnltéé ,  a,  par  une 

faute  d'impression ,     r|     Yue,  iune ,  pour     ^3    Kiaa ,  voir. 

ComnpM  par  cett^  eirear  lé  verbe  manquait  dans  U  phrase ,  elle  est 
devenue  inintelligible  ;  cela  n'a  pas  empêché  M.  Morrison  de  U 
traduire  :  «  A  person  called  Kie  shing  shing,  belonging  to  Tsing 

*  chen ,  lived  at  Yang  kio  hill ,  and  was  clothed  in  moon  w^jte 
«  garments.  An  oid  man  there  cafled  to  him  and  said.  «  M.  Pauthier 
qui  doit  cependant  avoir  eti  entre  les  mains  l'édition  du  Seou  chin 
ki  de  la  bibliothèque  royale ,  et  qui  d*ailteurs  y  aurait  pu  vérifier 
ce  passage  d^ns  le  Thoung  kian  kang  mou  (sect.  xxxviii ,  3.<^  an- 
née Wou  te)  y  9k  répété  Terreur  dn  missionnaire  anglais  et  traduit  : 
«  Chen-hing  vivait  sur  la  montagne  Yang-kio  (montagne  aux 
V  éclairs),  couvert  de  blancs  vétemens.tJn  vieillard  appela  Chen- 

•  hing  (celui  qui  marche  dans  la  vertu),  et  loi  parla  ainsi  :  Va  de 


'* 


(  4»7   ) 
Le  manuel  des  audienais  impénaies  à  h  Cour  soiâ 


»  ma  part  parler  à  Temperenr  Tang,  et  dis-lui  :  Je  suis  Lao-kiun  , 
9  votre  grand  ancêtre.  »  M.  Pantluer  met  donc  les  habit»  biane«  d^ 
JU<Htseii  à.Cb«i^blnfi;)  et  lui  fait  dire  à  remp«ceiir  df  Tbmigt  qu^ 
iai-méj|[ie  était  Lao-kiun,  son  anoétre  ! 

Quant  au  Yang  kio  chan,  ou  mont  aux  cornes  de  bélier  (  et  non 
pas  comme  M.  Pantbier  le  dit ,  mentagne  aux  i€LAiR8)y  il  est  à  35 
\i  au  sud-est  de  Feou  chan  hian ,  dans  ie  d^p^temeot  de  Slung 
jang  fQu  d<)  Chan  si.  Il  %,  àçxxx,  cimes  qui  lui  ont  f%it  donne?  son 
nom ,  qu'on  a  change'  aujourd'hui  en  Loung  kio  chan  ou  mont  aux 
cornes  du  dragon* 

Minghouang,  est  un  des  noms  du  septième  em- 

pejwvr  de  1%  d^mmtie  de  Thang  i  coximiuif^m^t  i|ppf}I^  p^r^n.titre 
posthume  Hiuan  tsoung.  Avant  son  avènement  au  trône  ii  portait 
le  nom  de  L4  loung  khi.  II  était  le  troisième  fils  de  Fempereur 
Joui  tsoung  qui  abdiqua  en  713  en  sa  faveur.  Ii  a  ragnë  jusqu'en 
7$6  de  notre,  ère,  ](ienon\de  Ming  houang  a.  fût  croire  à  M.  Mor- 
rison  qu'il  s'agissait  ici  d'un  empereur  nommé  Mùig ,  et  il  traduit/ 
fiTbe  emperor  Mir^g  wrote  a  (^ommentary  ,  etc.  »  M*  Pavthier 
,  copie  cette  erreur,  et  rau^çnte!,epcore,  en  i^joutjmt  dains  une  no.(^ 
qiLil  «'•gissai^jicj  de  Fempereur /in  ^^oun^d^e^Ming^  qui  régnait 
l'an  14S5.  Si}^  deu:(  tiiadc^çteura  avaient  connu  Thistoire  de  ia 
Chine ,  et  s'ils  avaient  su  que  l'auteur  du  Su  Po  w^  lch^,>  ^^  p&rif 
ici,  vivait  soi}S  lesSoung,  ils  ne  lui  aurfi.iei^tpas  fait  citer  des  faits 
qui,  diaprés  eux,  ont  eu  lieu  sous  la  dynastie  des  Ming^  et  146  ans 
après,  fes^tincdon  de  cdie  deci  i$ai/n^. 

Lei^  deux  capitale»  j^esque!Ieft  p|r^  l'autear  du  Siu^ément  au 
po  we  tchi,  étaient  celles  du  temps  des  Soung^,  «avoir  Tchhang 
ngan,  dan»  ie  Ghen  »i ,  Voocidentale,  Fanctenne.  sésidence,de»  ef£- 
pereurs  des  Thang  et  Pian  (à  présent  Khatfuag  fou  dans  le  Ho 
bad)  ,  ïorieiUalef  elte  fut  le  »iége  des  neuf  premiers  empereurs  des 
Sonng.  L'extrême  ignorance  de  Al.  Moirisen'  bai  a  fait  prendre  ces 
deux  capitales  pojar-Nan  king  etPé  kjng ,  dont  Fune  cependi^ni  est 
au  sud  et  Fautre  au  nord.  M.  Paothier.  a  répécé  cette  erreqif ,  «| 
de  pin»  i  ii  fait  d«  JVa«  kmg  (  opiuc  du^vid^  )  ia  capiUtU  cccidaUfile. 
Un  coup  d'oeil  sur  une  carte  faft  voir  que  Nâa  hing  t  étaftt  toaiè'faift 


(  488  ) 
'  la  dynastie  des  S&ung(l)  dit  :  «  Sous  le  règxke  de  iem- 
9  pereur  Tching  tsoung  des  Soung,  la  sixième  des 
n  années  Tai  tchoung  siangfou  (2)  (1013  de  J.  C), 
»  la  1 1/  lune,  le  Q.""  jour  ^  on  lui  conféra  (àLao-tseu) 
»  le  titre  honorifique  de  Toi  chang  Laa  kiun  koen 
»  yuan  chang  te  houang  ii  (le  très-^evé  vieux  Prince, 
»  l'empereur  auguste  de  la  vertu  suprême  originaire 
»  du  chaos)  (3)  ». 

L'empereur  Jin  tsoung  des  Soung  fit  les  vers  sui- 
vans  à  sa  louange  : 

«  Grand  est  le  sublime  Tao  ; 

n  II  existe  par  lui-inéme  dans  f  Absolu  ; 

»  n  est  la  fin  et  le  commencement  des  révolutions 
'  »  mondaines. 


-••■ 


k  Torient  de  la  Chine ,  ne  peut  être  r^ntë  à  fonest  que  da  grand 
Océan. 

Tsu  ky  ou  Taxe  pourpre  est  le  nom  d'une  consteflatîon  dans  tt 
Toisihage  du  pôle»  et  composée  de  quatre  étoiles. 

Tatweiest  également  une  consteflation ,  comme  M.  Pauthier  au- 
rait pu  le  voir  dans  le  dictionnaire  de  Khang  hi ,  et  même  dans  ce- 
lui du  P.  Basiie.  ' 

(1)  C'est  ainsi  qu'il  faut  lire  ayec  la  troisième  édition  du  texte  : 

non  par 
Ngott,  pour  ^j^'  YoQ,  comme  les  de^Eix  autres  Tont.  Alors  on 


n*est  plus  exposé ,  comni^e  MM.  Morrison  et  Pauthier ,  à  prendre 
le  titre  d*un  livre  pour  un  nom  ^homme. 

(â)  Dans  toutes  ies  éditions  on  a  imprimé  par  mégarde  Tat 
j^ingsitmgfou^oxiT  Tai  tchoung' siang  fou, 

(3)  Le  Kong  mou  et  !e  Ly  tai  ki  szu  rapportent  ce  fait  sous 
Ifannée  1014  de  J.  C.  ' 


(  <8^  ) 

»  Il  était  avant  lé  cid  et  avant  k  téne; 

»  Il  est  entouré  d  une  splendeur  rayonnante  ; 

»  II  existe  sans  interruption  dans  ia  série  éternelle 
»  des  révolutions  mondaines  ; 

»  A  rOrient  il  a  instruit  le  Père  Ni  (  Confucius); 

»  A  l^Occident  il  s'est  incorporé  dans  l'Immortel  à 
»  couleur  d'or  (l); 

»  Cent  rois  ont  adopté  sa  doctrine  ; 

'9  Les  saints  de  tous  les  âges  Font  répooidue; 

n  II  est  la  t>ase  de  toutes  les  lois; 

»  Merveilleux  est*il?  très-merveilleux  (2).  » 


Après  avoir  démontré,  par  les  critiques  consignées 
dans  les  notes  qui  accompagnent  la  traduction  précé- 
dente, que  M.  Pauthier  n'est  pas  encore  en  état  de  bien 
interpréter  un  texte  chinois,  il  serait  inutile  de  vou« 


#-è 


(t)  ^f if    jAv.  Km  sian,  ou  rimmortel  à  couleur  iTor,  est 


un  des  noms  que  les  Chinois  donnent  à  Bouddha.  M.  Pauthier  a 
donc  tort  de  traduire  :  «  A  foccident,  i!  transforma  les  immortels 
»  esprits.  »  M.  Morrison  a  également  mal  compris  le  sens  de  Tori- 
(;inai  en  le  rendant  par  :  «  In  the  west  he  directed  the  immortal  Km 
9  sien»  »  —  Comparez  Nouveau  Journal  Asiatique ,  t.V.p.  14S. 

(3)  M.  Morrison  traduit  assez  hien  cette  phrase  :  «  Marvellous  is 
»  it  passing  marvellous  !  »  M.  Pauthfer  retombe  dans  le  noir  et 
l'explique  :  <  II  est  le  noir,  le  profond,  Fincompréhensible  noir.  • 
Cependant  ie  texte  ne  dit  que  : 

Hiuan  tchi,  yeou  hiuan. 


(  4m  ) 

loir  réfuter  les  hrf  pothèses  qu^il  a  biui9Q$.  j»ir  ^^  l^aduo 
tion  erronée  de  k  \ieAeÏMO-Uen»  Cesliyf)atbèses.ont 
nippcntà  ia  ressemblaTKe  de  h  4t^cj^ined0s  Dio-sse 
avec  celle  des  philosophe&  de  f Hkidfniltaiu  New  ne 
pounmsi  que  répéter  te  que  nou»  àv^»s  déJ9  établi 
au  commaicenient  de  cet  article  >.isaiH)ir  qM  i$^  don- 
nées nécessaires  nous  manquent  pQur  vtons  biv^  une 
idée  exacte  de  1^  dootEÎne  de  L^o-Uieti  et  de$  dtifférentes 
modificattbns  quelle  peut  avoir  esdUj^^Sipar  le  cpnlact 
perpétuel  dans  lequet.se.sonli  tirouyés  fes.isiicceçseùrs 
du  philosophe  cfarsnois  avec  les  sectateurs  de  k  doc- 
trine indienne  de  Bouddha.  II  sera  temps  de  se  livrer 
à  de  pareilles  recherches  quand  on  aura  en  Europe 
les  matériaux  nécessaires  pour  étudier  le  système  phi- 
losophique des  Tao-sse  ;  jusqu'à  ce  que  ces  matériaux 
arrivent ,  les  personnes  .qui  s  occupent  du  chinois  feront 
bien  de  se  fortifier  dans  letudé  de  la  langue  et  princr- 
pâlement  dans  Ta  grammaire^  et  de  ne  pas  imiter  la 
marché  dun  certain  savant  éti:ange%^  qipûr  après 
avoir  suiyi  pendant  quelques  jours  le  cours  de  chinois 
au  Collège  royal  de  France ,  entreprit  la  traduction 
de$  oju Ysages  métaphysiques  des  Chinois ,  dans  lesquels 
îl  compronatt  tout^  à  Fexceptioii  des  partiouks  qjuî 
indiquent  les  cas ,  et  autres  inutiliiés  grammaticales. 
De  telles  aberrations  feraient  retomber  la  littérature 
chinoise  dans  lorni^e  dans  laquelle  elle-  traio^jst. d» 
temps  des  Hager  et  des  Montucci.  On  avait  cependant 
le  droit  de  penser  que  ïes  effiurts  quW  a  faits  depuis 
vingt  ans  pour  la  tirer  de  ]à ,  seraient  couronnés  de 
quelque  succès. 


(  4tt  ) 

ÂT&nf  de  finir,  nousdevontebserver  que  M^Paiktlûer 
n  ap{)r0iive  pas  TiEiterprëtation  que  monr  savant  ami 
M.  Abei-Rémusat  a  proposée  pour  les  trois  mots  LHl' 
Wei  f  qii'it  Feg^arde  cooEune  k  transcription  chinoise 
dit  nom  de  Jehovah,  et  ce  nest  pas  en  cela  le  seniit» 
ment  de  M.  Pauthîer  que  je  yeux  combattre  ;  car  que 
lé  nom  de  JehoYiali  ait  été  porté  à  k  Chine  et  sKloptA 
par  Lao-tseu^  ie  n-y  trôu¥e  pas  dlmpossibifité^  niai» 
\e  VLj  vois  pas  beaucoup  d'apparence.  Mais  pour  àéda^ 
rety  comme  le  kit  M.  Pauthier^  que  cette  opinioii^  à 
kquefle  un  professeur  célèbre  a  cru  devoir  s'arrêter  y 
est  imdn^jssible  et  feutive,  sans  k  rempfacer  par  une 
meilleure ,  il  faut  y  opposer  de  bonnes  raisons  et  sou- 
tcsiir  les  siennes  par  des  preuves  irréfragables.  Ce  a  est 
pas  um  aifiument  de  «Kre  que  Croei  est  k  procioiieîation 
la  plus  générale  de  k  dernière  syHabe^  car  ^eiott 
Ui  est  k  poononcktion  k  plus.cwreote.  li  ne  faut  pas 
dire  non  plus  qu'on  réunît  à  lof  t  tiois  caractères  de 
trois  phrases  consécutives  pour  foitner  rarticuktîon  A. 
Hi-Wem,  car  ce  n'est  pas  lif  «  AbetRémusat  quî  la 
kfÉ  y  mais  les  commentateurs  chinois  qui  disent  : 


^ 


n 


«  Sî  Ton  est  forcé  de  nommer  celui  qu'on  ne  voit 
V  pas^  quon  n'entend  pas^  et  qu'on  ne  peut  toucher, 
»  on  dit  l'-Hi'^WEl.  » 

Et  quand  on  s'est  servi  des  passages  mêmes  qu'a 
cités  M.  AbeI*Rémusat  dans  son  mémoire  (pag.  45) 
pour  faire  voir  que  la  prononciation  ancienne  de  Je- 
hovah  ne  devait  pas  être  très-éloignée  de  iwuy  iaivy  iwi, 
et  que  l'aspiration  H ,  que  les  Grecs  n'avaient  pas  dans 
leur  alphabet ,  ne  se  trouve  pas  dans  les  transcriptions 
qu'ils  ont  Élites  de  ce  mot  /  il  ne  &ut  pas  se  hâter  Jen 
conclure  que  la  transcription  chinoise ,  où  cette  aspi- 
ration a  été  conservée,  est  inadmissible.  Je  le  répète, 
je  ne  défends  pas  cette  interprétation ,  mab  je  vou- 
drais la  voir  infirmer  par  des  raisons  plus  solides.  Je 
voudrais  aussi  une  traduction  plus  conforme  au  sens 
des  mots  T  si  de  tels  mots  ont  un  sens  )  : 

c  Cet  Etre ,  en  tant  qu'on  le  r^arde  et  qu'on  ne  le 
»  voit  pas,  se  nomme  GIrand,  élevé  (invisible  par  son 
»  élévation)  ». — Mais  /n'a  junais  signifié  élevé ^  et 
ce  mot  ne  se  trouve  qu'une  seule  fois  avec  le  sens  de 
grand,  c'est  dans  le  Chiking,  où  il  est  question  d'un 
grand  bonheur. 

«  Cet  Être ,  en  tant  qu'on  l'écoute  et  qu'on  ne 
»  l'entend  pas,  se  nomme  Rare  ,  ténu  (  insonore  par 
»  sa  rarification).  — Mais  Hl  n'a  jamais  signifié  ténu 
ou  insonore  ;  quand  il  veut  dire  rare ,  c'est  dans  un 
tout  autre  sens;  rare ,  ce  qui  arrive  rarement. 

«  Cet  Être ,  en  tant  qu'on  cherche  à  le  toucher  et 
»  qu'on  ne  peut  le  saisir ,  se  nomme  Subtil  (  inlan- 
»  gible  par  sa  subtilité ,  sa  pénétration  )  ».  —  Ce  mot 
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Wei f  s^^nifie  toujours  jp m toV^  et  tout  ce  que  Ion 
veut ,  hors  pénétration. 

Au  reste  je  ne  m'engagerai  pas  à  la  suite  de  M.  Pau- 
tKîer  dans  le  dédale  de  toutes  les  idées  métaphysiques^ 
ontologiques^  idéologiques ,  relatives  aux  non-entités , 
au  noir  profond ,  bleu  foncé,  immatériel,  primordial, 
incompréhensible,  à  Fabsolu,  au  vide ,  &c,  &c.  Nous 
avouons  qu'on  peut  tirer  tout  ce  qu'on  veut  du  mé- 
lange et  de  la  combinaison  de  toutes  ces  idées,  mais  ce 
dont  nous  plaignons  sincèrem^xt  ce  jeune  littérateur, 
qui  annonce  beaucoup  d'esprit  et  de  pénétration ,  c'est 
d'être  tombé  pour  son  coup  d'essai  sur  un  livre  td 
que  le  Seoii  chin  ki,  livre  qui  n'a  aucune  authenticité 
qui  est  postérieur  de  vingt  siècles  à  Lao*tseu ,  et  dont 
nous  ne  possédons  ^u  Europe  qne  dss  éditions  remplies 
de  variantes  irréguiières  et  de  fautes  typographiques 
gfossières.  C'est  un  véritable  malheur  pour  le  progrès 
des  études  chinoises  en  Europe  que  les  horribles  con- 
trefaçons qui  se  fabriquent  dans  les  provinces  les  plus 
méridionales  de  la  Chine.  Elles  encombrant  le  marché 
de  Canton ,  et  elles  sont  presque  les  seids  livres  chinois 
que  l'on  y  puisse  acheter,  si  on  ne  reste  pas  au  moins 
un  an  dans  cette  ville  pour  pouvoir  attendre  les  com- 
mandes faites  à  Nan  king  et  à  Sou  tcheou  fou.  Outre 
que  ces  contrefaçons  sont  presque  illisibles,  elles  de- 
viennent souvent  tout-à-fait  inutiles  et  même  dange- 
reuses, par  les  innombrables  Ëiutes  d'impression  dont 
elles  fourmillent.  / 


I 
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NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 
Séance  du  2  mai  1831  » 

Le  secrétaire  donne  communication  du  procès-verbal  de 
la  seanc^  geneVale  du  30  avril  1831,  et  des  nominations 
faites  dans  cette  se'ance. 

II  est  procède  au  renouvellement  de  la  commission  du 
Jodvnal;  ie  rewdtat  do  «orutin-doiiiM'ies  |iolipin«tions  sui- 
Y^q^es  :  MM.  AbeMUnMisat.,  KJdpi^fjth ,  SMntrAfartin , 
'Ufise  y  Eugène  Bu^nouf^ 

On  procède  de  même  au  renouvellement  de  la  commis- 
sion centrale  de  surveillance  des  impressions  faites  pour  le 
compte  de  la  Socrëti^.  MM.  Rieffer ,  Hase  et  Demanne  sont 
<nMamés  membres  de  loèWe  comnaîsneii. 

lies  commissaires  spéciaux  cbargebjde^svnceitter  les  fto* 
^ès  de  cbacun  des  oi^vr^es  publies  ou  enci^rages  pi^r  la 
Société  sont  liommes  conime  il  suit  : 

Grammaire  géorgienne,      M.  Saint-Martin. 
^  '  'Dictionnaire  mandchou, 
'    JHéiionnttire  chinois, 
:   ,A.hi^uJlféda,  M.  Aemud. 

Ikinjt.  M.  J.  Mobl. 

Vendidad'Sadé.  M.  Eug.  Burnouf. 

Yu  kiao  li,  M.  I^Iàprotb- 

Lois  de  Manou,  M.  Stahl. 

Lacoaunissioik  de'9!|ilrvei0aB«e  des  impr^stonsestf^K 
ritise  A  faire 9  dians  la, prochaine  séaocfi,>nn>ra|»{Hirtz  amr 
l'etat  actuel  des  impressions.  La  commission  des  fonds  est 
également  invitée  à  pre'senter  un  état  de  situation  détaille'. 

M.  Stahl  lit  des  considérations  sur  lia  pbilologie  com^ 
parée: 


.     .       '  [  M.  Abel-Rémusat. 
%not»,       \ 


(  ^^^  ) 

idi^^ftf^  Abel-ftésiUrsitt,  qui»  soeenpe  àntc  une  nùiïke&ë 
ftcinvite'<ie  ses  travaux  Bar  le  Boaddhisriie,  amaonce  la.pur' 
hhéttùon  tféfi-prôtcbaîneid'ua  mémoire  fort  étendu  et  divisa 
«ti  trok  fat»tie9;ie<]ual  a  poiipiobiet  prÎDcîpal  de  fixer  le 
p^t  ôù-^oat  pai'vcfnues  ks  peeberohes  des  Européens^ 
aÊmftismawùVmAe  de»  ditiftirtotes  tdasses  demeauiiiena 
nilaftifaà  eette«religMii  c^biie,  et  detnmntrer  ce t}ai reste 
àfûilre  pour  en  naetlre  les  prineipaux  dogmes  dans  te«f 
lemrjisttri 

1.**  La  p(«itiîèTOpaiîliècô«itient  «me  analyse  complète  et 
raisoanée  das'deux  Mémoires  qae<M.  Hodgson  a  présen- 
tés aux'  deax  siidH^s  asiatiques- de- Calcutta  et  de  Londres ^^ 
et  qui  ont  été  insérés  dans  le  tom.  XVI  des  Asiatic  Resear^ 
ches,  et  dans  le  tom.  II  des  Transactions^  M.  Abel-Rému- 
sat,  résumant  les  notions  répandues  dans  ces  deux  <diss(er- 
tations ,  présente  un  tableau  systématique  des  opinions  cfes 
bouddhistes  du  Nipol  en  matière  de  théologie  et  de  cos- 
mogonie ,  et  trace  ainsi  l'ensemble  des  croyances  bouddhi- 
ques dftaprès,  {eS'^iBatfirtaux  quke  les  «savioS' anglais  pnt^ut 
i^eemmeiit'esittaits  desittvnêft  ecrifts  ^kiisla  langue  s$^n^ 
crite. 

>k**  •LaseaoÀde  partie  esl; consacrée 4 Texaiaeii  de. deux 
méasoires  lus  par  M.  Sobmidt  à  VA^dAéwe  impériale  dv 
SàinlfPétersbeufg ,  et  qui  sont  cannus  à  Panis  depuis  trèi»^ 
peu'de  t<Hlps«  M.  AiKd<4lémusat  s'aitaobe  à  recueillir  }ei» 
passages  que  I-auteur  de  ces  mémoires  a  tirés  des  Ira* 
'  duetions  aM>n^es9  paur  Ies*<^oser  aux  assertions. de 
M.  Httdgson ,  •  et  >  qui ,  étrangers  à:  ,ees  > t^n^es  |ib«m;dcf 
qui  avaient  |usqti'i^i  comme  absorbé  .rattentian  des-iuir 
tettrsnisfitts/ font' connaître  ptaur^a'^prea^ièrefais,  d'après 
les  écrivains  tartares ,  calques  poinitsioadamen taux  de^ja 
grande  ^dacirme.on.Mahâ'yéna.CetiQ  seconde  partie  est 
donciuii^  esquisse  du  ajstèrae  boiaâdbique  d'après  lestVÇK*' 
sioBs  mongoles  «des 'livres- indiens. 

a.""  EniEln  dans  la  3.^  partie,  M.  AbeMlémusat,  onni^ 
parant  le  bouddbîsme  tbéislîq^-de  M.  Hodgson 'avec  le 


N 
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Konddhisme  panthâstique  de  M.  Scbmidt  y  cherche  au 
fond  même  de  la  doctrine  des  Samaneens ,  étudiée  dans 
les  versions  chinoises ,  le  moyen  de  concilier  des  autorités 
presqu'également  imposantes ,  et  en  faisant  connaître  les 
secours  qui  sont  à  sa  disposition  dans  les  liyres  chinois, 
trace  ia  route  qu'il  se  propose  de  suivre  dams  ses  travaux 
ulteneurs ,  soit  en  réduisant  en  système  les  extraits  de 
près  «de  300  ouvrages  religieux  qui  sont  disséminés  dans 
le  Dictionnaire  numérique  des  Trois  Contenans  de  la  loi, 
soit  en  publiant,  de  concert  avec  M.  E.Bumouf,  le  texte 
du  vocabulaire  pentag^otte,  commenté  à  l'aide  des  traduc- 
tions chinoises  et  des  originaux  pidis  et  sanscrits. 


A  Monsieur  le  Rédacteur  du  Journal  asiatique. 

Monsieur, 

Je  sais  qu'ordinairement  la  couverture  des  journaux  lit- 
téraires est  abandonnée  au  libraire  distributeur,  comme 
son  domaine,  où  il  insère  ce  qu'il  lui  plaît  d'y  placer. 

Cependant,  il  me  semble  que  la  Société  asiatique  doit 
être  intéressée  à  ce  que  cette  concession  faite  au  libraire 
ne  soit  pas  un  moyen  de  propager  des, erreurs  et  de  les 
accréditer  par  le  patronage  de  la  Société ,  fious  les  auspices 
de  laquelle  sont  publiés  et  le  Journal  et  la  couverture. 

Je  trouve  dans  les  annonces  insérées  par  M.  Dondey- 
Dupré,  sur  la  couverture  du  Journal  asiatique ,  cette  an- 
nonce ,  répétée  dans  un  grand  nombre  de  numéros. 

u  Campagnes  des  Français  pendant  la  révolution ,  en 
9  arabe,  imprimé  au  Kaire  en  17d8  et  1799.  n 

Tout  est  faux  dans  cet  article ,  qui  pourra  induire  en 
erreur  plus,  d'un  bibliographe.  Directeur  de  l'imprimerie 
au  Kaire,  je  n'y  ai  nullement  imprimé  en  4798  et  1799, 
les  Campagnes  des  Français  pendant- fa  révolution;  mais 
en  1809  ou  489ê ,  étant  directeur  de  llmprîmerie  împé- 
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riale ,  fj  ai  imprime ,  à  Parts,  u  les  Butlëttiis  de  ia  graii<iie 
«armée  dans  les  guerres  de  Prusse  et  d'Autriche  y*  en 
n  arabe  et  en  turc  «;  et  c'est  un  des  volumes  de  cette  col- 
lection que  M.  Dondej-Dupre  a  travesti  dans  sa  bicarré 

i-  annonce. 

I?.-  Je  profiterai  de  cette  occasion  pour  relever  une  autre  er« 

reur  qui  se  trouve  sur  fa  couverture  des  mêmes  numéros, 
quelques  lignes  plus  haut.  On  j an nonce«  le  Nonvean-Testa- 
menttraduit  en  langue garchouni  v  comme  s'ily  avait  une  lan- 
gue garchouniou  plutôt  karckouni,  qui  n'est  pas  une  langue , 
mais  l'application  de  l'écriture  syriaque  à  l'idiome  arabe. 
Je  crois  qu^il  importe  de  rectifier,  par  yne  note  inseVe'e  au 
Journal,  ces  erreurs  qui  pourraient  être  adoptées  par 
quelques  bibliographes  d^près  l'autorité  de  la  Société  asia-^ 
tique. 

I  J'ai  l'honnéûr  d'être ,  &c» 

I  .')  J:  J.  Marcel. 

■    Il  ^^.^.^  I      ■      Il      ■ Il      ■■    I       I         ]      I        I     «.Il  — 1^»— y— ■^■— i^j^i^j^jji— . 

Errata  pour  le  cahier  de  Décembre  i830. 
Page  467,  ligne  9,  Usez  OôCOOQ  ^OOGOOO 

Page  468,  ligne  Sr3,  lis.  GCXDCpgOOOOO 

—  ligne  i4,  lis.  OSgOOOOO 

_       ligne9,li3ezlJ|^|UHIHlR| 

Pag<^  469,  ligne  «4,  lis.  (ficjo 

•    '  .     "  •.    . 

—  ligne  »5,  lis.  H^H^tH^M 

Je  saisis -cette  occasion  d'avertir  d'nne  érraor- que' j'ai 
commise  «tusies  Observations  «or  Ift-coHeotidn  pàli-dn- 

VII.  32 
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fMh*^4e  C^ipi^hf^^e*  Je  ne  pui^  ni'explii|iier  |^  <iueUe 
singulière  pr^cf}^p<ltiQn  j'ai  confondu  la  foraine  si  connue 
lie  l'A  4fins  la  typographie  allemande  avec  le  ^groupe  ^, 
d^t  elle  est  <disûngi|ee  par  l'ajl^aence  :du  ipoint.  \l  faut  lii^ 
fnaha  au  lieu  de  matja ,  sangaho  au  lieu  de  sangatjo ,  &c. 

fi.  J. 
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